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Ctiap,  iX. 
An.  i74i« 


Préparatifs 
des  Efpa- 
gnols  ; la  vi- 
gilance des 
Anglois  en 
empêche  i’e- 
xécution, 


Decouvertes 
ville  : humanité  de  M,  Anfon  tn-» 
vers  les  prifonniers  : reconnoijjance 
de  ces  Efpagnols  : générojïté  du  Chef 
£ Ef cadre  : le  Gloucejîer  fait  deux' 
prifes  : M.  Anfon  fait  brûler  deux 
de  fes  prifes  : il  fait  monter  des  pier-- 
Tiers  aux  hunes  : les  Anglois  font 
de  Veau  a Quiho  : Defeription  de 
cette  Ifle  : defeription  d'une  cafeadù 
naturelle. 

\j  E fécond  jour  que  les  Angloîs 
furent  en  poffeffion  de  la  ville  & du 
fort  de  Payta  , les  Efpagnols  fe  trou- 
vèrent dans  une  fi  grande  difette  d’eau 
que  plufieurs  de  leurs  efclaves  fe 
gllfferenr  fecrettement  dans  la  ville  y 
& en  emportèrent  des  jarres  a leurs 
maîtres  fur  la  montagne.  M.  Brett  flit 
inftruit  le  même  jour , tant  par  les 
déferteurs  que  par  quelques  prifon- 
niers de  ceux  qui  venoient  cherchet 
de  l’eau  5 que  les  Efpagnols  de  la  hau- 
teur s’étant  raffemblés  en  très  grand 
nombre  , avoient  réfolu  de  donnei 
un  affaut  la  nuit  fuivante  à la  ville  & 
au  fort , & qu’un  Ecoffois  Catholique 
nommé  Gordon  , étoit  chargé  de  h 
conduite  de  cette  entreprife.  Le  Lieu 
tenant  continua  toujours  à envoyé 
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les  chaloupes  , juf^u’au  foir , fans  

marquer  aucune  précipitation  ; mais 
M.  Anfon  fît  débarquer  un  renfort  j. 
de  fes  gens  , & M.  Brett  doubla  les  * 
gardes  à chaque  barricade.  Il  fut  éta- 
bli des  communications  entre  les  dif- 
férents polies , par  le  moyen  des  fen- 
tinelles  placées  à la  portée  de  la  voix 
les  uns  des  autres  , & l’on  fît  des  ron- 
des très  fréquentes  , toujours  accom- 
pagnées d’un  tambour.  Ces  marques 
de  la  vigilance  des  Anglois , & de 
leur  difpofition  à bien  recevoir  les 
ennemis , firent  changer  de  réfolu- 
tion  aux  Efpagnolsj  enforte  que  la 
nuit  fe  pafTa  avec  auffi  peu  de  trou- 
ble de  leur  part  que  les  précédentes. 

Le  foir  precedent , M.  Brett  avoir  Anron 
envoyé  le  relie  du  rréforà  bord  du  SU" 
Centurion , & le  troifiéme  jour  , qui  p 
étoit  le  1 5 de  Novembre , les,  chalU- 
pes  commencèrent  le  matin  à enlever 
les  effets  les  plus  précieux  de  la  ville. 

Le  chef  d’Efcadre  qui  avoir  deflein 
de  remettre  à la  voile  l’après-midi 
envoya  à terre , vers  dix  heures  du 
matin  , tous  les  prifonniers , au  nom- 
bre de  quatre-vingt-huit , & U ht  don- 
ner ordre  a M.  Brett  de  les  faire  gar- 
1er  dans  une  Eglife  jufqu’à  ce  que 
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An,  1741, 


4 Découvertes 
fes  hommes  fuffent  prêts  à fe  rembar-^ 
quer  ;de  brûler  en  même-temps  toute 
U ville , à l’exception  de  deux  égUfes 
qui  étoient  à quelque  diftance  des 
maifons  ; d’abandonner  la  place  & 
de  revenir  à bord.  Cet  Officier  exé- 
cuta ponêluellement  ces  ordres , il 
occupa  tout  fon  monde  a partager  la 
poix  5 le  gaudron,  les  autres  com- 
buftibles  qui  étoient  en  quantité  dans 

la  ville  , entre  les  maifons fituêes  dans 

les  différentes  rues  ^ afin  que  mettant 
le  feu  en  même  - temps  en  divers 
quartiers  ^ l’incendie  fut  plus  fubic 
& plus  violent;  & pour  que  les 
ennemis  après  fon  départ  ne  fuffent 
pas  en  état  de  l’éteindre  : il  fit  en- 
clouer  le  canon  du  fort  y mit  le  feu 
aux  maifons  qui  étoient  au-deffus  du 
vent,  raffembla  fes  gens  & marcha 
vers  le  rivage  , où  les  chaloupes  1 at-? 
tendoient.  L’endroit  ou  il  avoit  defo 
fein  de  s’embarquer  étoit  découvert 
& hors  de  la  ville  ; les  Efpagnols  ap- 
perçurent  de  la  hauteur  que  les  An- 
elois  fe  retiroient , & ils  réfolurent 
de  troubler  leur  départ  s il  ^toit  pof- 
fible , afin  de  pouvoir  au  moins  fe 
vanter  de  quelque  avantage.  Dans 
cette  intention  j . un  petit  Efcadron' 
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d’environ  loixante  chevaux  , defçen- 
dit  la  colline  avec  beaucoup  de  f éfo* 
liition  en  appafrence  ; mais  malgré 
Toftentation  avec  laquelle  ils  com- 
mencèrent à marcher , auffi-tôt  que 
M.  Bretteut  donné  ordre  à fes  gens 
de  faire  volte-face  , ils  , s’arrêtèrent 
dans  leur  carrière , & n’oferent  avan- 
cer d\m  pas  tant  que  les  Anglois  fu- 
rent fur  le  rivage. 

Quand  ils  furent  prêts  à fe  rembar- 
quer dans  leurs  chaloupes  , les  hom- 
mes furent  retardés  quelque  temps 
par  la  perte  d’un  d’entre  eux  ; ils  en 
firent  inutilement  la  recherche  en 
fe  queftionnant  réciproquement  , 
pour  favoir  où  il  étoit  demeuré  , 
ou  quel  accident  le  retenoit?  enfin 
après  avoir  attendu  affés  long-temps, 
ils  entrèrent  dans  les  chaloupes 
pour  retourner  à bord  fans  lui  : mais 
lorfque  le  dernier  homme  s’embar- 
quoit  & que  les  chaloupes  quittoient 
le  rivage  , on  l’entendit  qui  appelloit 
pour  quelles  le  priffent.  La  ville  étoit 
déjà  tellement  en  feu , & le  rivage 
étoit  couvert  d’un  nuage  de  fumée  lî 
épais  , qu’on  ne  pouvoit  voir  cet 
homme , quoiqu’on  entendit  diftinc- 
tement  fa  voix.  Cependant  le  Lieute- 
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Ch.  IX. 
An.  1741. 


Les  Anglois 
fe  rembar- 
tjuent. 


i 


6 Découvertes 
Anson.  envoya  une  chaloupe  à fon  fe- 

Ch.  IX.  cours  & on  le  trouva  enfoncé  dans 
An.  1741,  l’eau  jufqu’au  col , parce  qu’il  y étoit 
entré  auffi  avant  qu’il  lui  avôit  été 
poffible  5 étant  dans  une  crainte  ter- 
rible de  tomber  entre  les  mains  d’en- 
nemis devenus  fans  doute  furieux 
par  le  pillage  & la  deftruûion  de 
leur  ville.  Quand  on  s’informa  de  la 
raifon  qui  l’avoit  fait  relier  après  les 
autres  , on  fut  que  le  matin  il  avoit 
pris  une  trop  grande  quantité  d’eau- 
de-vie  ^ ce  quii’avoit  plongé  dans  un 
fommeilliprofondqu’ilnes’étoitéveil- 
lé  que  lorfque  le  feu  avoit  été  alTés 
proche  de  lui  pour  en  relTentir  les 
atteintes.  Aulîi-tôt  qu’il  avoit  ouvert 
les  yeux  , il  étoit  tombé  dans  le  plus 
grand  étonnement  de  voir  d’un  côté 
toutes  les  maifons  enflammées , & de 
l’autre  plufieurs  Efpagnols  & plu- 
fieurs  Indiens  près  de  lui.  Une  frayeur 
fl  vive  & fl  fübite  avoit  diflipé  en 
un  inllant  le  relie  de  fon  ivrelTe  , 
il  avoit  eu  afîes  de  préfence  d’efprit 
pour  fe  jetter  dans  le  plus  épais  de 
la  fumée  , ce  qui  étoit  le  moyen  le 
plus  fur  d’échapper  aux  ennemis.  Il 
avoit  réuffi  à gagner  le  rivage  , &c 
quo qu’il  ne  fçut  pas  nager,  ils’étoit 
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avancé  dans  Teau  aufli  loin  qu’il  lui 
avoit  été  poffible  , avant  d’ofer  tour- 
ner la  tête.  On  ne  peut  s’empêcher 
de  remarquer  à la  louange  de  tous 
ceux  qui  étoient  fur  le  rivage  , que 
quoiqu’ils  euffent  fous  la  main  une 
grande  quantité  de  vin  & de  liqueurs 
fpiritueufes  , dans  prefque  tous  les 
magazins  , il  n’y  eut  que  cet  homme 
feul  qui  oublia  fon  devoir  au  point 
d’en  prendre  jufqu’à  s’enivrer. 

Pendant  que  les  matelots  retiroient 
leur  camarade  de  l’eau , & qu’ils  fai- 
Ibient  force  de  rames  du  côté  de  l’Ef- 
cadre , les  flammes  fe  réparndoient  de 
toutes  parts  dans  la  ville.  On  y avoit 
diftribué  tant  de  combuftibles , les  ma- 
tériaux dont  les  maifons  étoient  conf- 
truites , avoient  fi  peu  de  confiftan- 
ce  & étoient  fi  propres  à recevoir  le 
feu , qu’il  fut  aifé  de  juger  que  tous 
les  efforts  des  ennemis  , quoiqu’ils  y 
defcendiffent  en  grand  nombre  , ne 
purent  empêcher  la  deflruftion  tota- 
le de  la  place  & de  toutes  les  mar'^ 
chandifes  qui  y étoient  contenues. 

Le  détachement  du  Lieutenant  Brett 
ayant  joint  TEfcadre , M.  Anfon  fe 
prépara  à mettre  à la  voile  le  foir 
même.  Lorfqu’il  étoit  entré  dans  la 
Aiv 
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Ils  emmè- 
nent un  vaif- 
feau  , & en 
coulent  cin^ 
à fond. 


An  s ON. 

Chap.  iX 
An.  3741, 


S DicOUVÉÏlTES 
- baye  , il  y avoit  trouvé  à l’ancre  fii 
vaiffeaiix  des  ennemis , dont  un  étoit 
le  bâtiment  deftiné  à tranfporter  le 
tréfor  à la  côte  du  Mexique  ; & com- 
me il  apprit  que  ce  vaiffeau  étoit  très 
bon  voilier , il  réfolut  de  l’emmener. 
Les  autres  bâtiments  étoiênt  deux 
fenaux , une  barque  & deux  galle- 
res,  de  trente -fix  rames  chacune  : 
le  chef  d’Efcadre  n’en  ayant  aucun 
befoin  , ordonna  en  entrant  dans  le 
port  de  couper  les  mâts  des  cinq  , & 
quand  il  quitta  la  place  , il  les  fit  for- 
tir  hors  du  port , on  y perça  plufieurs 
trous  & ils  furent  coulés  à fond.  Le 
commandement  du  nouveau  vaiffeaii 
fut  donné  à M.  Hughes  , Lieutenant 
du  Tryal  , avec  dix  hommes  pour 
le  manœuvrer.  L’Efcadre  compofée 
alors  de  fix  vaifleaux , favoir  LeCen- 
turion  , la  prife  du  Tr^al , le  Carme- 
lo , le  Carmin , la  Therèfe  & le  der- 
nier qu’on  avoit  pris , nommé  le  So- 
lidad , leva  l’ancre  vers  minuit  & for- 
tit  de  la  baye. 

La  perte  que  firent  les  Efpagnols 
îUclieiles  par  la  deftruftion  de  Payta  fut  très 
puifque  lapins  grande 
cette  ville,  partie  des  marchandifes  qui  furent 
brûlées  confiftoit  en  velours , baptif- 
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tes , foyeries , larges  étolFes  & au-  ' 

très.  Ce  que  les  Anglois  emportèrent  ch.  ix, 
fut  de  beaucoup  moins  de  valeur  An.  1741. 
que  ce  qu’ils  detruifirent , cependant 
leur  butin  monta  affés  haut , puifque 
l’argenterie  , les  piaftres  & le  refte 
de  l’argent  monoyé  qu’ils  y trouvè- 
rent , excedoit  trente  millions  fter- 
ling , indépendamment  des  bagues  , 
des  bracelets , & des  autres  joyaux , 
dont  on  ne  peut  bien  effimer  la  va- 
leur. Le  pillage  qui  tomba  immédia- 
tement entre  les  mains  des  matelots, 
fut  auffi  très  confidérable , & ils  n’en 
avoient  pas  encore  fait , qui  leur  rap- 
portât un  auffi  gros  profit. 

On  a déjà  dit  que  tous  les  prifon- 
niers  faits  dans  différentes  prifes  ,enveisiespn« 
avoient  été  mis  à terre  fur  le  rivage 
de  Payta , & comme  notre  nation  , 

( dit  l’Auteur  Anglois,  ) y acquit  la 
plus  grande  réputation  par  l’huma- 
nité & la  générofité  que  M.  Anfon 
exerça  envers  tous  ceux  qui  tombè- 
rent entre  fes  mains,  il  juge  que  cette 
circonftance  mérite  qu’il  s’y  arrête. 

Entre  ces  prifonniers , il  y avoir  quel- 
ques perfonnes  de  diflinâion  , parti- 
culièrement un  jeune  homme  d’en- 
yiron  dix-fept  ans , fils  du  Vice-Pré- 

A V 
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ÎO  découvertes 
‘fident  du  Confeil  du  Chili.  Tous  les, 
naturels  de  ce  pays  avoient  l’idée  la 
plus  terrible  de  la  cruauté  des  An- 
glois  5 aiiffi  tous  les  prifonniers  en 
montant  à bord  de  leur  Efcadre  paru- 
rent frappés  de  la  plus  vive  terreur 
& de  la  plus  grande  inquiétude.  Le 
jeune  homme  dont  nous  parlons  , 
qui  n’avoit  jamais  forti  de  la  rnaifon 
paternelle  , déploroit  fa  captivité 
dans  les  termes  les  plus  touchants , 
regrettoit  avec  les  plaintes  les  plus 
ameres  , la  perte  de  fes  pere  & mere  , 
de  fes  frères  & fœurs  & de  fon  pays 
natal  , pleinement  perfuadé  qu’il  les 
avoir  vus  pour  la  derniere  fois , &C 
qu’il  étoit  deftiné  à paffer  le  refte  de 
fes  jours  dins  une  baffe  & cruelle 
fervitude.  Tous  les  autres  prifonniers 
Efpagnols  penfoient  de  même  fur 
leur  fituation  aduelle  ; M.  Anfon  em- 
ploya conftamment  tous  fes  efforts 
pour  leur  faire  perdre  ces  impref- 
lions  û accablantes  , en  faifant  dîner 
îoiir-à-tour  à fa  table  plufieurs  des 
principaux  , autant  qu’il  avoit  de 
place  & en  donnantles  ordes  les  plus 
éxads  pour  qii’üs  fuffent  traités  avec 
autant  d’humanité  que  de  décence. 
Malgré  tous  fes  foins  on  remarqua 
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que  les  deux  ou  trois  premiers  Jours 
ils  conferverent  leurs  craintes , s’ima- 
ginant que  ce  bon  traitement  fe  chan- 
geroit  bien-tôt  en  quelque  calamité 
qui  leur  étoit  inconnue  : mais  quand 
ils  furent  bien  convaincus  de  la  fmcé- 
rité  du  chef  d’Efcadre , ils  marquè- 
rent la  plus  grande  Joie.  Ce  Jeune 
homme  en  particulier , non  feulement 
perdit  toutes  fes  craintes , mais  il  con- 
çut même  la  plus  grande  affeûion 
pour  M.  Anfon  , & parut  prendre 
tant  de  plaifir  à fa  maniéré  de  vivre 
û différente  de  tout  ce  qu’il  avoit  vu 
jufqu’alors  , qu’on  eut  lieu  de  croire 
qu’il  auroit  préféré  de  faire  un  voya- 
ge avec  lui  en  Angleterre  , plutôt 
que  d’être  remis  immédiatement  dans 
fon  pays. 

Comme  l’humanité  du  chef  d’Ef- 
cadre fut  toujours  confiante  ÔC  uni- 
forme 5 elle  donna  aux  prifonniers 
les  fentiments  des  plus  favorables 
pour  toute  la  nation  en  général.  La 
bonne  opinion  quils  en  conçurent 
fut  encore  de  beaucoup  augmentée 
par  la  conduite  que  tint  M.  Anfon  ^ 
en  laiflant  les  Dames  prifes  dans  la 
Thérèfe  en  poffefïîon  de  leur  appar- 
tement , en  empêchant  tous  fes  gens 
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ReconnojT* 
fance  des  EC- 
pagnols. 


Ans  ON. 
ch.  iX, 

An.  1741. 


Il  Découvertes 
'd’approcher  d’elles  , & en  permet- 
tant à leur  pilote 4e  demeurer  com- 
me leur  gardien.  Les  Efpagnols  en. 
furent  d’autant  plus  fiirpris  qu’il  don- 
na tous  ces  ordres  fans  avoir  vu  ces 
Dames  5 quoique  les  deux  Demoi- 
felles  fuffenttrès  belles  & que  la  plus 
jeune  particulièrement  fut  renommée 
pour  fa  beauté.  Ces  Dames  furenr 
fl  touchées  des  obligations  qu’elks 
reconnurent  lui  avoir  en  cette  occa- 
fion  , qu’elles  refuferent  abfolument 
de  defcendre  à terre  fur  le  rivage  de 
Payta  , avant  qu’on  leur  eut  permis 
d’aller  à bord  du  Centurion  faire 
une  vifite  au  chef  d’Efcadre  , & lui 
marquer  en  perfonne  leur  reconnôif- 
fance. Tous  les  autres  prifonniers  quit- 
tèrent les  Anglois  avec  les  plus  fortes 
alTurances  de  fe  fouvenir  toute  leur 
vie  du  traitement  généreux  qu’ils  en 
avoient  reçu.  Un  Jéfuite  en  particu- 
lier qui  avoit  été  pris  par  M.  Anfon  , 
& qui  étoit  un  homme  de  diftinc- 
tion  5 fit  fes  remerciments  des  po-^ 
liteffes  que  lui  & fes  compatriotes 
avoient  trouvées  à bord , en  décla- 
rant qu’il  regarderoit  toujours  com- 
me un  devoir  de  rendre  juftice  à M, 
Anfon  : il  ajouta  queTes  prifonniers 
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en  avoient  reçus  un  traitement  û fa- 
vorable qu’il  lui  feroit  impoffible  de 
le  jamais  oublier , & que  fa  conduite 
envers  les  Dames  étoit  fi  extraordi- 
naire qu’il  doutoit  qu’on  put  ajouter 
foi  à ce  qu’il  en  diroit , magré  la  con- 
fiance que  devoit  infpirer  fon  carac- 
tère de  prêtre.  M.  Walter  obferve 
entore  « qu’ils  apprirent  depuis , que 
» le  Jéfuite  & les  autres  prifonniers 
n’avoient  pas  changé  de  ton  depuis 
» qu’ils  étoiem  fortis  de  leurs  mains  ; 
>>  qu’ils  avoient  rempli  Lima  & tout 
le  Pérou  des  louanges  du  chef  d’Ef- 
» cadre  ; & que  le  Jéfuite  en  particu- 
» lier  interprêtoit  en  faveur  de  M. 
» Anfon  5 dans  un  fens  relâché  & hy- 
» pothétique  , la  croyance  de  fon 
» Eglife  5 qui  regarde  comme  impof- 
» fible  que  les  hérétiques  foient  fau- 
» vés  » (*  ). 

L’Efcadre  ayant  mis  à la  voile  de 
Payta  le  i6  de  Novembre  , vers  mi- 
nuit , M.  Anfon  donna  ordre  le  ma- 

( * ) On  remarquera  que  ce  font  îeé  paro-* 
les  d’un  Miniftre  proteftant  que  l’Auteur 
Anglois  rapporte , & que  ce  Miniftre  ne 
parlant^même  que  fur  Un  oiii-dire  , fon  récit 
ne  peut  former  aucun  préjugé  contre  les 
fentimens  du  Prêtre  C^tholi^iué. 


Anson. 
Ch.  iX. 

An. 


Généro/iîé 
du  chef 
cadre. 


14  Découvertes 
^NsoN  vaiffeaux  fe  féparaflent 

Ch.  ix  * pour  chercher  le  Gloucefter.  Il  s’éle- 
An.  1741,  va  des  jaloiifies  entre  ceux  qui  avoient 
été  commandés  pour  le  débarquer 
ment , & ceux  qui  étoient  demeurés 
à bord  , à caufe  du  butin  particulier 
fait  à Payta.  Les  premiers  le  regar- 
doient  comme  une  récompenfe  des 
rilques  qu’ils  avoient  courus  , *& 
du  courage  qu’ils  avoient  marqué  ; 
mais  les  autres  difoient  que  fi  on  leur 
en  avoir  laifle  le  choix,  ils  auroient 
préféré  d’aller  à terre  plutôt  que  de 
demeurer  fur  les  vaiffeaux  ; & que 
pendant  que  leurs  camarades  étoient 
à Payta,  ils  avoient  eu  une  fatigue 
exceffive  , parce  qu’il  falloir  qu’ils 
fuffent  toujours  fous  les  armes  pour 
garder  les  prifonniers  , dont  le  nom- 
bre excédoit  le  leur , & pour  préve- 
nir toutes  les  entreprifesqu’ils  auroient 
pu  former  dans  une  conjontiure  aufli 
critique.  Ils  foutenoient  en  même- 
temps  que  des  forces  fiiffifantes  à 
bord  étoient  aufli  néceffaires  au  fuccès 
de  l’entreprife , que  les  aftions  de  ceux 

3ui  avoient  débarqué.  Cette  difpute 
evint  fl  vive  , que  le  chef  d’Efcadre 
fut  obligé  d’interpofer  fon  aiftorité 
pour  empêcher  qu’elle  n’eut  des  fuin 
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tes  facheiifes.  Le  lendemain  de  leur  ‘ 
départ  de  Payta,  il  fît  venir  le  matin 
tous  les  hommes  fur  le  demi-pont , 
s’adrefla  d’abord  à ceux  cjui  avoient 
été  du  débarquement  ^loua  beaucoup 
leur  bonne  conduite , & leur  fît  fes  re- 
merciments  des  fervices  qu’ils  avoient 
rendus  en  cette  occafion.  Il  expofa 
enfuite  les  raifons  alléguées  par  ceux 
qui  étoient  demeurés  à bord  ^ pour 
que  le  burin  fût  partagé  également  ^ 
& dit  qu’il  les  trouvoit  trèsjiiftes^ 
ainfi  que  l’attente  de  leurs  camarades  : 
après  quoi  il  infiflaà  ce  que  non-feule- 
ment lesfimples  hommes  ; maismême 
tous  les  Officiers  qui  avoient  aidé 
à prendre  la  place , apportaffent  tout 
leur  butin  furie  pont,  pour  être  parta- 
gé fans  partialité  entre  tout  l’équipage^ 
à proportion  des  rangs  : mais  pour 
empêcher  les  murmures  de  ceux  qui 
étant  en  pofTelîion  ne  pouvoient  être 
que  mécontents  de  la  diminution  de 
leur  part,  M.  Anfon  ajouta,  que  pour 
encourager  ceux  qui  à l’avenir  pour- 
roient  être  employés  à de  femblables 
fervices , il  abandonnoit  fa  part  en- 
tière , & qu’elle  feroit  difîribuée  entre 
ceux  qui  avoient  été  détachés  pour, 
l’attaque  de  la  place. 


Anson. 

Ch.  IX. 
An.  1741, 


ïé  Découvertes 
Ans  o n.  affaire  embaraffante  fut  ainfî 

Chap.  ix*  terminée  à la  fatisfaftion  de  tous  les 
An.  1741.  vaiffeau , à rexception  à\m 

le  Giou-  nombre,  incapables  de  connoitre 

cefter  fait  la  force  de  l’équité  , ou  trop  avares 
, eux  prifes,  pQ^J.  rendre  fans  regret  aucune  partie 
de  ce  qu’ils  avoient  en  leur  poffeflion. 
Le  lendemain  matin  ils  virent  le  Glou- 
cefter  avec  un  petit  bâtiment  en  toue, 
& apprirent  du  Capitaine  Mitchel , 
que  pendant  toute  la  croifiere  il  avoir 
fait  feulement  deux  prifes  ; l’une  d’un 
petit  fenau , dont  la  cargaifon  étoit 
compofée  de  vin , d’eau-de-vie  & d’o- 
lives dans  des  jarres,  avec  environ  la 
valeur  de  fept  mille  livres  fterling  eii 
argent  : l’autre  d’une  grande  barque 
que  la  barge  du  Gloucefter  avoit  prife 
près  de  terre.  Les  prifonniers  de  cette 
barque  leur  avoient  déclaré  qu’ils 
étoient  très  pauvres, chargésfeulement 
de  coton  ; mais  l’état  dans  lequel  on  les 
avoit  vus  , paroiflbit  prouver  qu’ils 
étoient  plus  riches  qu’ils  ne  le  difoient, 
puifqu’on  les  trouva  à dîner  d’un  pâté 
de  pigeon  &fervis  dans  des  plats  d’ar- 
gent. Cependant , l’Officier  qui  com^ 
mandoit  la  Barge , en  ouvrant  plu- 
fieurs  jarres  qui  étoient  à bord  , Sc 
n’y  trouvant  réellement  que  du  coton 


/ 
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ivoit  etc  difpofc  3.  Bjouter  foi  a leur  ^ § q 

léclaration,  mais  leur  cargaifon  ayant  chap.  ix. 
ké  apportée  fur  le  Gloucefter , on  An.  1741^ 
ivoit  été  agréablement  furpris  de 
rouver  que  ce  n’étoit  qu’un  faux  em- 
ballage , & que  dans  chaque  jarre  on 
ivoit  caché  au  milieu  du  coton  une 
quantité  confid érable  de  doubles  pif- 
:oles  &c  de  piaftres,  dont  la  valeur 
nontoit  à près  de  douze  mille  livres 
lerling.  Ce  tréfor  alloit  à Payta , & 
ippartenoit  à des  marchands  ^ qui 
hoient  les  propriétaires  de  la  plus 
grande  partie  de  l’argent  pris  dans 
:ette  ville. Le  Capitaine  Mitchel  avoit 
luffi  eu  en  vue  deux  ou  trois  autres 
/'aifîeaux  des  ennemis  qui  lui  avoient 
îchapé  5 & il  y avoir  tout  lieu  de 
:roire  que  l’un  d’eux  éîoit  d’une  va- 
eur  immenfe. 

Le  Centurion  & fa  prife  étant  alors  M- 
-éunis  à l’efcadre  , il  fut  réfolu  de  aeux  ïe^fes 
l’avancer  le  plus  promptement  qu’il 
eroit  poffible  jufqu’aux  parties  mé- 
'idionales  de  la  Californie  , ou  jufqu’à 
a côte  qui  joint  le  Méxique,  pour 
:roifer  centre  le  Gallion  de  Manille  , 

^u’on  favoiî  qui  étoit  en  mer , chargé 
bour  le  port  d’Acapulco.  Comme  on 
hoir  alors  au  milieu  du  mois  de  No- 


. ^Recouvertes 

A N s O N.  } & que  ce  vaiffeau  n’arrivè 

chap,  IX.  ordinairement  que  vers  îa  moitié  de 
An.  1741.  Janvier , les  Anglois  ne  doutoient  pas 
qu  lis  ne  fiiffent  affez  tôt  dans  cette 
croinere  pour  l’enlever  ; cependant 
Jls  jugèrent  neceflaire  de  faire  de  nou- 
velle eau  a l’ille  de  Quibo , lîtuée  à 
Embouchure  de  la  baye  de  Panama. 
Etant  alors  huit  vaifleaux  de  compa- 
gnie 5 ils  continuèrent  à faire  voile  au 
Nord  ; mais  quand  iis  furent  arrivés 
311  Cap  Blanc,  fitiie  à quatre  degrés 
quinze^  minutes  de  latitude  méridio- 
nale , ils  reconnurent  que  le  Solidad 
ne  repondoit  nullement  à fa  réputa- 
tion de  £n  voilier , êc  que  ce  navire , 
ainfi  que  la  Sainte  Thérefe  rétardoient 
toute  1 Efcadre,  Alors  M,  Anfon  or- 
donna d’en  tirer  tout  ce  qui  pouvoir 
€tre  de  quelque  ufage  pour  les  autres 
Batiments , & enfuite  il  y fit  mettre  le 
feu.  On  donna  les  infirudions  nécef- 
faires  au  Gloucefter  Sc  aux  autres 
prifes , après  quoi  le  Centurion  con- 
tinua  fa  route  pour  Quibo. 
ter  des  Le  2 2 au  matin  , iis  virent  l’ifle  de 

ners  aux  bu-  Plata  ; à trois  heures  après  midi , ils 
fe  trouvèrent  à la  vue  de  la  pointe 
de  Manta  , & comme  il  y avoit  une 
yille  de  même  nom  dans  le  voifinage 
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‘ Capitaine  Mirchel  prit  cette  occa- 
on  de  renvoyer  plufieurs  des  pri-  chap.  ix. 
>nniers  du  Gloucefter  dans  la  barque  An,  1741, 
fpagnole.  On  occupoit  alors  pen- 
ant  tout  le  jour  les  chaloupes  à dif- 
ibuer  des  provifions  aux  prifes  , 
fin  que  chacun  en  put  avoir  pour  fix 
lois.  Comme  on  rapporta  que  l’un 
es  vaifleaux  de  Manille  étoit  d’une 
roffeur  prodigieufe  , les  charpentiers 
tirent  ordre  d’attacher  huitfupports 
ir  la  grande  hune  , & fur  celle  de 
lifène , qui  fuffent  en  état  de  poii- 
oir  y monter  des  pierriers , afin  de 
î mieux  préparer  à bien  attaquer  ce 
âtiment. 

Le  23  ils  paflerentla  ligne , & pem 
ant  qu’ils  forent  vers  l’Ifthme , non- 
Hilement  ils  éprouvèrent  un  grand 
hangement  de  climat , mais  ils  eurent 
uffi  des  calmes  fréquents  , & des 
luyes  abondantes , ce  qui  les  obligea 
e calfeutrer  les  ponts  &:  les  côtés  du 
>enturion , pour  empêcher  l’eau  d’y 
ntrer. 

Le  3 de  Décembre  au  foir . ils  jet-,, 

n V m/1  J -U  S-1  leauaQuibo* 

erent  1 ancre  a 1 111e  de  Oiiibo  qu  ils 
rouverent  très  commode  pour  faire 
ie  l’eau  & du  bois , d’autant  qu’il  y 
. desi  arbres  tout  près  de  l’endroit  où 


2.0  Découvertes 

A N s O N.  haute  mer  , & qu’un  groî 

chap.  IX.  ruifleau  d’eau  fraîche  coule  fur  un  ri- 
An,  1741.  vagè  fableux , d’où  il  tombe  dans  Is 
nier  , enforte  qu’ils  ne  furent  guerej 
plus  de  deux) ours  â prendre  le  boiî 
& 1 eau  qui  leur  etoient  néceffaires 
cette  Ifle  eft  de  moyenne 
‘ hauteur , à l’exception  d’une  partie  . 
& la  furface  eft  couverte  d’un  boi< 
continuel  qui  conferve  fa  verdure 
pendant  toute  l’année.  Entr’autres  ar- 
bres , on  y trouve  une  grande  quan- 
tité de  Caflîers , mais  malgré  la  beaute 
du  climat  & l’ombre  que  les  oifeaux 
y trouveroient,  on  n’y  voit  que  des 
Makaws  , des  Péniches  & des  Perro- 
quets , mais  les  premiers  y font  en  très 
grand  nombre.  Les  animaux  qu’on  y 
trouve  en  plus  grande  quantité  , font 
les  Singes  , les  Guanos , & l’on  en 
tue  beaucoup  pour  les  manger.  Les 
Anglois  y virent  plufieurs  troupeaux 
de  Daims , mais  la  dlffîculré  dé  péné- 
trer dans  les  bois , les  empêcha  d’en 
approcher  , & ils  ne  purent  en  tuer 
que  deux  pendant  le  temps  qu’ils  y 
demeurèrent.  Leurs  prifonniers  leiir 
dirent  que  cette  Me  abondoit  en  Ti- 
gres 5 mais  ils  n’en  rencontrèrent  au- 
yun . on  leur  dit  auffi  qu’on  troiivoit 
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mvent  dans  les  bois  un  ferpent  très 
angereiix,  qu’on  appelloit  ferpent  ch.  :x. 
olant  qui  s’élançoit  des  branches  des  An.  1741* 
rbres  fur  les  hommes  ou  fur  les  bêtes 
ui  fe  trouvoient  à fa  portée , & que 
i piquûre  étoit  ordinairement  fuivie 
’une  mort  inévitable  La  mer  des  en^ 
irons  de  cette  Me  eft  infeftée  d’Alli-* 
a*:ors  d’une  grolTeur  extraordinaire  , 

^ les  gens  remarquèrent  fréquem- 
Lient  une  efpece  de  poiffon  plat  très 
ros  5 qui  s’élance  à une  hauteur  con* 
idérable  au-deffusde  l’eau.  On  jugea 
[lie  c’étoit  l’efpece  de  poiffon  qu’on 
lit  qui  fait  périr  beaucoup  de  plon- 
geurs qui  pêchent  les  perles , en  les 
îmbaraffant  de  leurs  nageoires  quand 
Is  remontent  du  fond  de  la  mer.  On 
lit  auffi  que  ces  plongeurs  s’armoient 
i’un  couteau  bien  afîlé  , qu’ils  enfon- 
:oient  dans  le  corps  de  cet  animal  ^ 
pour  fe  dégager  de  fes  embraffements. 

Pendant  que  le  Centurion  étoit 
l’ancre  , le  chef  d’Efcadre  defcendit  naturelle, 
dans  une  chaloupe,  accompagné  de 
quelques-uns  de  fes  Officiers , pour 
examiner  une  baye  fituée  dans  la  par- 
tie feptentrionale , & il  cotoya  en- 
fuite  la  côte  orientale  de  l’Me.  Par- 
tout où  ils  débarquèrent  dans  cette 


î2  Découvertes 
Anson.  recherche,  ils  trouvèrent  beaucouj 
Ch.  IX.  d’eau  excellente  , & un  terroir  trè 
An.  1741.  ferrile.  Vers  la  pointe  du  Nord-El 
ils  découvrirent  une  cafcade  naturels 
qui  leur  parut  furpaflér  tout  ce  qui 
Fart  & rinduftrie  des  hommes  a ja 
mais  fait  de  cette  efpece.  C’eft  une  ri 
viere  d’une  eau  tranfparente  , largi 
d’environ  quarante  toifes , qui  rouli 
fes  eaux  fur  une  pente  de  près  de  cen 
cinquante  toifes  de  longueur.  Le  ca 
nal  par  lequel  elles  coulent  eft  forme 
entièrement  de  roc,  & les  côtés  ainl: 
que  le  fond  font  remplis  de  gros  bloc: 
détachés,  quiinterompent  fréquem- 
ment le  cours  de  l’eau  , enforte  qu’en 
quelques  endroits  elle  coule  en  nap- 
pes , d’un  mouvement  rapide  , mais 
uniforme  , au  lieu  qu’en  d’autres  elle 
monte  par-deffus  les  rochers  d’où  elle 
tombe  prefque  perpendiculairement. 
Cette  riviere  eft  bordée  de  très  beaux 
bois , & même  les  grofles  malTes  de 
roehers  qui  paroiflent  comme  fufpen- 
dues  fur  les  eaux,  & qui  par  leurs 
différentes  projetions  forment  les 
inégalités  du  canal , font  auffi  cou- 
verts d’arbres  d’une  hauteur  majef- 
tueufe.  Pendant  que  le  chef  d’Efca- 
dré  , & ceux  qui  l’accompagnoient; 
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roientatrentifs  à remarquer  les  varié- 
es infinies  detoiitesces  chutes  d’eaux, 
es  rocs  & des  bois,  ils  virent  comme 
■our  augmenter  la  beauté  du  coup 
’œil  une  volée  prodigieufe  de  Mac- 
awsqui  s’élevèrent  au-defTus  du  ter- 
ein , & qui  en  planant  & battant  des 
îles  aux  environs , répandirent  de 
outes  parts  l’éclat  le  plus  brillant , par 
a reflexion  du  foleil  fur  leurs  plu- 
nages  variés. 


Anson. 

Chap.  iX, 
An.  1741, 


Anson. 

Chap  X. 

An,  1741 

Perles  de 
Fille  de  Qui 
bo« 


perles  de  Vljl^  de  Quiho  : épreuve  des 
pêcheurs  : bonne  nourriture  que  don-* 
nent  les  tortues  : préjugés  des  Efpa* 
gnols  au  fujet  de  ces  animaux  : les 
Anglois  font  une prife  médiocre  : ils 
prennent  une  lumière  de  terre  pour  U 
vaijfeau  de  Manille  : ils  demeurent 
en  croijiére  : Ils  prennent  un  canot 
pour  avoir  des  nouvelles  du  Gallion: 
ils  apprennent  quileji  arrivé  à Aca* 
pulco  : leur  efpérance  de  le  prendre 
au  retour  : Origine  du  commerce  en* 
tre  Manille  & Acapulco  : quelle  fut 
la  ligne  de  démarcation  : fon  utilité 
pour  empêcher  les  difputes  entre  les 
deux  couronnes  : grand  commerce  de 
Manille  : voyage  de  cette  Ife  4 
Acapulco. 

En  parcourant  TMe  dont  nous  ve- 
nons de  parler  dans  le  chapitre 
précédent,  les  Anglois  ne  virent  aucuns 
habitants , mais  ils  trouvèrent  plulieurs 
huttes  fur  le  rivage , & en  diiférents  en- 
droits ils  remarquèrent  de  gros  mon- 
ceaux; 
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ceaux  de  belle  nacrede  perle  lailFéspar 

les  pêcheurs  de  Panama,  qui  viennent  x"!’ 

fouvent  en  cet  endroit  pendant  l’été.  ^ ' 
Ils  y vont  chercher  des  huitres  à per- 
les , qu’on  trouve  par-tout  dans  la 
baye  de  Panama , mais  elles  font  en 
fl  grand  nombre  à Quibo, qu’en  avan- 
çant un  peu  dans  la  mer  , un  homme 
peut  aifément  en  arracher  du  fond. 

Ces  huîtres  font  ordinairement  très 
grandes  , & quelques-uns  des  Offi- 
ciers en  ouvrirent  par  curiofité  pour 
en  goûter , mais  ils  les  trouvèrent 
dures  & de  mauvais  goût.  Il  faut  les 
aller  chercher  à une  profondeur  con- 
(iderable,  & celles  qu’on  trouve  près 
du  rivage , quoique  de  la  même  ef- 
péce,  ne  contiennent  que  très  peu 
le  perles , & très  petites.  On  prétend 
uiffi  que  les  perles  participent  de  la 
[jualite  du  fond  for  lequel  fe  tient 
’huître  , enforte  que  fi  ce  fond  eft 
.'■afeux , les  perles  font  obfcures  & 
l’une  eau  terne. 

Le  foin  de  pêcheries  huitres  à une  Epreuves 
;rande  profondeur , pour  y trouver 
les  perles , ell:  donné  aux  efclaves  nè- 
gres , dont  les  habitants  de  Panama 
>c  de  la  cote  voifine  entretiennent  un 
rand  nombre.  On  dit  qu’on  ne  les 
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Lh.  X. 

An.  1741. 


Bonne  nour- 
rinne  que 
donnent  les 
Tortues; 
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regarde  comme  de  bons  pêcheurSjqiie 
quand  ils  font  reftés  alTez  long-temps 
fous  l’eau  pour  que  le  fang  leur  forte  par 
la  bouche,  par  le  nez  & par  les  oreilles, 
mais  quand  ils  ont  une  foisfouffert 
cette  épreuve  , on  prétend  qu’ils 
plongent  enfuite  avec  beaucoup  plus 
de  facilité.  Ils  ne  craignent  point  qu’il 
leur  arrive  aucun  accident  de  cette 
violence  faite  à la  nature,  puifque  le 
fang  s’arrête  de  lui-même,  & qu’il 
ne  leur  arrive  jamais  de  fe  trouver 
une  fécondé  fois  dans  le  même  état. 
Si  les  huîtres  à perles  ne  font  pas 
bonnes  à manger , on  efl:  bien  récom- 
pehfé  de  ce  défagrément  par  les  tor- 
tues que  la  mer  fournit  à cette  Me , 
& qui  font  en  très  grand  nombre  & 
excellentes.  On  en  compte  ordinai- 
rement de  quatre  efpeces  , les  têtes 
lourdes , les  caouannes , les  carets  , 
& les  vertes.  Les  deux  premières  ef- 
peces font  mauvaifes  & mal  faines  ; 
les  carets  qui  donnent  les  plus  belles  é- 
cailles  font  meilleures  que  les  autres , 
fans  être  bien  excellentes,  mais  la 
tortue  verre  efl:  généralement  efli- 
mée  des  Officiers  & des  matelots  com- 
me un  manger  délicieux.  Les  Anglois 
eurent  la  preuve  la  plus  convaincante 
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que  cette  nourriture  eft  très  faine  , 
puifqu’ils  ne  mangerentprefque  autre 
chofe  pendant  près  de  quatre  mois  , 
fans  que  leur  famé  en  fut  altérée.  Ils 
en  prenoient  dans  cette  Me  autant 
qu’il  leur  plaifoit , fans  aucune  diffi- 
culté : comme  ces  animaux  font  am- 
phibies , ils  vont  à terre  faire  leurs 
œufs  qu’ils  dépofent  ordinairement 
dans  un  grand  trou  qu’ils  font  dans  le 
fable  , un  peu  au-delTous  de  la  mar- 
que de  la  haute  mer  j ils  les  couvrent 
enfuite , & les  laiifent , pour  que  la 
chaleur  du  foleil  les  faffe  éclore.  PIii- 
lieurs  hommes  alloient  ffir  le  rivage , 
oii  ils  n’avoient  autre  chofe  à faire 
que  de  tourner  ces  tortues  fur  le  dos, 
ce  qui  les  empêchoit  de  s’en  aller , 
& ils  les  prenoient  enfuite  quand  ils 
le  vouloient.  Ils  eurent  par  ce  moyen 
des  provifionsen  abondance,  tout  le 
temps  qu’ils  demeurèrent  dans  cette 
Me,  & ils  en  emportèrent  en  mer 
une  grande  quantité , ce  qui  four- 
nit a tout  1 équipage  une  nourriture 
très  faine  & de  très  bon  goût.  Elles 
pefoient  environ  deux  cents  livres 
chacune , & celles  qu’ils  emportèrent 
leur  durèrent  jufqu’à  ce  qu’ils  en  trou- 
vaflènt  de  nouvelles  fut  la  côte  du 
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Mexique  , où  ils  en  virent  fréquem- 
ment dans  le  haut  du  jour  , qui  dor- 
moient  en  flottant  fur  la  furface  de  la 
mer.  Quand  ils  en  découvroient , ils 
envoyoient  ordinairement  une  cha- 
loupe avec  un  bon  plongeur  qui  s’en- 
fon'çoit  dans  la  mer , quand  il  étoit 
à quelques  toifes  de  la  tortue.  Il  s’a- 
vançoit  du  côté  de  la  queue , montoit 
fur  l’écaille  qu’il  faifilToit , & en  prêt- 
fant  les  parties  poftérieures  il  éveilloit 
cet  animal  : alors  la  tortue  en  remuant 
les  pieds  fe  foutenoit  elle-même  avec 
le  plongeur,  par  ce  mouvement, jup 
qu’à  ce  que  la  chaloupe  étant  près 
d’elle , on  enlevoit  en  même-temps 
l’homme  &c  la  tortue.  Ils  n’en  nian- 
querent  jamais  pendant  les  quatre 
mois  qu’ils  forent  en  mer , apres  le 
temps  dont  nous  parlons , & ils  re- 
marquèrent que  dans  les  fept  mois 
qui  s’écoulèrent  depuis  leur  départ  de 
Juan-Fernandez  jufqu’à  leur  arrivée 
dans  le  port  de  Chequetan , il  ne  mou- 
rut fur  toute  l’Efcadre  que  deux  horn- 
mes , preuve  inconteftable  que  la  chair 
de  tortue  dont  ils  fe  nourrirent , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit,  pendant  les 
quatre  derniers  mois  eft  au  moins  une 
nourriture  non  malfaifante , ÔC  peut 
être  même  très  falutaire. 
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On  doit  être  furprls  de  ce  que  mal-  Anson. 
gré  la  rareté  des  autres  provifions  en  ch.  x. 
pîufieurs  parties  de  la  côte  delà  mer  An.  1741, 
du  Sud , une  nourriture  d’auffi  bon  Préiugés 
goût , auffi  faine  & auffi  abondante 
qiie  celle  des  tortues  , loit  regardee  animaux, 
par  les  Efpagnols  comme  très  mal- 
faine , & prefque  comme  un  poifon. 

M.  Anfon  avoir  fur  fon  Efcadre  plu- 
fieurs  Indiens  & quelques  Negres  qif il 
avoir  pris  pour  aider  à la  manœuvre 
des  vaiffeaux , & ces  gens  remplis  des 
préjugés  du  pays  qu’ils  habitoientj 
marquoient  le  plus  grand  étonne- 
ment de  voir  les  Anglois  manger 
des  tortues  , étant  bien  perfuadés 
que  cet  aliment  leur  deviendroit 
mortel.  Quand  ils  virent  qu’il  n’en 
mouroit  aucun  , & qu’ils  n’avoient 
pas  la  plus  légère  incommodité  en 
:ontinuant  d’en  faire  ufage  , ils  fe 
bazardèrent  à en  goûter  quoique  ce 
ût  d’abord  avec  grande  répugnan- 
:e , & en  petite  quantité  ; mais  cet- 
:e  répugnance  s’étant  diffipée  peu 
i peu  , ils  y prirent  enfin  tant  de 
^oût , qu’ils  préférèrent  cette  nourri- 
iire  à toute  autre  , & qu’ils  fe  féli- 
âterent  réciproquement  des  bons  & 
ibondants  repas  qu’ils  pourroient  fe 
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"^Anson.  Procurer  quand  ils  feroient  de  retour 
chap.  X.  en  leur  pays. 

An.  1741.  Les  Anglois  quittèrent  cette  ifle  le 
Les Angiois  matin  du  9 de  Décembre,  après  y 
médiocre!*^^^^  être  demeurés  feulement  trois  jours, 
& ils  fe  remirent  en  mer  pour  cher- 
cher le  Gloucefter  qui  s’étoit  féparé 
d’eux  à leur  arrivée.  Le  lendemain 
ils  découvrirent  une  petite  voile  , lui 
donnèrent  la  chaffe  & s’en  rendirent 
bientôt  maîtres.  C’étoit  une  barque  de 
Panama , nommée  le  Jefus  de  Naza- 
reth ; elle  n’avoit  à bord  qu’un  ton- 
neau de  fel  de  roche , un  peu  de  fil  de 
caret , 8^  la  valeur  de  trente  ou  qua- 
rante livres  flerling  en  argent.  Le  i % 
de  Décembre  ils  retrouvèrent  le  Glou- 
cefter  dont  le  grand  mât  s’étoit  rom- 
pu , & coulèrent  à fond  le  Jefus  de 
Nazaret.  Le  chef  d’Efcadre  donna  de 
nouvelles  inftruâions  aux  Capitaines 
des  vaiffeaux  de  guerre  , & aux  com- 
mandants des  prifes  , fur  le  rendez- 
vous  où  ils  dévoient  fe  trouver , & 
le  cours  qu’ils  dévoient  tenir,  en  cas 
de  féparation,  afin  de  fe  rendre  avec 
toute  la  diligence  pofiible  au  Nord  du 
port  d’Acapulco.  Lorfque  ces  ordres 
eurent  été  donnés  à toiisles  vaiffeaux , 
ils  ne  doutèrent  pas  d’abord  qu’ils 
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l’arrivaffent  promptement  aux  fta-  ^ 
ions  qui  leur  étoient  affignées  pour  Chap.  x.‘ 
croifiére,  par  ce  qu’ils  comptoient  An.  1741. 
iir  les  vents  alifés  ; mais  à leur  grand 
chagrin,  ils  furent  retenus  près  d’un 
mois  par  des  temps  orageux , par  des 
calmes  où  ils  ne  pouvoient  faire  au- 
cun cours , & par  des  pluyes  furieu- 
fes , jufqu’à  ce  qu’ils  commencèrent  à 
défefpérer  de  réuffir  dans  leur  grand 
projet  d’enlever  le  gallion  de  Manille. 

Ces  contre-temps  les  jettoient  tous 
dans  le  découragement,  mais  leurs 
efpérances  fe  renouvellerent  bientôt 
par  le  changement  de  vent  qui  leur 
devint  favorable.  Alors  le  Centurion 
prit  le  Carmelo  à la  toue , & le  Gloii- 
cefter  en  fit  de  même  du  Carmin  : le 
vent  qui  fouffloit  du  Nord-Eft  conti- 
nua le  lendemain,  fi  frais  & fi  con- 
fiant , qu’ils  ne  doutèrent  pas  que  ce 
ne  fut  le  vrai  vent  alifé.  Leurs  efpéran- 
ces augmentèrent  de  plus  en  plus , & 
quoique  le  temps  ordinaire  de  l’arri- 
vée du  Gallion  à Acapulco  fiit  palTé  , 
ils  eurent  affez  peu  de  raifon  pour  fe 
flatter  qu’il  auroit  été  retardé  dans  fa  pren- 
traverfée  par  quelque  accident. 

_ ^ 1 T ^ • / tmerfdeter.e 

Le  26  de  Janvier  1742  , étant  au  pour  le  ■vaif- 
Nord  d’Acapulco , ils  changèrent  de 
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. ^ portèrent  à VEÛ , dans  Fin- 

Ch.  X.  tention  de  gagner  la  terre  où  ils  comp- 
An.  1742.  toient  arriver  le  28 , mais  quoique  lair 
fut  très  fe rein  J ils  ne  purent  la  dé- 
couvrir. Vers  dix  heures  du  foir,  le 
Centurion  vit  une  lumière  du  côté  de 
bas-bord  , & la  prife  du  Tryal  qui 
etoit  environ  un  mille  en  avant , don- 
na le  fignal  qu  elle  voyoit  une  voile. 
Perfonne  ne  doutant  à bord  que  cette 
lumière  ne  fut  dans  quelque  vaifleau , 
ils  furent  tous  animés  par  la  per- 
fuafion  que  c’étoit  le  Gallion  de  Ma- 
mile  5 & leur  ardeur  fut  encore 
augmentée  par  Fidée  qu’il  y en  avoit 
deux  au  Heu  d’uîi  , s’imaginant  que  la 
lumière  qu’ils  voyoient  étoit  au  mât 
d’un  batiment , pour  fervir  de  fanal 
à fon  confor.  Le  Centurion  laiffa  aller 
îe  Carmelo , & fit  force  de  toutes  fes 
voiles , en  donnant  le  fignal  au  Gloa- 
cefter  pour  qu’il  en  fit  de  même.  Ils 
chafTerent  ainfi  cette  lumière  , dans 
Fattente  de  pouvoir  engager  le  com- 
bat une  demi-heure  après  : quelque- 
fois ils  penfoient  qu’elle  étoit  à un 
mille  de  diftance,  & d’autres  fois  , 
qu’elle  étoit  à la  portée  du  canon. 
Quelques-uns  même  des  gens  à bord 
affurerent  pofitivement  qu’ils  diftin- 
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guoient  clairement  les  voiles.  Le  Chef 
d’Efcadre  étoit  lui-même  fi  bien  aflliré 
de  l’atteindre  en  peu  de  temps , qu’il 
envoya  fon  Lieutenant  qui  comman- 
doit  entre  les  ponts , avec  ordre  de 
faire  charger  tous  les  gros  canons  de 
deux  boulets  >5  pour  la  première  bor- 
dée 5 & enfuite  d’un  boulet  & d’une 
grape  de  raifin.  Il  lui  dit  exprelTément 
de  ne  pasfoulFrir  qu’il  fut  tiré  un  feul 
coup  avant  d’en  recevoir  l’ordre  , &c 
ajoiita  qu’il  ne  vouloit  le  donner  que 
lorfqu’il  feroit  à la  portée  du  pifiolet 
des  ennemis.  Dans  cette  attente  con- 
tinuelle , & toujours  avec  une  nou- 
velle ardeur,  ils  perfévérerent  dans 
leur  chaffe  durant  toute  la  nuit , com- 
ptant à chaque  quart  d’heure  qu’ils 
alloient  joindre  le  vaiffeau  de  Manille, 
dont  ils  calculoient  déjà  les  richelTes 
qu’ils  faifoient  monter  entre  les  deux 
confors  à plufieurs  millions  ; mais  au 
point  du  jour  ils  reconnurent  à leur 
grand  chagrin  que  toute  leur  ardeur 
& toutes  les  mefures  qu’ils  avoient 
prifes  étoient  occafionnées  par  un  feu 
qui  brùloit  fur  une  montagne  , qui 
dura  encore  quelques  jours,  qui 
^raifemblablement n’étoit autre  chofe 
que  du  chaume  ou  des  bruyères  qu’on 
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avoit  allumées  pour  quelques  opéra- 
tions d’agriculrure. 

Ils  commencèrent  alors  à douter 
fl  le  Galion  de  Manille  étoit  arrivé  ou 
non,  mais  en  interrogeant  les  pri- 
fonniers  qu’ils  avoient  à bord, ceux-ci 
les  affurerent  que  ce  bâtiment  arrivoit 
quelquefois  à Acapulco  après  le  mi- 
lieu de  Février.  Ils  ajoutèrent  que  le 
feu  qui  avoit  paru  fur  le  rivage  étoit 
une  preuve  que  le  Galliôn  tenoit  en- 
core la  mer , parce  qu’on  avoit  cou- 
tume d’allumer  ainfi  des  feux  pour 
fervir  à le  diriger  quand  il  arrivoit 
plus  tard  que  de  coutume.  Ces  dif- 
coiirs  leur  furent  fi  agréables , qu’ils 
réfolurent  de  continuer  k croifer  en- 
core quelque  temps , & ils  diflribue- 
rent  leurs  vaifleaux  à douze  lieues  de 
la  côte  , de  façon  qu’il  étoit  irnpofli- 
ble  d’y  arriver  fans  être  découvert.  11$ 
demeurèrent  ainfi  en  croifiere  durant 
plufieurs  jours,  fans  voir  ce  Gallion  ^ 
& commencèrent  à croire  qu’il  avoit 
gagné  le  port  ; mais  ils  defiroient  ar- 
demment d’avoir  qudques  nouvelles 
pofitives  , afin  de  fe  déterminer  ou  â 
chercher  un  port  pour  fe  rafraîchir  ^ 
ou  à demeurer  plus  long -temps  en 
croifiere* 
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En  conféquence , le  1 1 de  Février 
M.  Anfon  envoya  la  barge  chercher  chap,  x.  ’ 
le  port  d’Acapulco  , pour  découvrir  ad.  1742, 
li  le  Gallion  y étoit  entré.  Elle  revint 
le  1 9 , & les  Officiers  dirent  au  Chefnt  m 'u^ca- 
d’Efcadre  qu’ils  avoient  découvert 

O ^9  / i9rn  > desnoiiveiles 

port , ùc  qu  ayant  gagne  1 lüe  qui  eltdu  Gaiiion. 
à l’entrée  , ils  étoient  demeurés  en 
fufpens  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  : 
que  lorfqu’ils  doutoient  encore  li 
l’endroit  qu’ils  voyoient  étoit  réelle- 
ment celui  qu’ils  cherchoient  , ils 
avoient  apperçu  une  lumière  près  de 
la  furface  de  l’eau  ; qu’ils  s’étoient 
aufli-tôt  mis  fur  leurs  rames,  avec 
le  moins  de  bruit  qu’il  leur  avoit  été 
polîîble , & avoient  trouvé  que  c’étoit 
un  bateau  de  pêcheurs  qu’ils  avoient 
furpris  avec  trois  nègres  qui  y étoient: 
que  ces  gens  avoient  d’abord  voulu 
fauter  dans  la  mer  , mais  qu’ils  les  en 
avoient  empêchés  en  leur  préfentant 
un  fiifil,  ce  qui  les  avoit  portés  à fe  fou- 
mettre,  & qu’on  les  avoit  pris  dans 
la  barge  : qu’on  avoit  enfuite  con- 
duit le  canot  devant  un  rocher  où  il 
devoit  nécelTairement  être  brifé  en 
pièces  parla  violence  de  la  mer  , ce 
qu’on  avoit  fait  pour  tromper  ceux 
qui  pomroient  aller  à la  recherche 
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A n s o n.  canot , afin  que  ne  trouvant  au- 
chap.  X.  tre  chofe  que  des  débris , ils  penfaffent 
An.  1742*  que  ceux  qui  le  montoient  avoient 
„ péri  dans  les  flots. 

îlsappren--^  » r * r / 

r.tnt  fon  ar-  M,  Anlon  ayant  CCS  trois  ncgres  en 
puUo  ^ poffeflîon  5 fut  bientôt  inftruit  de 
l’objet  principal  qui  le  tenoit  en  fuf- 
pens  depuis  fi  long-temps.  Ils  lui  di- 
rent que  le  Gallion  étoit  arrivé  à 
Acapulco  le  9 de  Janvier , vieux  fl:yle, 
mais  ils  firent  renaître  fesefpérances , 
en  ajoutant  que  le  Viceroi  du  Mexi- 
que par  une  proclamation  avoir  or- 
donné que  ce  bâtiment  partiroit  d’A- 
capulco le  14  de  Mars  , après  avoir 
fait  de  l’eau  & pris  des  provifions. 
Cette  nouvelle  caufa  la  plus  grande 
joye  à tous  les  équipages  qui  ne  dou- 
toient  plus  que  ce  bâtiment  ne  tombât 
entre  leurs  mains.  Il  leur  auroit  été 
beaucoup  plus  avantageux  de  s’en 
rendre  maîtres  au  retour,  que  de  l’a- 
voir pris  avant  fon  arrivée , parce- 
qu’d  auroit  eu  à bord  l’argent  prove- 
nant de  la  vente  de  la  cargaifon  , ce 
qui  leur  auroit  été  plus  profitable  que 
!ia  cargaifon  même , dont  la  plus  gran- 
de partie  ne  leur  auroit  été  d’aucun 
ufage , & dont  ils  n’auroîent  jamais 
pu  dilpofer  auffi  avant^eufement 
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quelle  devoit  avoir  été  vendue  à Anson. 

Acapulco.  Chap.  X. 

Les  Anglois  virent  donc  alors  re-  An.  1742. 
naître  toutes  leurs  efpérances  de  fe  Leur  efpé- 
rendre  maîtres  du  Gallionde  Manille  jpren^re'^Lri!. 
dont  la  riche  cargalfon  animoit  de^o«^« 
plus  en  plus  l’ardeur  de  tous  les  gens 
de  l’Efcadre  : aufli  n’eurent-ils  plus 
d’autres  vues  dans  tout  le  refte  de 
cette  expédition  que  celle  de  s’en 
emparer.  Cet  objet  étant  de  la  plus 
grande  importance  , il  ne  fera  pas 
inutile  que  nous  nous  étendions  fur  la 
nature  du  commerce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  de  ces  vaiffeaux  entre  la  ville 
de  Manille  & le  port  d’Acapulco. 

Vers  la  fin  du  quinziéme  fiécle.la  Origine 
decouverte  de  nouveaux  pays  oc  de  entre  Manii- 
nouvelles  branches  de  commerce 
fut  la  paffion  dominante  de  tous  les 
Princes  Européens.  Ceux  qui  s’en- 
gagèrent le  plus  avant  & avec  le  plus 
de  bonheur  dans  ces  découvertes  , 
fiirent  les  Rois  d’Efpagne  & de  Por- 
tugal. Le  premier  découvrit  l’immenfe 
& riche  pays  de  l’Amérique,  pendant 
que  le  fécond  , en  doublant  le  cap 
de  bonne-Efpérance , ouvrit  à fes 
flottes  un  paffage  pour  aller  aux  par- 
des  méridionales  de  l’Afie^  qu’a^m 
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^ 5 Q nomme  ordinairement  les  Indes  orien- 
chap.  X.  taies.  Il  forma  des  établiffements  dans 
An.  1742  cette  partie  du  globe , ce  qui  le  ren- 
dit maître  d^un  grand  nombre  de^ 
manufaâures,  & de  produftions  na- 
turelles qu’on  y trouve  abondam- 
ment , & qui  depuis  quelques  fiecles 
font  le  plaifir  & l’étonnement  des  na- 
tions les  plus  policées  & les  plus  adon- 
nées au  luxe. 

Quelle  fut  Quoique  les  vues  de  ces  deux  puif- 
démaLTtion^  fances  fe  fulTent  tournées  vers  diffé- 
rentes parties  du  globe, elles  devinrent 
exceflîvementialoufesrunederautre , 
par  la  crainte  des  entreprifes  récipro-- 
ques  fur  leurs  poffeflîons.  Pour  cal- 
mer leurs  inquiétudes  , & pour  les 
mettre  en  état  d’étendre  avec  plus  de 
Tranquillité  la  foi  catholique  dans  ces 
climats  éloignés  , le  Pape  Alexandre 
VI.  accorda  à la  couronne  d’Efpagne 
la  propriété  & la  domination  fur  tous, 
les  pays  déjà  découverts  ou  qu’on  dé- 
couvriroit  à l’avenir,  jufqu’à  cent 
lieues  à l’Oueftdes  Illes  Açores,  laif- 
faut  tous  les  pays  inconnus  à l’Eft  de 
ces  limites,  à l’induftrie  & aux  recher- 
ches des  Portugais.  Ce  fut  ce  qu’oa 
norn  na  alors  la  ligne  de  démarcation; 
mais  du.  coiifentement  des  deux  na- 
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ons , ces  bornes  furent  enfuite  re- 
niées  à deux  cents  cinquante  lieues  ch.  x. 
lus  à rOueft,  & l’on*penfa  qu’au  An,  1742.. 
îoyen  de  ce  réglement , les  femences 
e toutes  difputes  feroient  détruites 
our  toujours. 

L’événement  ne  répondit  pas  à ce 
u’on  avoit  efpéré  : on  n’avoit  pas  cher  les  dif- 
révu  que  les  Elpagnols , en  pouffant  f 
mrs  découvertes  à rOueû , & tonnes. 
Portugais  à l’Eft , fe  rencontreroient 

la  fin  , ce  qui  occafionneroit  de 
ouvelles  brouilleries.  C’eft  ce  qui 
rriva  quelques  années  après  : Fer- 
inand  Magellan  , Officier  au  feryiee 
il  Roi  de  Portugal , étant  dégoûté  de 
1 conduite  de  cette  Cour , paffa  au 
srvice  du  Roi  d'Efpagne  : comme  il 
toit  très  habile,  il  défiroit  ardem- 
nent  de  fignalerfes  talents  par  quelque 
ntreprife  importante,  pour  faire  con- 
loître  à fes  premiers  maîtres  feffime 
[u’ils  auroient  dû  faire  d\in  homme  de 
on  mérite;dans  cette  vûe  il  perfuada  à 
iCour  d’Efpagne  de  pouffer  fes  decou- 
«rtes  à l’Oueft  , ce  qui  lui  donneroit 
ndubitablement  le  droit  d’acquérir 
a propriété,  & le  commerce  des  ifles, 
l’oii  viennent  les  épices.  Ce  projet 
y ant  été  approuvé  par  le  Monarque 
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■ Éfpagnol , Magellan  mit  à la  voile  du 
port  de  Seville  , en  Pannée  1519.  Ses 
forces  confiftoient  encinqvaiffeaux, 
& en  deux  cents  trente-quatre  hom- 
mes, avec  lefquels  il  dirigea  fon  cours 
vers  la  côte  de  PAmerique  méridio- 
nale : il  en  fuivit  le  rivage , & vers  la 
ün  d’Oâobre  de  Pannée  1510,  il  eut 
le  bonheur  de  découvrir  le  détroit  qui 
porte  fon  nom , ce  qui  ouvrit  un  paf- 
fage  pour  pénétrer  dans  l’Océan  pa- 
cifique. 

La  première  partie  de  fon  projet 
étant  ainfi  heureufement  remplie  , il 
remit  à la  voile , après  être  demeuré 
quelque  temps  fur  la  côte  du  Pérou , 
& continua  â diriger  fon  cours  à 
POueft  5 dans  Pintention  de  rencon- 
trer les  Mes  des  Epkes.  Dans  ce  long 
cours  5 il  découvrit  d’abord  les  Mes 
des  Larrons  , autrement  nommées 
îfles  Mariannes , & continuant  fa  na- 
vigation 5 il  parvint  enfin  aux  Mes  Phi- 
lippines qui  font  à Pextrêmité  orien- 
tale de  PAfie  ; mais  ayant  defcendu 
hoftilement , il  fut  tué  dans  une  efcar- 
mouche  contre  les  Indiens*  Nous  avons 
rapporté  Phiftoire  de  fes  découvertes 
dans  le  troifiéme  Tome  de  xet  ou- 
mage  ^ & nous  n’en  donnons  ici 
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u\ine  légère  idée , pour  lier  les  faits 
elarifs  à nôtre  objet  aâiiel. 

La  mort  de  Magellan  renverfa  le 
projet  principal  qui  étoit  de  fe  rendre 
laître  de  quelques-unes  des  Mes  des 
ilpices  : ceux  qui  lui  fuccéderenî  dans 
3 commandement , fe  contentèrent 
’y  aborder,  & d’acheter  une  petite 
(iiantité  d’épiceries  des  indiens.  Eh- 
Liire  ils  revinrent  en  Europe , en  fai- 
întle  tour  du  Cap  de  bonne-Efpéran- 
e , & leur  vaiffeau  fut  le  premier  qui 
lit  jamais  parcouru  la  circonférence 
U globe  terreftre , ce  qui  fervit  à dé- 
montrer parune  expérience  incontef- 
âble  la  réalité  du  fyftème  fi  long- 
ems  en  difpute , fur  la  figure  fphéri- 
[ue  de  la  terre. 

Quoique  les  Efpagnols  n’euffent  ac- 
[uis  dans  ce  voyage  la  propriété  d’au- 
iines  des  Mes  des  Epices,  la  découver- 
e des  Philippines  fut  jugée  trop  im- 
itante , pour  être  négligée.  Comme 
lies  font  très  proches  des  Mes  des  Epi- 
es , & très  bien  fituées  pour  faire  un 
ommerce  avec  la  Chine  & les  Indes  : 
a communication  fut  bientôt  établie, 
k.  maintenue  avec  la  plus  grande  at- 
ention  entre  ces  Mes  & les  colonies 
-fpagnoles , de  la  côte  du  Pérou.  La 
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ville  de  Manille  qu’on  bâtit  dans  l’Me 
de  Luconia , la  principale  des  Philip- 
pines, devint  en  peu  de  temps  la  foire 
pour  toutes  les  marçhandifes  des  In- 
des , qui  y furent  achetées  par  les 
habitants,  &:  qu’on  envoya  tous  les 
ans  dans  la  mer  du  Sud , où  elles  fu- 
rent vendues  pour  leur  compte.  Com- 
me les  retours  de  ce  commerce  à 
Manille  fe  faifoient  particuliérement 
en  argent , cette  place  devint  peu^à-? 
peu  très  opulente  très  confidéra- 
ble  ; le  commerce  y augmenta  même 
à un  tel  point , qu’il  mérita  l’atten- 
tion, de  la  Cour  d’Efpagne  , & qu’il 
fut  fouvent  réglé  & limité  par  des 
Edits  émanés  du  trône. 

Dans  les  commencements  de  ce 
commerce  , on  le  faifoit  du  port  de 
Callao  à la  ville  de  Manille  , & les 
vents  alifés  favorifoient  continuelle- 
ment le  voyage.  Quoique  ces  places 
foient  à trois  ou  quatre  mille  lieues 
l’une  de  l’autre  , on  n’étoit  quel- 
quefois pas  deux  mois  en  route  : 
mais  le  retour  de  Manille  étoit  très 
long  &c  très  difhcile  , & l’on  pré- 
tend que  quelquefois  on  y a employé 
plus  de  douze  mois , parce  que  les 
navigateurs  fe  tenoient  dans  l’éten- 
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ae  des  mêmes  vents,  qui  leur  étoient 
lors  contraires.  Ils  ont  depuis  aban- 
ormé  cette  route  , par  l’avis  d’un  Jé- 
lite,  qui  leur  perfuada  de  faire  cours 
i Nord  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  hors 
3 la  portée  de  ces  vents  &C  de  fe 
rvir  enfuite  de  ceux  d’Oueft , qui 
îgnent  en  général  dans  les  hautes 
titudes,  pour  gagner  la  côte  de  Ca- 
fornie.  On  fuit  la  même  navigation 
epuis  plus  de  cent  quatre-vingt  ans , 
: c’eft  en  s’attachant  à ce  nouveau 
lan,  ainfi  que  pour  accourcirlalon- 
Lieur  du  cours  , tant  en  allant  qu’en 
avenant , qu’on  a tranfporté  l’entre- 
ôt  du  commerce  d’exportation  & 
'importation  avec  Manille , de  Cal- 
10 , fur  la  côte  du  Pérou , au  port 
'Acapulco,  fur  celle  du  Méxique. 

Tels  ont  été  les  commencements  , 
l pour  ainfi  dire  l’enfance  de  ce  corn- 
lerce;  mais  fon  étataûuel  étant  ce 
ui  nous  intéreffe  le  plus , il  eft  nécef- 
lire  d’entrer  dans  quelque  détail  ^ 
a coûimençant  par  la  defcription 
e rifle  de  Luconia  ou  Luçon , ainfl 
lie  du  port  de  la  baye  de  Manille. 

\ 

I 

1 
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CHAPITRE  XI. 

Defiription  de  Vijle  de  Luçon  : de  la 
ville  de  Manille  : fon  commerce  : 
rejlrictions  qiiony  a mifes:tort  que 
ce  commerce  fait  à celui  d^ Europe  : 
force  des  vaiffeaux  de  Manille  : 
vigation  de  Manille  à Acapulco  : 
Comment  on  fe  renouvelle  d'eau  en 
route  : mauvaife  conduite  de  cette 
navigation  : fignes  qui  fervent  à en 
corriger  le  journal  : misions  de  la 
Californie  : attention  des  Miffîonai^ 
res  pour  le  GalLion  de  Manille 
mauvais  air  £ Acapulco  : retour  du 
Gallion  : feux  qidon  entretient  aux 
ijles  des  Larons  pour  lui  fervir  de 
jîgnaux, 

"a'j^on  ' Uoiqiie  Tlfle  de  Luçon  foit  fi- 
cbap.  XL  à quinze  degrés  de  latitude 

ah.  1742.  Septentrionale , on  la  regarde  com- 

Defcription  ^ 

de  rifle  de  tend  qu’on  y trouve  la  meilleure  eau 

Luçon.  monde.  Elle  produit  tous 

les  fruits  des  pays  chauds  , & il  y a 
une  grande  quantité  d’excellents  che- 
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aux  , dont  on  croit  que  Forigine 
lent  anciennement  d’Efpagne.  Cette  chap.xi* 
(le  eft  fitiiée  très  avantageufement 
•our  le  commerce  de  la  Chine  & des 
ndes  : la  baye  & le  port  de  Manille 
[u’on  trouve  dans  la  partie  Occiden- 
ale  font  peut-être  les  plus  dignes  de 
emarque  qu’il  y ait  dans  tout  le  mon- 
te. La  baye  eft  un  grand  baffin  circii- 
aire  ^ de  près  de  dix  lieues  de  diamê- 
re  5 prefque  entièrement  enclos  dans 
es  terres  : & à l’Eft  de  cette  baye  eft 
ayille  de  Manille  , très  grande  , très 
>euplée&  bien  fortifiée.  Le  portpar- 
iculier  de  cette  ville  nommé  Cabite , 

•ft  environ  à deux  lieues  plus  au  Sud  : 

’eft  dans  ce  port  que  mouillent  tous 
es  bâtiments  deftinés  pour  le  com- 
aerce  d’Acapulco. 

La  ville  de  Manille  eft  bâtie  en  un  De  la  ville 
ieu  très  fain  & bien  arofé  ; toutes^® 
es  campagnes  voifmes  abondent  en 
niits  & font  très-fertiles  ; mais  corn- 
ne  le  principal  objet  de  cette  ville 
îft  fon  commerce  d’Acapulco , elle  a 
[uelque  défavantage  par  la  difficulté 
le  gagner  la  mer  du  côté  de  l’Eft. 

Le  commerce  que  fait  cette  place  Son  comm®- 
Lvec  la  Chine  & différentes  parties 
les  Indes , confifte  particulièrement 


i 


4Ô  Découvertes 
' AnsÔîT"  iBarchandlfes  qui  font  de  dé 

chap  xî*.  bit  pour  les  Royaumes  du  MéxiqiK 
An.  J742.  & du  Pérou.  On  y tranfporte  de: 
Epices , toutes  fortes  de  foyeries  oi 
en  nature  , ou  travaillées  ; mais  prin- 
cipalement des  bas  de  foye  , don 
on  dit  qu’on  charge  annuellemen 
fur  le  galUon  environ  cinquante  mil- 
le paires , une  grande  quantité  d’é- 
toffes des  Indes , telle  que  des  mouf 
felines  & des  toiles  de  coton  pein 
tes  , qu’on  porte  beaucoup  en  Amé 
rique  & d’autres  articles  moins  im- 
portants 5 comme  de  l’orfèvrerie  & 
d’autres  ouvrages  que  des  Ouvrier: 
Chinois  font  à Manille.  Toutes  ce: 
marchandifes  font  raffemblées  dan: 
cette  ville  , d’où  on  les  tranfporn 
chaque  année  en  un  ou  plulieurs  vail 
féaux  d’Acapulco  , dans  le  Royau- 
me du  Méxique. 

Keftrialon  H faut  Cependant  obferver  que  c( 
n’eft  pas  libre  pour  toù 
les  habitans  de  Manille  , mais  qu’i 
eft  reffraint  par  quelques  reglements 
particuliers.  Les  vaiffeaux  qu’on  j 
employé  appartiennent  au  Roi  d’El- 
pagne  , qui  paye  les  Ofticiers  & le: 
gens  d’éqiiipage  ; la  charge  eft  par- 
tagée en  un  certain  nombre  de  l>à* 

O 
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lots  tous  de  même  grandeur,  diftri-“7  7 — ■ 
buee  entre  les  couvents  de  Manille  , chap.  xu 
& les  Jéfuites  en  ont  la  plus  forte  aiu  1742. 
partie , qui  eft  deftinée  au  foutien 
de  leurs  miffions.  Ces  Communautés 
ont  le  droit  d’embarquer  autant  de 
tnarchandifes  fur  le  vaiffeau  de  Ma- 
nille que  les  balots  en  peuv-ent  con- 
tenir, & quand  elles  ne  veulent  pas 
faire ,ce  commerce  par  elles-mêmes  , 

?lles  ont  la  faculté  de  vendre  ce  pri- 
vikge  à d’autres.  Les  marchands  aux- 
quels les  Religieux  cedent  leur  por- 
:ion  , manquent  affez  ordinairement 
le  fonds  & il  eft  fort  ordinaire  que 
les  couvents  leur  prêtent  des  femmes 
;onfidérables  à la  grofle  avanture. 

La  cargaifon  ne  peut  exceder  une 
:ertaine  fomme  , fixée  par  les  Edits 
lu  Roi , & l’on  prétend  qu’ils  la  bor- 
nent à fix  cents  mille  piaftres  mais 
il  eft  certain  qu’on  paffe  de  beau- 
:oup  cette  fomme  & qu’il  n’y  a pas 
l’année  où  la  charge  ne  vale  près  de 
:rois  millions  de  piaftres. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire 
.1  eft  évident  que  la  plus  grande  par-^°cd^fÎ£u! 
de  du  tréfor  qui  revient  d’Acapulco 
à Manille  ne  demeure  pas  dans  cette 
^lace , ôc  qu’il  eft  difperle  en  divers 
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endroits  des  Indes.  Toutes  les  Puif- 
fances  Européennes  ont  jugé  qu’il 
étoit  de  la  bonne  politique  de  tenir 
toujours  leurs  colonies  d’Amérique 
dans  une  dépendance  immédiate  de 
la  nation  d’où  elles  tirent  leur  .origi- 
ne , fans  leur  permettre  de  faire  di- 
reâement  aucun  commerce  lucratif 
avec  d’autres  pays.  C’efl;  fur  ce  fonde- 
ment qu’on  a préfenté  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  plufieurs  remontrances  , con- 
tre le  commerce  des  Indes , ouvert 
par  ce  canal  avec  les  Royaumes  du 
Pérou  & du  Méxique.  On  a repré- 
fenté  qu’il  faifoit  un  tortcofiliderable 
aux  manufaftures  defoye  de  Valence 
& des  autres  parties  de  l’Efpagne , 
& qu’il  faifoit  tomber  de  beaucoup 
le  prix  des  toiles  apportées  de  Cadix, 
d’autant  que  les  foyes  de  la  Chine 
qui  alloient  prefque  direâement  à 
Acapulco , pouvoient  être  données  à 
un  prix  beaucoup  plus  bas  que  celles 
des  manufaûures  d’Europe  de  même 
qualité;  & que  les  cotons  de  la  côte  de 
Coromandel  empêchoient  totalement 
l’ufage  des  toiles  de  nos  climats.  C’efl 
ainli  que  le  commerce  de  Manille 
rend  les  Royaumes  du  Méxique  & du 
Pérou  moins  dépendants  de  l’Efpa- 

gne 
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gne  qii  ils  ne  le  devroienr  être  pour 
les  marchandifes  qui  leur  font  né- 
ceflàires  , ce  qui  tire  en  même  remps 
de  ce  Royaume  une  grande  quantité 
a argent  ,dont  la  plus  grande  partie  pal- 
leroit  en  Efpagne  ^ Ibit  pour  le  paye— 
tnent  des  marchandifes  d’Europe  , 
Toit  pour  le  bénéfice  des  négociants 
Efpagnols  , au  lieu  que  le  feid  avan- 
.age  que  procure  ce  commerce  étran- 
jer^  efi  d enrichir  les  Jéfuites  & un 
)etit  nombre  de  particuliers , qui  rè- 
glent il  l’autre  extrémité  du  monde. 
Ees  raifons  firent  tant  d’impreffion 
urDom  Jofeph  Patinho  premier  Mi- 
uftre  d’Efpagne, prévenu  favorable- 
nent  pour  la  lociété , qu’en  1 7 2 5 il  ré- 
oliit  d abolir  ce  commerce  ^ & d’em- 
•echer  qu  ilfutintroduit  aucunes  mar- 
handifes  des  Indes  dans  les  ports  Ef- 
agnols  d Amérique  , excepté  celles 
ut  y feroient  tranfportées  dans  les 
aifleatix  de  régiftre  d’Europe  ; mais 
;s  intrigues  puifîkntes  des  Jéfuites  , 
tnpecherent  l’exécution  de  ce  projet 
Ce  commerce  de  Manille  à Aca- 
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-uco  , amfi  que  le  retour  , fe  fait  par 

I moyen  de  deux  ou  trois  vaiffeaux,/ 

II  partent  de  Manille  vers  le  mois 

Juillet,  & qui  arrivent  à Acapul- 
Tom,  XII,  C 
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CO  , en  Décembre  , Janvier  , ou  Fé- 
vrier. Quand  ils  ont  difpole  de  leurs 
effets , ils  repartent  pour  Manille  or- 
dinairement en  Mais,  & ils  y arrivent 
prelque  toujours  au  mois  de  Juin  ^ 
enforte  que  ce  voyage  eft  environ 
d’un  an.  Par  cette  raifon  , quoiqu’il 
n’y  ait  fouvent  qu’un  vaiffeau  d’em- 
ployé , il  y en  a un  autre  prêt  à re- 
mettre en  mer  quand  le  premier  ar- 
rive : aulîi  les  marchands  de  Manille 
ont  toujours  trois  ou  quatre  bons 
vailfeaux  , équippés  , pour  que  le 
commerce  ne  foit  point  arrête  su 
furvenoit  quelque  accident.  On  pré- 
tend que  le  plus  grand  de  ces  vaif- 
feaux  n’eft  gueres  moindre  qu’un  de 
nos  navires  de  guerre  du  premier 
rang , & il  faut  qu’il  foit  réellement 
d’une  grolfeur  étonnante  , puifque 
lorfqu’on  l’employa  a croifer  contre 
les  Anglois  pour  troubler  leur  com- 
merce à la  Ohine  ^ il  avoir  à 
douze  cents  hommes.  Les  autres  ba- 
timents , quoique  beaucoup  infe- 
rieurs à celui-ci  font  cependant  dv 
port  de  douze  cents  tonneaux,  ont  ; 
bord  depuis  quatre  cents  hommme: 
j-ufqu’à  fix  cents  , y compris  les  paffa 
aers  , ôc  font  montés  de  cinquanti 
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fortes  pièces  de  canon.  Tous  ces  bâ- 
timents font  des  vaiffeaux  de  Roi  ; le 
Monarque  donne  les  commiffions  aux 
Officiers , & les  paye  ; il  y a ordinai- 
rement un  des  Capitaines  qui  a le  ti- 
tre de  Général  & qui  porte  l’éten- 
dard Royal  d’Efpagne  au  grand  mât. 

Apres  avoir  donné  la  defcription 
du  port  de  Manille  & des  vaiffeaux 
qu’on  y employé  , il  eff  néceffaire 
d’entrer  dans  quelque  détail  de  ce 
qui  concerne  leur  navigation.  Lorf- 
que  le  bâtiment  eff  chargé , & qu’il 
eff  bien  équippé  pour  la  mer  , il  met 
à la  voile  ordinairement  du  port  de 
Cabite  vers  le  milieu  de  Juillet , en 
aroftant  de  la  mouffon  d’Oueff  qui 
'ègne  prefque  toujours  dans  ce  temps 
)our  gagner  la  haute  mer  ; mais  la 
tavigation  eff  li  difficile  pour  fortir 
iu  Boccardero  qui  eff  à l’Eff  , que 
e mois  d Août  fe  paffe  quelquefois 
ivant  qu’il  foit  hors  des  terres.  Quand 
I eff  lorti  de  ce  paffage  & qu’il  eff 
egage  des  Ifles  , il  prend  fon  cours 
le  ITff  au  Nord  pour  gagner  la  iati- 
ude  au  moins  de  trente  dégrés  , où 
1 efpere  trouver  des  vents  d’Oueff 
tu  le  conduifent  à la  côte  de  Cali- 
ornie. 
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Il  ell  remarquable  que  fuivant  lô 
témoignage  de  tous  les  navigateurs 
Elpagnols  , il  n’y  a aucun  port  , ni 
même  aucune  rade  oii  l’on  puilTe  re- 
lâcher entre  leslllès  Philippines  Scia 
côte  de  Californie , ou  celle  du  Mexi- 
que ; enforte  que  le  vaiffeau  de  Ma- 
nille ayant  perdu  la  terre  de  vue  , ne 
jette  plus  l’ancre  jufqu’à  ce  qu’il  arri- 
ve fur  la  côte  de  Californie  , & fou- 
vent  même  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  at- 
teint l’extrémité  la  plus  méridionale  : 
mais  comme  ce  voyage  dure  rare- 
ment moins  de  lix  mois , Sc  que 
le  vaiffeau  ell  très  chargé  de  mar- 
chandifes  & d’hommes  , on  doit  etre 
furpris  de  ce  qu’il  peutconferver  une 
provifion  fuffifante  d’eau  fraîche  pour 
un  temps  auffi  long  : le  moyen  qu’on 
employé  pour  la  renouveller  ell  très, 
fimple , & mérite  d’être  particulière-' 
ment  décrit. 

Tous  ceux  qui  connoiffent  les  ufa- 


Comment  * 1 

on  fe  renou  Efpaenols  dans  la  mer  du 

toute. Sud  , favent  qu’ils  confervent  leur 
eau  à bord  des  vaiffeaux  non  dans  des 
tonneaux;  mais  dans  des  jarres  de  ter- 
re 5 qui  reffemblent  affés  aux  grandes 
jarres  ou  cruches  où  l’on  met  fouvent 
de  rhuile  en  Europe.  Lorfque  le  vaif-. 
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ieau  de  Manille  fe  met  en  mer  , il 
prend  à bord  une  quantité  d’eau  beau- 
coup plus  confidérable  qu’il  n’en 
pourroit  tenir  entre  les  ponts,  & les 
jarres  qui  la  contiennent  font  fufpen^ 
dues  aux  haubans  & aux  étais , ce 
qui  paroît  alTés  extraordinaire  quand 
on  les  regarde  de  loin.  Un  des  avan- 
tages de  ces  jarres  eft  qu’elles  font 
beaucoup  plus  aifées  à manier  que 
les  futailles , & quelles  font  moins 
fujettes  au  coulage  , à moins  qu’on 
lie  les  caffe  : cependant  il  eft  évident 
qu’on  ne  pourroit  conferver  une  pro- 
Yifion  d’eau  pour  lîx  mois  , ni  même 
pour  trois  dans  un  bâtiment  aufîi 
chargé  , par  quelque  moyen  que  ce 
fut  ; & que  fl  l’on  n’avoit  pas  un  au- 
tre fecours  cette  navigation  feroit  ab- 
folument  impraticable.  Les  Efpagnols 
ont  donc  une  reffource  , mais  à la 
première  reflexion , elle  femble  fi 
peu  affuree  qu’on  eft  furpris  de  voir 
un  fi  grand  nombre  d’hommes  s’ex- 
pofer  à périr  de  la  mort  la  plus  cruel- 
le , dans  l’attente  d’un  événement 
aufîi  peu  certain.  Leur  unique  mé- 
thode pour  fe  renouveller  d’eau , eft 
de^  compter  fur  celle  des  pluyes  , 
qu’ils  trouvent  entre  le  trentième  & 
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Anson""*  quaranrieme  degré  de  latitude  fep^ 
chap.  XI*.  tentrionale  , &c  qu’ils  ramaffent  avec 
An.  1742.  beaucoup  de  foin.  Pour  la  ralTem- 
hier , ils  emportent  avec  eux  un  grand 
nombre  de  nattes  , qu’ils  placent  de 
biais  contre  les  vibords  , oii  tombe 
la  pluye  : ces  nattes  s’étendent  d’une 
extrémité  du  vaiffeau  à l’autre  & leur 
partie  inférieure  eft  pofée  fur  un  gros 
bambouc  fendu  , enforte  que  toute 
l’eau  qui  tombe  dans  la  natte  pafle 
dans  le  bambouc  , qui  la  conduit 
dans  une  jarre.  Cette  méthode  de  re- 
nouveller  l’eau , quelque  accidentelle 
extraordinaire  qu’elle  puifle  pa» 
roître  ^ ne  leur  a jamais  manqué  ^ & 
il  leur  eft  fort  ordinaire  , quand  les 
voyages  font  un  peu  plus  longs  que 
de  coutume , de  remplir  ainfi  leurs 
jarres  à plufieurs  fois, 

La  difficulté  d’avoir  de  l’eau  fraî>- 
che  eft  donc  une  des  moindres  pei- 
nes que  les  Efpagnols  éprouvent  dans 
cette  longue  & ennuieufe  naviga- 
tion , & ils  ne  font  pas  exempts  des 
autres  inconvénients  qui  font  ordi- 
nairement la  fuite  d’un  long  féjour 
en  mer.  Le  plus  grand  de  tous  eft  le 
fcorbut  5 qui  fouvent  étend  fes  rava- 
ges avec  une  fureur  exceffive , & qui 
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leur  fait  périr  un  grand  nombre 
d’hommes  , quoiqu’il  arrive  quel-  ch.  xi. 
quefois  que  leur  traverfée  à Acapul-  An.  1742. 
co  , fe  faffe  fans  beaucoup  de  perte. 

Le  temps  employé  dans  ce  paffa-  Mauvaife 
ge  , étant  beaucoup  plus  long  que 
celui  de  toute  autre  navigation , cet  ùon. 
inconvénient  eft  peut-être  une  fuite 
de  l’indolence  & de  l’ignorence  des 
mariniers  Efpagnols  , qui  portent  à 
l’excès  les  précautions  & les  foins  qu’é- 
xige  un  bâtiment  aufli  richement 
chargé.  On  affure  qu’ils  ne  mettent 
jamais  la  grande  voile  pendant  la  nuit 
& qu’ils  carguent  fouvent  les  voiles 
fans  y être  obligés.  Les  inftruéHons 
données  aux  Capitaines  paroiflent 
être  dreflees  par  des  gens  qui  crai'- 
gnent  plutôt  un  vent  trop  fort  quoi- 
que favorable  , qu’ils  ne  redoutent 
les  inconvénients  de  la  mortalité , li 
ordinaire  dans  les  voyages  longs  & 
languilTants.  Il  eft  particulièrement  re- 
commandé au  Capitaine  de  faire  cours 
s’il  lui  eft  poflîble  330  degrés  de  lati- 
tude & d’avoir  la  plus  grande  atten- 
tion à ne  courir  pas  plus  loin  au 
Nord  qu’il  n’eft  abfolument  néceflai- 
jre  pour  trouver  les  vents  d’Oueft. 
i Cette  reftriâion  doit  être  regardée 
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abfurde , puifqu’il  eft  très  pro- 
chap.  XL  bableqiie  daasles  latitudes  plus  hau- 
An.  1742,  tes  5 les  vents  d’Ouefl:  font  beaucoup 
plus  conftants  & plus  forts  qu  a la 
latitude  de  30  degrés,  enforte  que 
toute  la  conduite  de  cette  navigation 
peut  être  critiquée  avec  beaucoup 
de  juftice.  Au  lieu  de  faire  cours  à 
TEft-Nord-Eft  jufqu’à  la  latitude  de 
30  dégrés  & quelque  chofe  de  plus, 
s’ils  tournoient  d’abord  au  Nord-Eft, 
& mênie  encore  plus  au  Nord  , juf- 
qu’à la  latitude  de  40  ou  45  dégrés, 
en  quoi  ils  feroient  favorifés  par  les 
ven»îs  alifés , il  n’efl:  pas  douteux  que 
par  ce  moyen  ils  ne  racourciffent 
confidérablement  leur  voyage  , &C 
peut-être  le  feroient-ils  dans  la  moi- 
tié du  temps  qu’ils  y employent.  On 
voit  par  leurs  journaux  qu’ils  font 
quelquefois  un  mois  ou  fix  femaines 
après  avoir  quitté  la  terre  , avant  de 
gagner  la  latitude  de  30  dégrés,  au 
lieu  qu’en  tournant  plus  au  Nord , ils 
pourroient  y arriver  aifément  dans 
le  quart  du  même  temps.  Quand  j,ls 
feroient  bien  avancés  au  nord  , les 
vents  d’Oueft  les  conduiroient  prompt 
tement  fur  la  côte  de  Californie,  S>C 
ils  feroient  délivrés  de  tous  les  autres 
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inconvénients  , fans  avoir  à craindre 
qu’une  rner  rude  & un  vent  'fort, 

Tout  ce  que  nous  difons  ici  n’eft  pas  Aa.  1742. 
fondé  fur  la  fimple  fpéculation  : en 
1711  5 un  bâtiment  françois  en  fui- 
vant  ce  cours  , alla  de  la  côte  de  la 
Chine  à la  vallée  de  Vanderas  , fur 
celle  du  Méxique  , en  moins  de  cin- 
quante jours  ; il  eft  vrai  que  dans  cet- 
te courte  traverfée , il  foufFrit  excef- 
fivernenr  du  fcorbut  & qu’il  ne  lui 
redoit^plus  que  quatre  ou  cinq  hom- 
mes d’équipage  quand  il  arriva  en 
Amérique. 

Lorfque  le  vaiffeau  de  Manille  a signes  quî 
fuivi  Ion  cours  au  Nord,  jufqu’à  cerner  le  Joui'- 
qu  il  ait  trouvé  les  vents  d’Oueft  , il 
conferve  à peu  près  le  même  latitude 
(ufqii’a  la  côte  de  Californie.  Quand 
il  eil:  environ  à 96  dégrés  du  Cap  Ef- 
piritu  Santo  ^ on  trouve  ordinaire- 
ment une  plante  , qui  flotte  fur  la 
furface  de  1 eau  & que  les  Efpagnols 
nomment  Porta.  Lorfqu’ils  commen- 
cent a en  découvrir,  ils  jugent  qu’ils 
font  afles  près  de  la  côte  de  Califor- 
nie & ils  prennent  leur  cours  au  Sud, 
lis  comptent  tellement  fur  la  vue  de 
wetm  plante  , que  tout  réauipage  du 
fc^aiffeau  chante  alors  le  te  Deum  , 
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"Anson  toutes  les  difficultés  & les 

cbap.  xf.  dangers  du  paflage  comme  terminés , 
An.  1742»  ^ corrigent  leur  longitude  , fans 

venir  à la  vue  de  terre.  Auffi-tôt  donc 
qu’ils  ont  vu  ces  lignes , comme  ils  les 
appellent  , ils  continuent  de  faire 
voile  au  Sud  , fans  s’embarraffer  de 
chercher  la  côte  avant  d’avoir  gagné 
une  latitude  moins  élevée.  Comme  il 
y a beaucoup  d’ïlles  & quelques  bas 
fonds  dans  le  voilinage  de  la  Califor- 
nie 5 la  précaution  exceffive  des  na-^ 
vigateiirs  Efpagnols , leur  fait  crain- 
dre de  s’engager  dans  les  terres  , ce- 
^ pendant  quand  ils  font  près  de  l’ex- 

trémité Méridionale , ils  fe  bazardent 
d’en  approcher , tant  pour  gagner  le 
Cap  Saint  Lucas,  qui  affiire  de  l’exac- 
titude de  leur  eftime , que  pour  s’in- 
former aux  Indiens  s’il  n’y  a pas  queh 
ques  ennemis  dans  ces  parages.  Cet- 
te derniere  circonllance , qui  eft  un 
article  particulier  des  inftruftions 
données  aux  Capitaines  , nous  oblige 
de  parler  de  la  conduite  que  les  Jé- 
fuites  ont  tenue  depuis  quelque  temps 
avec  les  Indiens  de  ce  pays, 
de  I^epuis  h premkre  découverte  de 
la  Californie,  la  Californie  5 il  y a pâlie  pluüeurs 
Miffionnaires  en  différents  temps , èc 
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ils  y ont  fait  afles  peu  de  progrès  : 
mais  il  y a quelques  années  que  Tes 
Jéfuites  encouragés  &c  foutenus  par 
une  donation  confidérable  que  leur 
a faite  le  Marquis  de  Valéro , fe  font 
fixés  dans  cette  partie  & y ont  for- 
mé une  très  grande  Miflîon.  Leur 
principal  établiffement  efl:  dans  Tin- 
térieur  du  Cap  Saint  Lucas  , ou  ils 
ont  raflemblé  un  grand  nombre  de 
fauvages  , & fe  font  appliqués  à les 
înftruire  dans  l’agriculture  & dans  les 
autres  arts  méchaniques.  Leur  efforts 
n’ont  pas  été  totalement  infruftueux  : 
ils  ont  planté  à leur  établiffement 
des  vignes  , qui  ont  très  bien  réuffi  , 
& ils  en  tirent  une  grande  quantité 
de  vins  , dont  le  goût  eft  femblable 
à l’efpece  inférieure  de  celui  de  Ma- 
dère 5 & dont  on  commence  à faire 
beaucoup  d’eftime  dans  le  Royame 
du  Méxique  dont  ils  font  voifins. 

Les  Jéfuites  ayant  ainfi  pris  de  for- 
tes racines  dans  la  Californie , ont 
déjà  étendu  leur  jurifdiftion  prefque 
d’une  mer  à l’autre  : ils  ont  com- 
mencé à répandre  leur  influence 
dans  les  parties  plus  feptentrionales  , 
&C  ont  fait  plufieurs  excurfions  dans 
le  Golphe  entre  la  Californie  & le 
C vj 
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Mexique , pour  découvrir  la  natu- 
re des  pays  adjacents  , & les  foumet- 
tre  tous  s’il  eft  poffible  à leur  puif- 
fance.  Tou]  ours  attentifs  à ce  qui  peut 
contribuer  à l’agrandiffement  de  la 
focieté  5 il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  ne 
veillent  avec  l’attention  la  plus  vigi- 
lante à la  fureté  du  vaiflTeau  de  Manil- 
le 5 où  les  couvents  qu’ils  ont  dans 
rifle  de  Liiçon  ont  un  fl  fort  intérêt* 
Dans  cette  vue  ils  lui  tiennent  tou- 
jours prêts  des  rafraîchiflements , tels 
que  des  fruits , du  vin  & de  l’eau  5 & 
ils  ont  aufli  le  plus  grand  foin  de  met- 
tre des  fentinelles  au  Cap-Saint-Lu- 
cas , afin  de  connoître  s’il  n’y  a pas 
quelque  bâtiment  en  croifiere  pour 
l’enlever,  d’autant  que  c’efl:  l’endroit 
où  on  l’attend  le  plus  ordinairement; 
qu’on  l’y  a fouvent  rencontré  & mê- 
me combattu  , quoiqu’avec  affés  peu 
de  fuccès.  En  conféquence  des  me- 
fiires  qui  font  prifes  entre  les  Jéfuites 
de  Manille  & leurs  confrères  de  Cali- 
fornie , le  Capitaine  du  Gallion  a or- 
dre de  gagner  la  terre  au  Nord  du 
Cap-Saint-Lucas  , où  les  habitants 
font  inftruits,  quand  ils  voyent  ce 
vaifleau  à lui  faire  desfignaux  conve- 
nables par  le  moyen  du  feu.  Quand 
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le  Capitaine  découvre  ces  feux  il  en- 
voyé fa  chaloupe  à terre,  avec  vingt 
hommes  bien  armés  , qui  font  char- 
gés des  lettres  du  couvent  dé  Manil- 
le aux  Millionnaires  de  Californie  , 
& qui  rapportent  les  rafraîchifle- 
ments  qu’on  leur  a tenu  prêts , avec 
les  nouvelles  s’il  y a quelque  enne- 
mi ou  non  fur  la  côte.  Lorfque  le 
Capitaine  reconnoît , par  le  compte 
qui  lui  eft  rendu  qu’il  n’a  aucun  fujeî 
de  craindre  , il  gagne  le  Cap-Saint- 
Lucas  fuivant  fes  inftruûions  & en- 


Anson. 
Ch.  XJ. 

An,  174a* 


fuite  le  Cap-Corientes  , d’où  en  fui- 
vant la  côte  5 il  fe  rend  à Acapulco. 

Le  temps  le  plus  ordinaire  de 
rivée  du  Galion  à Acapulco  , eft 
vers  le  milieu  de  Janvier  ; mais  la 
navigation  en  eft  fi  incertaine  que 
quelquefois  il  y aborde  un  mois  plu- 
tôt , & d’autrefois  il  eft  retenu  un 
mois  de  plus  en  mer.  Le  port  d’Aca- 
pulco eft  certainement  le  plus  fur  & 
le  plus  beau  de  tous  ceux  qui  font 
dans  la  partie  Septentrionale  de  l’O- 
cean  Pacifique.  C’eft  pour  ainfi  dire , 
un  baftin  environné  de  montagnes 
très  élevées  , mais  la  ville  eft  très  vi- 
laine & fort  mal  faine , parce  que  l’air 
y eft  tellement  renfermé  par  ces  hau- 
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teurs , qu’il  ne  peut  prefque  circuler, 
La  ville  manque  auffi  d’eau  fraîche  , 
& il  faut  en  apporter  de  très  loin , 
enfin  elle  eft  li  peu  commode  à tous 
égards  , qu’excepté  le  temps  de  la 
foire  5 où  le  Galion  de  Manille  eft 
dans  le  port , elle  eft  prefque  entiè- 
rement déferte. 

Quand  ce  bâtiment  arrive  , on  l’a- 
marre ordinairement  dans  la  partie 
Occidentale , & l’on  décharge  la  car- 
gaifon  avec  la  plus  grande  diligence. 
Alors  la  ville  d’Acapulco  qui  étoit  une 
folitude  eft  immédiatement  remplie 
de  marchands  de  toutes  les  parties  du 
royaume  du  Méxique.  Lorfque  la  car- 
gaifon  eft  déchargée  &vendue , l’ar- 
gent & les  marchandifes  deftinées 
pour  Manille  font  prifes  à bord  , 
ainfi  que  les  provifions  & l’eau,  après 
quoi  le  vaifleau  fe  difpofe  à fe  remet- 
tre promptement  en  mer.  Il  n’y  a pas 
ordinairement  de  temps  à perdre  , 
parce  qu’il  eft  enjoint  expreflement 
au  Capitaine  de  fortir  du  port  d’Aca- 
pulco pour  reprendr  e la  route  de  Ma- 
nille avant  le  premier  d’Avril. 

Il  faut  remarquer  ici , que  les  prin- 
cipaux retours  fe  font  toujours  en  ar- 
gent 6c  par  conféquent  que  le  refte 
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de  la  cargaifon  eft  de  fort  peu  d’im- 
portance. Les  articles  autres  que  l’ar- 
gent font  un  peu  de  cochenille  & 
des  confitures  , produâion  des  éta- 
bliflements  Efpagnols  en  Amérique  ; 
des  bagatelles  en  mercerie  d’Euro- 
pe pour  les  femmes  de  Manille , & 
quelques  pièces  de  vins  d’Efpagne  , 
de  Tinto  , ou  d’Andaloufie  5 deftinés 
pour  l’ufage  des  Prêtres  quand  ils  cé- 
lèbrent la  Meffe. 

Cette  différence  de  cargaifon  pour 
aller  à Manille , ou  pour  en  revenir  5 
occafionne  une  diverfité  très  remar- 
quable dans  la  maniéré  d’équiper  le 
bâtiment  dans  l’un  & dans  l’autre  cas. 
Quand  le  Galion  met  à la  voile  de 
Manille  , il  eft  très  chargé  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  pefantes , ce 
qui  fait  qu’on  ne  monte  pas  les  ca- 
nons de  la  batterie  la  plus  baflb  , mais 
qu’on  les  laiffe  à fonds  de  cale , juf- 
qu’auprès  du  Cap-Saint-Lucas  , où 
on  les  en  retire  par  la  crainte  de 
quelques  ennemis.  On  n’y  prend  auf- 
fi  à bord  que  le  nombre  d’hommes  né- 
ceffaire  pour  la  fureté  du  vailfeau  9 
afin  d’être  moins  obligé  d’avoir  beau- 
coup de  provifions.  Au  contraire  , 
quand  ce  bâtiment  revient  d’Acapul- 
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*^Ans0n.  ? comme  la  cargaifon  tient  moins 
chap.  Xi.  de  place  5 on  monte  la  baterie  baffe 
An.  174a  avant  de  fortir  du  port , l’équipage 
eft  augmenté  d’un  nombre  de  mate- 
lots & d’une  compagnie  ou  deux  d’in- 
fanterie qu’on  envoyé  pour  renfor- 
cer la  garnifon  de  Manille.  Il  y a auf- 
fi  ordinairement  beaucoup  de  mar- 
chands qui  paffent  dans  la  même  vil- 
le à bord  du  Galion  , enforte  qu’il  y 
a prefque  toujours  près  de  fix  cents 
hommes  au  retour  & ils  ont  tous 
abondamment  ce  qui  leur  eft  nécef- 
faire , parce  que  l’argent  ne  tient  que 
très  peu  de  place. 

feux  qu’on  Quand  le  Gallion  eft  ainfî  préparé 
ifl^/derLa-  P^tir  le  retoiir , le  Capitaine  fort  du 
rons  pour  lui  port  d’Acapulco , sagne  la  latitude  de 

fervir  de  fi-  ^ J ' / ^ r • 

0iaux.  13  14  degres , oc  court  luivant 

ce  parallèle  jufqu’à  ce  qu’il  foit  à la 
vue  de  l’Ifle  de  Giiam , qui  eft  une  de 
celle  des  Larrons.  Dans  cette  route , 
il  eft  particuliérement  enjoint  au  Ca- 
pitaine de  prendre  garde  aux  bas- 
fonds  de  Saint-Barthelemi , & de  rifle 
de  Gafparico.  Il  eft  auffi  marqué  dans 
fes  inftruftions  que  pour  l’empêcher 
de  paffer  les  Ifles  des  Larrons  dans 
robfcurité,  on  a donné  ordre,  que 
durant  tout  le  mois  de  Juin  il  foit  al- 
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Limé  des  feux  toutes  les  nuits  dans  la 
)arrie  la  plus  élevée  de  celles  de 
jiiam  & de  Rota , pour  y être  entre- 
enus  jufqu’au  matin, 

A Guam  eft  une  petite  garnifon 
Lfpagnole , deftinée  particuliérement 
garder  cette  Place  , pour  donner 
lu  rafraîchiffement  au  Gallion , &C 
)Our  lui  fournir  tout  ce  qui  peut  lui 
ître  néceflaire.  Cependant  la  rade  de 
ïiiam  eft  fi  dangereufe , que  le  Ga- 
lon y demeure  rarement  plus  d’un 
ouroudeux,  quoiqu’il  ait  ordre  de 
’y  arrêter  ; mais  quand  il  a pris  de 
’eau  & des  rafraîchiflements  , le  plus 
promptement  qu’il  eftpoftiblejilmetà 
a voile  , direftement  pour  le  Cap  Ef- 
dritu  Samo , dans  l’Ifle  de  Samal.  Le 
Capitaine  eft  averti  de  faire  également 
tîention  aux  fignaux  en  cet  endroit, 
k il  eft  dit  dans  fes  inftriuftions  qu’il 
ioit  y avoirdes  fentinelles  polees  non- 
eiilement  fur  ce  Cap  ; mais  encore  à 
.atauduanas  , à Butufan  , à Birribo- 
ongo,  & dans  Tlfle  de  Batan.  Ces 
eminelles  ont  ordre  d’allumer  un  feu 
ailfi-tôt  qu’elles  voyent  le  vaiffeau  , 
e que  le  Capitaine  remarque  avec 
ttention  , d autant  que  s’il  arrive 
[u’après  l’extinûion  du  premier  feu  5 

i ' ■ 
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Chap.  XI. 
An.  I742« 


66  Découvertes 

Anson.  allume  quatre  autres , ou  un 

Chap.  V i plus  grand  nombre  ; il  en  conclut  qu’il 

An.  1742.  y a des  ennemis  fur  la  côte  , ôc  il  fait 
les  efforts  pour  parler  à la  fentinelle 
qui  eff  à terre,  afin  de  s’inftruire  plus 
particuliérement  de  leurs  forces,  & 
de  l’endroit  oii  ils  tiennent  leur  croi- 
fiere.  Il  réglé  fa  conduite  en  confé- 
quence,  & fait  fes  efforts  pour  ga- 
gner quelque  port  entre  ces  Mes , fans 
eîte  vît  de  l’ennemi , mais  quand  il  eft 
appercu  dans  le  port,  & qu’il  a lieu  de 
craindre  d’être  attaqué,  il  débarque  le 
tréfor  , prend  quelque  artillerie  de 
terre  pour  fa  défenfe  , & ne  man- 
que pas  d’envoyer  fréquemment  à 
Manille , pour  rendre  compte  en  dé- 
tail de  tout  ce  qui  fe  paffe.  Au  con- 
traire , Il  après  le  premier  feu  éteint, 
le  Capitaine  remarque  que  les  fenti- 
nelies  en  font  feulement  deux  nou- 
veaux , il  en  conclud  qu’il  n’a  aucun 
6ijet  de  craindre  ; il  pourfuit  fon 
cours  fans  s’arrêter , & fe  rend  de 
fuite  dans  le  port  de  Cabite  qui  ed 
comme  nous  l’avons  dit  celui  de  la 
ville  de  Manille  , & la  dation  con- 
fiante de  tous  les  vaiffeaux  employés 
au  commerce  d’Acapulco. 
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CHAPITRE  XIL 


I uite  de  r expédition  de  M.  Ànfon  : 
fes  difpolitions  pour  attaquer  le  Ga^ 
lion  au  retour  : il  ejl  trompé  dans 
fon  attente  : il  forme  un  pro  jet  chi- 
mérique pour  fur  prendre  Acapulco  : 
il  quitte  fa  croifiere  : il  va  à Chèque* 
tan  pour  fai  e du  bois  & deCeatii 
dtfcription  de  cette  côte  : il  cf  kyc 
inutilement  di*y  faire  quelque  com* 
mtrce  : timidité  des  gens  du  pays  : 
Effet  Jingulier  de  la  Torpille:  ani- 
maux du  pays  : plantes  & végé  aux  : 
un  des  hommes  e(l  pris  par  les  In^- 
diens  : comment  il  ejl  traité  par  les 
Efpagnols  : M,  Anfon  brûle  plu- 
Jîeurs  de  fes  prifeSs 

Après  avoir  donné  en  peu  de 
mots  l’idée  du  commerce  qui  fe 
ait  par  l’entremife  des  Galions  de 
vlanllle  , revenons  au  Chef  d'Efcadre 
Vl.  Anfon  cme  nous  avons  laiflé  en 
rroifiere  à rOueft  du  Mexique  , dans 
’efpérance  d’enlever  un  des  riches 
^ailfeaux  qui  étoient  alors  dans  le 

i 


Anson. 

Chap  Xll. 

Ah  1742* 

Suite  de 
i-'édirion  de 
M.  Anfoiu 


Anson. 

Chap  A II, 

An.  1742. 


Ses  tîirpofi- 
tions  pour  a t- 
taquer le  Ga 
lion  au  re- 
tour. 
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port  d’Aoapulco.  Etant  bien  inftruii 
qii?  le^  jour  du  départ  de  ce  bâti 
ment  étoit  fixé , l’Efcadre  attendoi; 
avec  la  plus  grande  impatience  ce  joui 
fortuné.  On  avoit  appris  par  le  retoui 
de  la  barge  , le  1 9 de  Février , que  I( 
Galion  ne  devoir  mettre  à la  voib 
que  le  14  de  Mars  ; M.  Anfon,  poui 
que  fes  vaifleaux  ne  fiiffent  point  ap' 
perçus  du  rivage , réfolut  de  demeurei 
la  plus  grande  partie  du  temps  inter 
médiaire  , dans  fa  même  dation , 1 
rOuefi:  d’Acapulco,  & pendant  cei 
-intervalle , les  matelots  furent  em- 
ployés à nétoyer  le  fond  des  vaif 
'féaux , & à tout  difpofer  de  la  ma- 
niéré la  plus  commode. 

! Le  I a de  Mars , le  temps  du  dépari 
du  Galion  étant  très  proche  , M.  An- 
fon fit  ranger  tous  fes  bâtiments  fous 
une  ligne  régulière  , chacun  à trois 
lieues  de  diftance  de  celui  qui  en  étoii 
le  plus  près , enforte  que  le  Carmelc 
& le  Carmin  qui  étaient  aux  deux  ex- 
trémités, fe  trouvoientà  douze  lieues 
de  diftance  l’un  de  l’autre.  Il  n’étoii 
pas  douteux  qu’on  ne  vit  le  Galion  à fix 
lieues  de  chaque  extrémité , enforte 
que  l’efpace  occupé  par  l’EfcadrC; 
$C  celui  où  Tonne  pouvoir  paffer  fans 
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re  découvert , rempliflbit  une  éten- 
le  de  vingt-quatre  lieues.  Tous  les 
kiments  le  répondoient  par  des  fi- 
laux  , afin  qu’on  pût  être  informé 
fémenr  & promptement  de  tout  ce 
i’oii  pourroit  voir  dans  cç  qui  étoit 
)mpris  par  cette  ligne.  Pour  empê- 
ler  que  le  Galion  ne  pût  s’échapper 
mdant  la  nuit , on  équippa  les  deux 
mots  du  Centurion  & duGloucefter; 
î furent  envoyés  vers  la  terre , avec 
rdre  de  fe  tenir  à quatre  ou  cinq 
mes  de  diftance  de  Tentrée  du  port  ^ 
h il  étoit  impollîble  de  les  découvrir, 
irce  qu’ils  étoient  très  petits  : mais 
mdant  la  nuit  ils  approchoient  plus 
rès  du  port , & vers  le  matin  ils  re- 
airnoient  à leur  ftation  du  jour.  On 
v^oit  réglé  que  , quand  les  canots 
erroient  le  Galion  de  Manille  , il 
1 retourneroit  un  à l’Efcadre , afin 
e marquer  par  un  fignal  fi  ce  bâti- 
lent  tournoit  à l’Eft  ou  à l’Ouefi:  , 
sndant  que  l’autre  fuivroit  le  Galion 
quelque  diltance  ; & s’il  faifoit  ob- 
ur,  ce  dernier  devoit  auffi  fervir  à 
iriger  la  çhafle  de  l’Efcadre , par  des 
rux. 

Après  avoir  pris  ainfi  "oiis  les 
; oyens  poflibles,  pour  empêcher  que 


Anson. 

An.  1742, 


n efî  trof^i 
pé  dans  fog 
aaente, 
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le  valfleau  de  Manille  ne  pût  s’échap 
per , les  Anglois  attendirent  avec  h 
plus  grande  impatience  le  1 4 de  Mars 
Quand  ce  jour  fut  arrivé,  dès  l’inftani 
que  Taurore  commença  à paroître  . 
chacun  eut  les  yeux  fixés  du  côté  d’A- 
capulco : le  devoir  des  hommes  i 
bord  , la  nécefîité  de  manger  , pou- 
voient  à peine  les  détourner  de  cett( 
attention , mais  ils  eurent  le  chagrir 
le  plus  vif  quand  ils  virent  pafler  c( 
jour  & la  nuit  fuivante  fans  apperce 
voir  le  Galion.  Ils  fe  flattèrent  ce 
pendant  que  quelqu’accident  imprévi 
faifoit  diflerer  de  quelques  jours  h 
départ  de  ce  bâtiment , ce  qui  avoi 
de  la  vraifemblance  , parce  qu’il  ar- 
rive fouvent  que  le  Viceroi  retarda 
ce  départ , fur  la  demande  des  mar 
chands  du  Mexique.  Ils  perfévéreren 
dans  la  même  vigilance  , & dans  h 
même  attente  jufqu’au  18,  où  corn- 
mençoiî  la  femaine  fainre  : niais  com 
me  iis  favoient  que  les  Efpagnols  ce 
lébrent  cette  femaine  avec  tant  d’e 
xacHîude  qu’il  n’efl:  pas  alors  permi 
à aucun  vaifleau  de  lonir  du  port  : il 
patientèrent  encore  jufqu’à  la  femaint 
fuivante.  Plus  le  temps  avançoit , & 
plus  leurs  efpérances^’évanouiflbien  t 
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nfin  elles  fe  changèrent  en  un  abba- 
?ment  & un  découragement  général, 
c les  gens  commencèrent  à être  per- 
jadés  que  les  ennemis  avoient  dé- 
ouverts qu’ils  étolent  fur  la  côte. 
Jette  opinion  n’étoit  que  trop  bien 
)ndée  pour  eux;  ils  apprirent  par  la 
-lite  que  la  barge  avoit  été  vue  du 
ivage  , quand  on  l’avoit  envoyée 
our  découvrir  le  port  d’Acapulco  , 
c que  les  Efpagnols  fachant  qu’il  n’y 
voit  jamais  que  des  canots,  qui  fré- 
uentalTent  cette  côte  , avoient  con- 
[u  à la  vue  de  la  barge  que  l’Efcadre 
mgloiie  n’étoit  pas  éloignée,  ce  qui 
?ur  avoit  fait  remettre  le  départ  du 
îalion  à l’année  fuivante. 

M.  Anfon  forma  alors  un  nouveau 
lan , pour  fe  rendre  maître  d’Aca- 
ulco  ; mais  comme  la  ville  étoittrop 
ien  défendue  pour  être  emportée  par 
ne  attaque  ouverte , il  fe  propofa 
c mettre  le  foir  à la  voile , pour  ar- 
iver  au  port , durant  la  nuit , entrer 
ardiment  à l’embouchure  du  havre, 
c defcendre  deux  cents  hommes  à 
erre,  dans  les  chaloupes  qui  auroient 
uffi-îot  attaqué  le  fort , pendant  gue 
?s  vaifléaux  auroient  fait  un  grand 
su  fur  la  ville  & fur  les  autres  bat- 


A N s O N. 
Chap.  Xilf 

An»  J 742, 


Il  forme  «ri 
projet  chimé- 
rique pour 
farprendrei 
Acapulco,’ 
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*^Anson.  terles.  Pour  bien  reuffir  dans  l’exécû- 
chaprxii.  tion  de  ce  projet,  il  fit  toutes  les  in- 
An.  1742.  formations  néceflaires  fur  les  diyerfes 
circonfiances  dont  il  devoit  être  ac- 
compagné , mais  ce  qu"il  apprit  lui  fit 
connoître  qu’il  y avoit  des  difficultés 
impoffibles  à furmonter.  On  lui  dit 
que  près  du  rivage  il  y avoit  toujours 
un  calme  parfait,  la  plus  grande  par- 
tie de  la  huit , & que  le  vent  qui  s’é- 
levoit  le  matin  venoit  direûement  de 
terre  , ce  qui  mettoit  dctns  l’impoffi- 
bilité  d’arriver  à Acapulco  avant  le 
jour. 

^ fiTre  Anglois  n’étant  pas  encore  in- 

roi  1er  . qyç  Iq  départ  du  Galion  étoii 

différé  jufqu’à  l’année  fuivante  ; le 
Chef  d’Efcadre  jugea  qu’il  étoit  de 
la  prudence  de  demeurer  en  croi- 
fiere  dans  la  même  ftation  , juf- 
qii’à  ce  qu’il  fût  forcé  de  la  quittai 
par  la  néceffité  de  faire  du  bois  & de 
l’eau,  ou  jufqu’au  temps  de  la  faifor 
propre  à faire  fon  voyage  à la  Chine 
Les  canots  revinrent  le  5 d’ Avril  de 
leur  pofte  d’obfervation  : tous  les  vaif 
féaux  fe  rejoignirent , M.  Anfor 
fit  un  fignal  pour  parler  aux  Com- 
mandants. S’étant  informé  de  la  quan 
tiré  d’eau  fraîche  qui  reljoit  à chacun 
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II  vit  qu’il  étoit  nécelTaire  de  quitter  - ' 
cette  croifiere , pour  s’en  procurer  chap^ii. 
de  nouvelles , & comme  le  port  de  An.  17+1. 
Seguatanéo  ou  de  Chequetan  étoit  le 
)lus  proche , il  réfolut  d’y  faire  voile  : 
nais  craignant  que  fi  les  Efpagnols 
ipprenoient  qu’ils  étoient  à Chéque- 
an , ils  n’en  profitaflent  pour  mettre 
e Galion  en  mer  , il  envoya  le  canot 
lu  Centurion  , fous  les  ordres  de  M. 
iugues , Lieutenant  de  la  prife  du 
fryal , pour  qu’il  croifât  pendant 
fingt-quatre  jours  à la  hauteur  du 
>ort  d’Acapulco , afin  que  fi  le  Galion 
nettoit  à la  voile  durant  cet  interval- 
e,  il  put  en  être  promptement  in- 
ormé, 

L’Efcadre  fitauffi  tôtvoile  à l’Oueft  ^ ché. 
our  gagner  ce  port  ; mais  fon  cours  faire  "du  bVis 
tt  louvent  interrompu  par  des  oura-*‘*'^‘  ‘^^“- 
ans  & par  des  courants  contraires, 
pendant  ces  intervales , les  hommes 
'occupèrent  à ôter  ce  qu’il  y avoit 
e meilleur  dans  les  cargaifons  des 
nies  du  Carmelo  & du  Carmin 
arce  que  le  chef  d’Efcadre  avoit  ré- 
>lu  de  les  détruire  aufli-tôt  ou’elles 
Toient  vuides.  Le  n d’Avrilils  fe 
iouverent  fi  près  de  Seguatanéo , que 
i . Anfori  envoya  deux  chaloupes 
Tom.  XII.  jy 


I 
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Chap.  X-iJ. 
An.  1742. 


Defcripti» 
fi  ; cette  côt 
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pour  découvrir  l’endroit  propre  à fai- 
re aiguade;  mais  elles  furent  quelques 
jours  abfentes , & il  demeuroitfi  peu 
d’eau  fur  l’Efcadre , qùe  s’ils  n’avoient 
trouvé  journellement  des  tortues , qui 
les  empêchèrent  d’être  réduits  aux 
provifions  falées , ils  auroient  fouffert 
exceffivement  dans  un  climat  fi  brû- 
lant. Leur  peine  finit  par  le  retour  des 
chaloupes  qui  les  rejoignirent  le  16 
d’Avril , dans  le  tempsoii  ils  n’avoient 
plus  d’eau  que  pour  dix  jours  fur  toute 
l’Efcadre.  Environ  fept milles  à l’ouefl 
des  rochers  de  Séguata:neo  , elles 
avoient  trouvé  un  endroit  commode 
pour  ce  qu’elles  cherchoient , & l’on 
jugea  que-c’étoit  le  port  de  Chèque 
tan.  Les  Chaloupes  y furent  ren- 
voyées le  lendemain , pour  fonder  le 
fond  & l’entrée  du  port  ; elles  rappor 
terent  à leur  retour  qu’il  n’y  avoiî 
aucun  danger  ; l’Efcadre  mit  à la  voile 
aufli-tôt  pour  s’y  rendre , & le  Cen 
turion  y jetta  l’ancre  le  même  foir 
ainfi  que  le  Gloucefter. 

Le  port  de  Chequetan  eft  de  trè: 
' grande  importance  , puifque  c’eft  h 
feul  qui  foit  fur , excepté  celui  d’Aca 
pulco  , dans  une  vafte  étendue  de 
côte.  Il  eft  fitué  à 17  dégrés  36  mi 
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mites  de  latitude  feptentrionale , en-  

viron  trente  lieues  à l’Oueft  d’Aca-  ckS^u! 
pulco.  En  partant  de  cette  derniere  An.  ,'7+1' 
ville,  on  trouve  du  même  côté  de 
rOueft  un  banc  de  fable  qui  s’étend 
à dix-huit  lieues , & contre  lequel  la 
mer  fe  brife  avec  tant  de  violence 
qu’il  eft  impoffible  que  les  chaloupes 
DuilTent  y aborder  ; mais  le  fond  en 
fl  net , que  dans  la  belle  faifon  les 
^aifleaux  peuvent  jetter  l’ancre  à un 
nille  ou  deux  du  rivage.  La  terre  qui 
oint  ce  rivage  eft  en  général  baÆ  , 
ilantée  d’un  grand  nombre  d’arbres  , 
k remplie  de  villages  avec  des  tours* 
lir  quelques  petites  hauteurs  pour 
nettre  des  fentinelles.  La  partie  cul- 
ivée  avance  quelques  lieues  dans  le 
ays,  & elle  paroît  être  terminée 
lar  une  chaîne  de  montagnes , qui 
ies  deux  côtés  d’Acapulco  s’étendent 
une  diftance  confidérable.  Tout  ce 
ays  préfente  le  coup  d’œil  le  plus 
greable  ; mais  on  remarque  que  dans 
3ute  cette  étendue , qui  paroît  la  plus 
euplee , & la  mieux  plantée  de  toute 
I côte , on  ne  voit  ni  chaloupes  , ni 
înots,  foit  pour  le  commerce , foit 
our  la  pêche , foit  pour  l’amufemenf 
ns  doute  que  l’ufage  de  ces  bâtiments 

Di; 
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-7 eft  défendu  parle  gouvernement  potir 

chap,  xu.'  empêcher  la  contrebande.  Lorfqu’on 
An.  ,74^.  eft  un  peu  éloigné  de  la  côte  on  ne 
peut  trouver  ce  port  que  par  le  le- 
cours  de  la  latitude  , parce  qu’il  y a 
tant  de  rangs  de  montagnes , qui  s e- 
levent  les  unes  au-deflus  des  autres 
que  les  vues  qu’on  en  peut  deffiner  ne 
fervent  plus  quand  on  eft  a quelque 
diftance  en  mer,  d’autant  que  le  plus 
léger  changement  de  polition , ou  la 
moindre  variation , fait  découvrir  de 
nouvelles  montagnes  , & donne  des 
pointsde  vue  totalement  differents. 

Le  pays  parolffoit  fi  bien  peuple 
îi'lsrnent  'd’y  & fl  bien  cultivé , que  M,  Anfon  ef- 
oire  neroit  s’v  procurer  aifement  des  pro- 

cor^mcrce.  fraîches  & d’autres  rafraîchif- 

fements.  Quand  il  y eut  jetté l’ancre, 
dès  le  lendemain  matin  il  donna  ordre 
à un  parti  de  quarante  hommes , hier 
armés  , d’avancer  dans  le  pays  , poui 
découvrir  quelque  ville  ou  village 
& pour  établir  une  correfpondano 
avec  les  habitants , ne  doutant  pas  qu 
fl  elle  étoit  une  fois  commencée  , il  n 
les  engageât  à apporter  tous  les  fruit 
& toutes  les  provifions  fraîches  qi 
étoient  en  leur  pouvoir.  Il  recoin 
manda  à ces  honjmes  de  fe  compoi 
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ter  avec  la  plus  grande  circonfpeâion  ~Anson 
& de  faire  enforte  qu’il  ne  parut  dans  chap.  x/i,  ' 
leur  conduite  que  le  moins  d’hoftilité  ,^^2, 
qu’il  feroit  poffible.  Cette  tentative, 
pour  faire  un  trafic  à l’amiable  avec 
les  habitants,  fut  infrudiieufe:  Ce  parti 
revint  vers  le  foir  exceffivement  fa- 
tigué par  un  exercice  auquel  les  gens 
n’étoient  pas  accoutumés  ; quelques- 
uns  même  fe  trouvèrent  fi  épuifés , 
qu’ils  tombèrent  évanouis  en  route  , 

Sc  qu’il  fallut  les  rapporter  fur  les 
épaules  de  leurs  compagnons.  Ils  di- 
rent qu’après  s’être  éloignés  de  cinq 
nille  du  port , ils  avoient  trouvé  que 
^e  chemin  fe  partageoit  en  deux  bran- 
ches entre  les  montagnes  : que  l’une 
ie  ces  branches  tournoit  à l’Eft  , & 

’autre  à l’Ouefl  : qu’en  fuivant  la  rou- 
ie de  l’Eft , elle  les  avoit  conduits 
ians  une  grande  plaine , où  ils  avoient 
lécouvert  d’un  côté  une  fentinelle  à 
:heval  avec  un  piftolet  à,  la  main. 

3uand  iis  avoient  commencé  à l’ap- 
>ercevoir  , il  paroît  que  cet  homme 
toit  endormi  , parce  que  fon  che- 
nal effrayé  de  l’éclat  des  armes  , avoit 
ourne  tout-a-coup  , & s’étoït  mis 
U galop , ce  qui  avoit  été  près  de  dé- 
îfçonoer  fon  maître  ; cependant  il 
D iij 
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s’étoit  remis  en  felle , & leur  avoit 
échappé,  en  perdant  feulement  fon 
chapeau  & fon  piftolet  qu’il  avoit 
laiffé  tomber.  Les  Anglois  le  pourfui- 
virent  dans  l’efpérance  de  découvrir 
le  village  ou  l’habitation  qui  lui  1er- 
viroit  de  retraite  ; mais  après  s’etre 
fatigués  inutilement  ils  le  perdirent  de 
vue. 

Les  Anglois  ne  voulant  pas  revenir 
au  port  fans  avoir  fait  quelque  decou- 
verte, continuèrent  à fuivre  le  même 
chemin  jufqu’à  ce  que  la  chaleur  du 
jour  ayant  beaucoup  augmente , & ne 
trouvant  point  d’eau  pour  appaifer 
leur  foif,  ils  prirent  la  réfolution  de 
retourner.  Cependant  pour  ne  négli- 
ger aucun  moyen  d’établir  quelque 
correfpondance  avec  les  habitants,  les 
officiers  enfoncèrent  fur  la  route  plu- 
fieurs  perches  , où  ils  attachèrent  des 
déclarations  écrites  en  Elpagnol  , 
pour  les  encourager  à venir  au  port 
trafiquer  avec  l’Efcadre , & ils  y infé- 
rèrent les  plus  fortes  affurances  de  les 
bien  recevoir , & de  leur  payer  exaûe- 
ment  toutes  les  provifions  qu’ils  ap- 
porteroient.  Quoique  cette  démar- 
ché fut  très  prudente  elle  n’eut  ce- 
pendant aucun  effet  , & aucun  des 
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habitants  ne  vint  aux  vaifleaux , tout  — 

le  temps  que  les  Anglois  ' demeure-  chap  xû. 
rent  au  port  de  Chequetan.  An.  1742. 

II  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  Tin^uitédes 
ICI  pour  donner  une  idée  de  la  timi- gens  du  pays, 
dite  naturelle  des  gens  de  ce  pays  , 
que  quelque  temps  après  l’arrivée  du 
chef  d’Efcadre  à Chequetan  ^ il  en- 
voya deux  chaloupes  avec  le  Lieute- 
nant Brett  , pour  examiner  la  côte 
de  l’Efl:  , & particulièrement  pour 
faire  des  obfervations  fur  la  baye  5 
& fur  Taiguade  de  Pétaplan.  M.  Breît 
fe  difpofoit  à defcendre  avec  les  gens 
d’une  des  chaloupes , près  de  la  mon- 
tagne de  même  nom  , lorfque  regar- 
dant d’un  côté  à l’autre  de  la  baye  , 
il  vit  fur  le  rivage  oppofé  trois  pe- 
tits corps  de  Cavalerie , qui  paroif- 
foient  avancer  vers  l’endroit  où 
il  vouloit  faire  fon  débarquement. 

Quoique  le  Lieutenant  n’eut  que  fei- 
ze  hommes,  il  fit  demarer  la  Cha- 
loupe, traverfa  hardiment  la  baye 
pour  aller  à leur  rencontre , & quand 
il  fut  afles  près  , il  remarqua  qu’ils 
avoient  de  bons  chevaux,  & étoient 
armés  de  lances  & de  carabines.Qtiand 
lis  le  virent  avancer , ils  fe  formèrent 
fur  le  rivage,  tirèrent  de  loin  quel- 
D iv 
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coups  , à mefure  qu’il  appro- 
Char.xih  choit  5 & parurent difpofés  à s’oppo- 
An.  17  , s.  fer  à fa  defcente  : mais  quand  la  cha- 
loupe fut  à une  diftance  convenable 
du  plus  avancé  de  ces  corps,  M. Brett 
ordonna  à fes  hommes  de  faire  feu , 
& auffi-tôt  cette  intrépide  Cavalerie 
prit  la  fuite  dans  la  plus  grande  con- 
ftifion  , par  une  petite  ouverture  qui 
étoit  dans  le  bois.  Un  des  chevaux 
tomba  dans  cette  fuite  précipitée  & 
jetta  fon  cavalier  , mais  l’homme  & 
le  cheval  furent  bien-tôt  relevés , & 
fuivirent  les  autres.  Les  deux  autres 
corps  furent  tranquilles  fpeâateurs 
de  la  déroute  de  leurs  camarades  : ils 
firent  halte  quand  ils  virent  l’appro- 
che de  M.  Brett  , & fe  tinrent  tou- 
jours à une  grande  diftance , hors  de 
la  portée  des  armes  à feu.  S’ils  s’é- 
toient  cachés  jufqu’à  ce  que  les  An- 
glois  euffent  été  débarqués  , il  auroit 
été  prefque  impoffible  que  les  gens 
de  M.  Anfon  ne  tombaflént  tous  en- 
tre leurs  mains , d’autant  que  les  Ef- 
pagnols  étoient  près  de  deux  cents 
hommes  , au  lieu  que  M.  Brett  n’en 
avoit  que  feize. 

Effet  finga-  M.  Anfon  voyant  que  tous  les 
iierdciaXoNj^Qyçjt^5  qu’il  pouvoit  employer  pour 
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ngager  les  gens  du  pays  à fournir 
es  provifions  à TEfcadre  étoient 
autiles,  cefla  de  faire  de  nouvelles 
entatives  , & fes  gens  fe  contente- 
ent  de  ce  qu’ils  purent  fe  procurer 
ux-mêmes  dans  le  voilinage  de  ce 
»ort , où  ils  péchèrent  des  brèmes  , 
les  maqueraux , des  foies  , des  mu- 
ets 5 des  poiflbns  nommés  fîddle-fish , 
eux  que  l’auteur  appelle  fea  eggs , 
^ des  hommars  : ils  ne  trouvèrent 
[Li’en  cet  endroit  le  poiffon  remar- 
[iiable  nommé  torpille , qui  eft  plat 
i peu  près  comme  la  raye  , &c  telle- 
nent  femblable  au  fiddie-fish  qu’on 
le  peut  reconnoître  la  torpille  que 
>ar  une  tache  ronde  & brune  ^ de  la 
;randeur  d’un  écu,  que  cette  derniere 
lorte  au  milieu  du  dos.  La  torpille 
aufe  des,  eifets  furprenants  fur  le 
:orps  humain  ; fi  peu  qu’on  la  tou^ 
:he , ou  même  fi  l’on  pofe  le  pied 
leflùs  , on  efi  aufiî-tôt  faifi  d’un  en- 
;ourdifiement  par  tout  le  corps , mais 
)ius  particulierenaent  dans  la  partie 
[ui  la  immédiatement  touchée.  M, 
sValter  rapporte  qu’il  eut  un  çngotir- 
liffement  confidérable  au  bras  droit , 
éulement  pour  en  avoir  touché  une 
rendant  très  peu  de  temps  avec  le 
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découvertes 
"akcom  d’une  canne  , & il  ne  doute  pas 

Chap.  xiî,  qu’il  n’en  eut  été  encore  affeâé  beau- 
An.  J7+Z,  coup  plus  fenliblement  li  l’animal  n a- 
voit  été  près  d’expirer  quand  il  fit 
cette  ' expérience  : auffi  l’on  remar- 
que que  cette  influence  agit  avec  le 
plus  de  vigueur  quand  la  torpille  ne 
fait  que  d’être  tirée  de  l’eau , & qu’elle 
celTe  entièrement  â la  mort  de  l’ani- 
mal , enforte  qu’on  peut  alors  non- 
feulement  la  manier , mais  meme  en 
manger  fans  aucun  inconvénient 
L’engourdilfement  du  bras  de  M. 
Walter  diminua  enfuite  peu-à-peu  , 
mais  il  s’en  reflentit  jufqu’au  lende- 
main. 

Aniraaus  Les  principaux  animaux  qu’ilstrou- 
pays*  yerent  fur  le  rivage  furent  des  gua- 
noes  , efpece  de  lézards , qui  font 
en  grande  abondance  dans  le  pays , 
& qvie  quelques-uns  reprdent  com- 
me une  nourriture  délicieufe.  Ils  n’y 
virent  d’autres  bêtes  féroces  que  des 
alligators  ou  crocodiles  , mais  il  n’y 
en  avoir  pas  de  gros.  Ils  furent  auffi 
convaincus  qu’il  y avait  beaucoup  de 
tigres  dans  les  bois , quoiqu’ils  n’en 
viflent  aucuns  ; mais  ils  trouvoient 
TOUS  les  matins  des  traces  de  leurt 
laeds  far  le  rivage  près  .de  rendroi 
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oii  ils  faifoient  de  l’eau  ; cependanr  "T 

ils  n en  eurent  aucunes  craintes , par-  c!i,.p.  xa 
ce  qu’ils  favoienr  que  ces  animaux  ne  An.  1742. 
font  pas  auffi  fauvages  que  ceux  d’A- 
frique & d’Afie  5 & qu’il  efl:  très  rare 
qu’ils  attaquent  les  hommes.  Ils  vi- 
rent beaucoup  d’oifeaux , particuliè- 
rement des  faifans  de  diverfes  efpeces 
dont  quelques-uns  étoient  très  gros , 
mais  ils  les  trouvèrent  tous  fecs  , & 
fans  goût.  Ils  tuerent  un  grand  nom- 
bre de  perroquets  pour  les  manger  ^ 

& virent  auffi  une  grande  quantité 
de  petits  oifeaux. 

Ils  ne  trouvèrent  en  cet  endroit  Pian  es 
que  très  peu  de  fruits  & de  végétaux 
propres  à les  raffraîchir , encore  n’é- 
toient-ils  pas  des  meilleures  efpèces.  Il 
efl:  vrai  qu’il  y avoit  dans  les  bois 
quelques  buiffons  , ou  les  gens  de 
lEfcadre  fe  foiirniflbient  de  limons  , 
maisàpeine  en  trouvoient-ils  autant 
quils  en  auroient  déliré  pour  leur 
ufage  aâuel.  Il  y avoit  auffi  des  pru- 
nes d’un  acide  affez  agréable  , de 
celles  qu  on  nomme  â la  jamaique 
prunes  de  cochon , & un  autre  fruit 
appelle  papas  ; mais  ce  furent  les  feuls 
[juils  virent  dans  les  bois.  Ils  ne  ren- 
:ontrerent  .auffi  d’autres  végétaux  ^ 
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Anson  attention  que  de  la 

chap.  xii  morgeline  qvii  croît  en  grande  quan- 
An.  1742.  tiré  fur  les  bords  des  ruiffeaux  d eau 
douce  : cette  plante  eft  amere  & de 
mauvais  goût , mais  comme  elle  eft 
du  nombre  des  andfcorbutiques , ils 
en  mangeoient  fréquemment. 
Uadeshom-  Pendant  que  les  Anglois  demeu- 
waTkf  rerent  dans  ce  port , il  arriva  un  in- 
diens, cident  qui  par  révenem.ent  fit  favoir 
de  leurs  nouvelles  à leurs  amis  en 
Angleterre,  Pour  aller  du  port^de 
Cheqüetan  dans  le  pays , il  n’y  a qu  un 
étroit  paffage  au  travers  des  bois  , & 
c’eft  Funique  avenue  par  où  les  Ef- 
pagnols  peuvent  en  approcher.  Pour 
fe  mettre  à couvert  des  attaques  fu- 
bites  delà  cavalerie  ennemie  5 & pour 
empêcher  les  gens  de  s’écarter  dans 
le  pays  oîi  ils  auroient  pu  tomber 
entre  leurs  mains,  M.  Anfon  fit  aba- 
tte de  gros  arbres,  qu’on  mit  les  uns 
fur  les  autres  au  travers  de  ce  fentier^ 
à quelque  diftance  aii-deffus  de  FAi- 
' guade  , & Fon  eut  foin  d’entretenir 
toujours  une  garde  à cette  barricade, 
avec  ordre  de  ne  lailfer  paflér  per- 
fonne  au-delàde  ce  pofte. Maigre  cette 
précaution  on  perdit  Louis  Leger  , 
Cuifinier  du  Chef  d’Efcadre  ; il  etoit 


DES  Européens.  85 
François , on  le  foupçonnoit  d’atra- 
:hement  à la  religion  catholique , & chap.  xn*. 
l’on  jugea  qu’il  avoir  déferré  pour  in-  An.  1742. 
(Iriiire  les  Efpagnols  de  l’érat  des  An- 
^lois  ; mais  l’évenement  fit  voir  que 
:e  jugement  étok  mal  fondé.  Il  fut 
)ris  par  quelques  Indiens,  qui  le  con- 
luifirentprifonnier  à Acapulco  , d’oîi 
1 fut  envoyé  à Mexico , & enfuite  à 
a Vera-Crux,  où  on  le  mit  fur  un 
^aiffeau , qui  le  tranfporta  en  Efpa- 
;ne.  Ce  bâtiment  fut  obligé  par  quel- 
que accident  de  relâcher  à Lisbonne  ; 

^éger  s’échappa  fur  le  rivage  , & fut 
mvoyé  en  Angleterre  par  le  Conful 
le  la  nation.  Ce  fut  lui  qui  donna  le 
premier  des  nouvelles  certaines  de 
’Efcadre  , & des  principaux  événe- 
nents  arrivés  dans  la  mer  du  Sud. 

Voici  le  compte  qu’il  rendit  delà., 
iiamere  dont  il  avoit  ete  pris.  Il  le  par  les  Efpa- 
promenoit  dans  les  bois  à quelque 
Jilîance  de  la  barricade  , qu’il  avoit 
l’abord  voulu  palTer;  mais  on  l’avoir 
irrêté  & menace  de  le  punir.  Il  dit 
jue  fon  principal  objet  étoit  de  ra- 
naffer  des  limons  pour  la  provifion 
le  fon  maître , & que  pendant  qu’il 
koit  occupé  à en  chercher,  il  avoit 
ïte  furpris  par  quatre  Indiens  ^ qui 


§6  Découvertes 
^nson,  l’avoient  dépouillé  niid , & ravoi^nt 
Ch  xii.  conduit  dans  le  même  état  à Acapul- 
An.  1742,  CO  ^ expofé  â l’ardeur  du  foleil,  qui 
étoit  alors  des  plus  violents  ; qui! 
avoit  été  traité  très  févérement  dans 
fa  prifon  de  Mexico  , ainfi  que  pen- 
dant tout  le  temps  de  cette  capti- 
vité; & que  les  Espagnols  lui  avoient 
donné  des  preuves  continuelles  de  la 
haine  qu’ils  portoient  à tous  ceux  qui 
vouloient  les  troubler  fur  les  côtes 
de  la  mer  du  Sud. 

Il  faut  remarquer  que  quoique  les 
ennemisne  parulTent  jamais,  tant  que 
l’Efcadre  fut  à Fancre  dans  ce  port, 
les  Anglois  qui  demeurèrent  à bord 
reconnurent  aifement  qu’il  j en  avoit 
de  gros  partis  campés  dans  les  bois , 
comme  on  le  diftinguoit  par  la  fumée, 
& quelque  temps  avant  leur  départ 
ils  jugèrent  par  Faccroiffement  des 
feux  que  leur  nombre  devoit  être; 
beaucoup  augmenté. 

i>rûie  Dn  acheva  dans  ce  port  de  dé- 

siîeurs  de  fes  charger  le  Carmelo  & le  Carmin , 
dont  on  ôta  feulement  Findigo  , le 
cacao  & la  cochenille  , avec  un  pea 
de  fer  pour  fervir  de  left , quoique 
le  tout  ne  montât  pas  au  dixiéme  de 
la  valeur  de  leurs  cargaifons.  Quand 
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0n  eut  déchargé  ces  prifes,  & qu’on  anson. 
eut  fait  de  l’eau  & du  bois  autant  qu’on  Chap.  À1 1. 
en  avoit  befoin , la  prife  du  Tryal , Aa. 
le  carmelo  & le  carmin  forent  toués 
à terre , oii  on  les  fit  échouer  le  8 de 
Mai , après  avoir  rempli  leurs  hau- 
tes-œuvres d’une  grande  quantité  de 
matières  combuftibles.  Le  lendemain 
le  Centurion  & le  Gloucefter  levèrent 
’ancre  , & quand  ils  forent  fortis  du 
jort , on  envoya  une  des  chaloupes 
mettre  le  fe 


CHAPITRE  XIIL 


M.  Anfon  quitte  te  port  de  Chéquetan  : 
il  va  à la  recherche  de  fon  canot  : 
il  envoyé  un  mejfage  au  Gouvet'- 
neur  Acapulco  : il  retrouve  fon 
canot récit  de  ce  qui  lui  étoit  ani^ 
vé  : M.  Anfon  renvoyé  fes  prifon- 
niers  : fes  gens  font  attaqués  du 
feorbut  : il  fait  mettre  le  feu  au 
Gloucefer  : état  fâcheux  où  les  An* 
glois  fe  trouvent  réduits  : ils  dé-> 
couvrent  deux  if  es  fans  en  pouvoir 
tirer  aucun  f cours  : ils  découvrent 
celle  de  Tinian  : beauté  de  cette  ife, 

Anson,  N quittant  le  port  de  Chéquetan 
Ch.  XIII.  laiffa  un  canot  fixé  avec  un 

Art.  1742.  grapin  au  milieu  de  ce  port,  & Tony 
Anfon  mit  uue  bouteille  bien  fermée  , dans 
quitte  le  port  laQuelle  étoit  une  lettre  pour  M.  Hu- 

cie  Chèque-  . ^ ^ . , 

tan.  ghes  , Commandant  du  canot , au- 
quel on  avoir  donné  ordre  de  crolfer 
devant  le  pori  d’Acapulco  , quand 
l’Efcadre  quitta  cette  flation.  Cette 
lettre  ordonnoit  à M.  Hughes  de  re- 
îu limer  à fa  première  croifiere  j où 
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1 troiiveroit  M.  Anfon  , qui  avoir 
•éfolu  d’y  demeurer  pendant  quelques 
ours  pour  le  chercher , après  quoi  il 
îtoit  dit  dans  la  lettre  que  le  Corn- 
nandant  retourneroit  vers  le  Sud 
)our  rejoindre  fon  autre  Efcadre.  Ces 
lerniers  mots  n’avoient  été  ajoutés 
pie  pour  tromper  les  Efpagnols  fi  le 
:anot  tomboit  en  leur  poffelFion  , 
omme  on  apprit  par  la  fuite  que  cela 
Itoit  arrivé  ; mais  ils  ne  pouvoient 
n impofer  à M.  Hughes  5 qui  favoit 
fue  M.  Anfon  n’avoit  pas  d’autre 
ifcadre  à joindre , & n’avoit  nulle 
ntention  de  regagner  la  côte  du 
'érou. 

Le  chef  d’Efcadre  n’avoit  pas  défi 
éin  de  demeurer  plus  long- temps 
lans  les  mers  de  l’Amérique  , & tous 
es  Anglois  étoient  fort  affigés  de  s’y 
^oir  retenus  par  l’abfence  du  canot , 
lont  le  temps  du  retour  étoit  écoulé 

beaucoup  au-delà.  Ils  jugèrent  né- 
eflaire  de  faire  voile  vers  Acapulco 
)our  le  chercher  ; ils  foupçonnerent 
nême  qu’il  avoit  été  découvert  du  ri- 
vage , & que  le  Gouverneur  de  cette 
dlle  avoit  envoyé  des  troupes  en 
lombre  fuffifant  pour  le  prendre  ; 
e qui  n’étoit  pas  une  entreprife  diffi- 


Anson. 
Cl.  Xlll. 

An.  1742. 


îl  va  à îa 
recherche  de 
fon  canot. 


9.0  Découvertes 

Akson.  cile  5 pulfqu’il  n’étoit  monté  que  d 
Ch,  XIII.  fix  hommes.  Ce  n’étoit  cependan 
1742.  qu’une  fimple  conjeâure  ; M.  An 
fon  fui  vit  la  côte  vers  l’Eft  pour  1 
chercher  , & afin  qu’il  ne  paffât  pa 
durant  la  nuit  on  baiflbit  le  foir  tou 
tes  les  voiles.  Le  Gloucefter , qu 
etoit  à une  lieue  plus  près  du  rivag 
que  le  Centurion , portoit  une  lumiç 
re  que  le  canot  ne  pouvoir  manque 
de  voir  s’il  fuivoit  la  côte,  & pour  plu 
de  fureté  le  Centurion  & leGloucefie 
allumoient  alternativement  deux  feu: 
de  demi -heure  en  demi-heure, 
îî  envoyé  un  S’étant  avancés  jufqu’à  trois  lieue 
Soutirnew  d’Acapulco  fans  rencontrer  le  canot 
4*Ai:apulco.  ds  le  jugèrent  perdu.  Outre  la  cora 
paflîon  naturelle  dont  ils  étoient  ton 
chés  pour  leurs  compagnons  , en  fai 
faut  réflexion  à ce  qu’ils  pouvoien 
foulFrir,,  les  Anglois  de  l’Efcadre  re 
gardèrent  cette  perte  comme  trè 
grande  pour  eux-mêmes , parce  qu’il 
Vavoient  que  peu  de  monde  , &qui 
le  canot  étoit  monté  de  fix  homme 
&d’  un  Lieutenant , tous  très  propre 
pour  le  fervice , habiles  marins  , & 
chacun  plein  de  courage.  Comme  01 
crut  généralement  qu’ils  étoient  pri 
& emmenés  à Acapulco  , le  chef  d’El 
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idre , qui  avoir  plufieurs  prifonniers 
fpagnols  & Indiens  , outre  qiiel-chap  xiiu 
Lies  nègres  malades  en  fa  poffeffion , An  1741. 
:rivit  le  même  jour  au  Gouverneur 
cette  ville  5 pour  lui  marquer  qu’il 
.s  mettroit  tous  en  liberté,  pourvu 
a’on  lui  rendit  feulement  l’équipage 
a canot.  Cette  lettre  fut  portée  par 
i\  Officier  Efpagnol  , auquel  on 
onna  une  barque  appartenant  à une 
ns  prifes  , & un  équipage  de  fix  au- 
îes  prifonniers,  qui  donnèrent  tous 
ur  parole  de  revenir.  L’Officier  Ef- 
ignol  emporta  auffi  une  requête 
ynée  de  tous  les  autres  prifonniers , 
ai  fupplioient  le  Gouverneur  d’ac- 
aiefcer  aux  propofitions  qu’on  lui 
jifoit  pour  leur  liberté. 

Par  le  nombre  des  prifonniers , & 

‘irla  qualité  de  plufieurs  d’entre  eux , 
n ne  pouvoit  douter  que  le  Gouver- 
eur  ne  confentit  volontiers  à ce  que 
I.  Anfon  lui  propofoit:  en  confié- 
Lience  les  vailfeaux  fe  tinrent  près 
e terre  , afin  de  recevoir  la  réponfe 
,1  temps  limité  ; mais  le  jour  même  , 

: le  lendemain  ils  furent  chaffés  fi 
ain  en  mer  qu’ils  ne  pouvoient  ef- 
’îrer  que  cette  réponfe  leur  parvint  : 

] quatrième  jour  après  leur  meffage , 


I 
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le  canot. 


Anson.  ils  fe  trouvèrent  à quatorze  lieues  di 
Ch.  xij/.  pQj-[  d Acapulco;  mais  le  vgnt  ëtani 
An.  1742.  devenu  favorable  , ils  en  rapprochè- 
rent avec  toutes  leurs  voiles , dan; 
l’efpérance  de  regagner  la  vue  de  h 
terre  l’a  près  midi. 

U retrouve  Pendant  qu’ils  étoient  dans  cette 
pofition  , la  fentinelle  du  grand  mât 
cria  qu’elle  voyoit  une  chaloupe  fou; 
voileàune  grande  diftance  au  Sud-Ell 
On  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  celle 
qui  apportoit  la  réponfe  du  Gouver- 
neur , & les  Anglois  firent  voile  de  ce 
côté  ; mais  quand  ils  furent  plus  près, 
ils-  reconnurent  avec  la  plus  grande 
joie  que  c etoit  ieiir  propre  canoî. 
Tant  qu^il  fut  éloigné,  ils  penferent 
qu’il  étoit  renvoyé  du  port  d’Acapul- 
co par  le  Gouverneur,  mais  quand 
ils  furent  plus  à portée , la  payeur  & 
la  maigreur  de  ceux  qui  le  montoient, 
la  longueur  de  leurs  barbes , & h 
foibleffe  de  leurs  voix  firent  bien-tôt 
connoître  qu’ils  avoient  éprouvé  de 
plus  grandes  peines  qu’ils  n’en  aii- 
roient  fouffert,  même  dans  la  plus 
dure  desprifons  Efpagnoles.  On  fut 
obligé  de  les  entrer  dans  le  vaiffeaii , 
& de  les  mettre  auffi-tôt  au  lit , mais 
avec  le  repos  ôc  la  bonne  nourriture 
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l .e  le  Chef  d’Efcadre  leur  fit  donner  ~ 
i la  table  , ils  recouvrèrent  en  peu^^j^^p  xiH. 
[ temps  la  fanté  & la  vigueur.  /n  i 2 
Ils  avoient  tenu  la  mer  tout  le  ' * 
ups  de  leur  abfence  , qui  étoit  de-^^f 
is  environ fix  femaines.  Après  avoir  arrivé, 
li  leur  croiliere  devant  Acapulco  , 

S avoient  fait  voile  à rOueft  dans 
latention  de  rejoindre  l’Efcadre  ; 
lais  un  courant  très  fort , qui  leur 
oit  contraire  5 les  a voit  jettes  vers 
côte  à l’Eft  5 & toute  leur  eau 
ant  épuifée  , ils  avoient  été  obligés 
aller  encore  plus  loin  du  même 
»îé  pour  chercher  un  endroit  com- 
ode à débarquer , afin  d^en  avoir 
î nouvelle.  Dans  cette  détrefle,  ils 
soient  couru  plus  de  quatre-vingt 
îues  fous  le  vent , & avoient  trouvé 
jir  tout  que  la  mer  fe  brifoit  avec 
^nt  de  violence  à la  côte , qu’il  n’étoit 
as  poffible  de  fonger  au  débarque- 
ment. Ils  pafferent  quelques  jours 
'ans  cette  aifreiife  fiîiiation  , fans  au- 
► e moyen  d’appaifer  leur  foif  que 
idui  de  fucer  le  fang  des  tortues 
iLi’ils  pouvoient  prendre.  La  chaleur 
kl  climat  ayant  rendu  leurs  fouffran- 
i?s  infuportables  , ils  s’abandonne- 
'înt  au  délefpoir,  fans  autre  attente 
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Anson~  P^^^^  xernl 

chap.  xili.de  toutes  les  morts  : mais  dans  u 

An.  1742.  circonftance  aiiffi  affreufe  , la  pro^ 
dence  leur  envoya  le  fecours  le  pl 
inefperé  : il  tomba  une  pluie  fi  abo 
dante  qu’en  étendant  leurs  voil 
horifontalement , & en  mettant  d 
boullets  au  centre  pour  les  abaüTer  < 
un  point  fixe  , ils  raflemblerent  afl 
d’eau  pour  remplir  tous  leurs  bari 
Après  un  événement  auffi  heureux,  ; 
fe  trouvèrent  encore  favorifés  d’un  fo 
courant , firent  voile  à l’Ouefl:  pour  r 
trouver  l’Efcadre , & enfin  joignirei 
le  Centurion  en  moins  de  50  heure: 
après  une  abfence  de  43  jours. 

M.  Anfon  Anfon  réfolut  de  ne  point  tror 
renvoyé  fes  per  les  efpérances  des  prifonnierî 
pnfonniers.  rendre  la  liberté  qu’il  lei 

avoit  promife.  Il  les  fit  tous  mont( 
dans  deux  barques  qui  avoient  appa 
tenu  aux  prifes,&  crainte  que  le  vei 
ne  leur  fut  pas  favorable  , il  les  fou; 
nit  abondamment  d’eau  & de  prov: 
fions.  Il  remit  ainfi  enliberté  cinquar 
te-fept  hommes , dont  la  plus  grand 
partie  étoient  des  Efpagnols  , & le 
autres  des  Indiens  ou  des  nègres  ma 
lades  ; mais  comme  fes  équipage 
étoient  e^rêmement  alFoiblis,  il  gai 
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jla  les  plus  forts  des  nègres , quelques  AnsonT* 
indiens,  & un  petit  nombre  de  mulâ- 
jres.  Les  Anglois  apprirent  depuis  que 
jes  deux  barques  étoient  arrivées  en 
l'on  état  à Acapulco  , où  tous  les  pri- 
lonniers  ne  ceflbient  de  parler  des 
'ons  traitements  qu’ils  avoient  reçus, 
ivant  leur  arrivée  , le  Gouverneur 
voit  fait  une  reponfe  très  gracieufe 
la  lettre  de  M.  Anfon , & avoit  fait 
lartir  en  même  temps  deux  chalou- 
•es  chargées  de  provifions  & des 
leilleurs  rafraîchiffements  qu’il  avoit 
U ralTembler  à Acapulco  ; mais  ces 
haloupes  n’ayant  pas  trouvé  l’Efca- 
re  Angloife , avoient  été  obligées  de 
evenir  dans  le  port , après  avoir  ef- 
lie  une  tempête  qui  les  avoit  forcées 
e jetter  toutes  leurs  provifions  en  mer. 

Le  renvoi  des  prilbnniers  termina  Ses^ensfoiw 
outes  les  affaires  des  Anglois  fur  la 
ôte  d’Amérique  ; auffi-tôt  qu’on  les 
lit  congédiés  , le  Centurion  ôc  le 
ilouceffer  firent  voile  au  Sud-Oueft, 
ans  l’intention  de  rencontrer  un 
ent  alife  de  Nord-Eft  , parce  qu’ils 
voient  lu  dans  quelques  relations 
u’on  trouve  ce  vent  à la  diffance  de 
fixante  & dix  ou  quatre-vingt  lieues 
e terre.  Le  17  de  Mai , ils  perdirent 
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Anson,  pour  la  première  fols  la  vue  des  mon 
Ch.  aIIi.  tagnes  du  Mexique  , avec  refpéranc 
An,  1742  Je  toucher  en  deux  mois  aux  ides  le 
plus  orientales  de  TAfie.  Malgré  tou 
leurs  efforts  pour  trouver  ces  vent: 
alifés  5 en  montant  à la  latitude  d< 
treize  ou  quatorze  degrés  Nord , oi 
ils  traverfent  ordinairement  TOcéai 
Pacifique  ^ toutes  leurs  tentatives  fu 
rent  infruftueufes , & il  s’écoula  fep 
femaines  depuis  qu’ils  eurent  quitt( 
la  côte  avant  qu’ils  puffent  profite: 
de  ces  vents.  Les'  deux  vaiffeaiu 
étoient  alors  dans  un  état  très  fâ- 
cheux 5 & l’on  découvrit  peu  de  temp, 
après  une  fente  dans  le  grand  mât  di 
Centurion,  A peine  le  charpentie: 
avoir  réparé  cet  accident , que  1( 
Gloiiceffer  fit  un  fignal  de  détreffe 
& fit  favoir  au  Chef  d’Efcadre  qu( 
fon  grand  mât  étoit  fendu  fi  dange- 
reufement,  qu’il  ne  pouvoir  porta 
de  voiles , & que  de  plus  il  étoit  f 
vermoulu  qu’il  falloir  néceflâiremem 
en  couper  une  partie.  Ces  accidenti 
occafionnerent  des  retards,  & le  fcor- 
but  commençant  à étendre  fes  rava- 
ges parmi  les  gens  , ils  envifagerent 
avec  frayeur  leur  état  à venir,  qui  ne 
préfentoit  à leur  efprit  que  l’attente 

affreufi 
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de  mourir  par  cette  cruelle  maladie, 
DU  de  périr  avec  léur  vaiïTeau  , faute 
de  gens  pour  le  manœuvrer.  Cepen- 
dsnt  ils  avoient  lieu  de  fe  flatter  que 
lans  ce  climat  chaud  , fi  différent  de 
relui  qu’ils  avoient  trouvé  en  faifant 
e tour  du  Cap  Horn  , la  violence  & 
es  fuites  funefies  de  cette  maladie 
;toient^  moins  à craindre.  On  penfe 
■n  généra!  que  l’eau  douce  & les  pro- 
afions  fraîches  font  très  efficaces 
)Our  s engarentir,  qu’en  entretenant 
es  vaiffeaux  nets  , & en  faifant  cir- 
uler  i’air,  entre  les  ponts  , ces  pré- 
autions  feules  fuffifent  pour  pré- 
emr  le  fcorbut , ou  pour  en  adoucir 
î violence.  Cependant  , quoiqu’ils 
ullent  beaucoup  de  provifions  fraî- 
nes  a bord,  du  nombre  defquelles 
toient  les  cochons  & la  volaille  dont 
' à Payta  ; quoiqu’ils 

echafient  tous  les  jours  une  grande 
uannte  de  dauphins , d’albicores 
e bonites  ; Sc  que  le  déreglement  de 
lailon  qm  les  privoit  de  l’avantagé 
?s  vents  ahfés  , leur  donnât  tant  de 
mes  qu  ils  pouvoient  remplir  leurs 
tailles  auffi-tôt  qu’elles  étoient  vui- 
» oc  que  chaque  homme  eut  con- 
imment  onq  pintes  d’eau  par  jour  ; 
Tom.  XII,  ^ ^ 
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quoique  les  provifions  fraîches  fuf- 
tii.  Ali  ’ fent  partagées  entre  les  malades  , 6c 
An.  I74J.  qne  tous  les  gens  d’équipage  eullént 
très  fouvent  du  poiflbn  ; enfin , quoi- 
que dans  les  derniers  temps  de  leur 
cours  ils  tinflent  tous  les-paffages  ou- 
verts par  où  l’air  pouvoit  entrer  , & 
qu’ils  priffent  les  plus  grands  foins 
pour  entretenir  la  propreté  dans  les 
vaiffeaux,  ils- ne  purent  arrêter  les 
progrès  , ni  cTiminuer  la  malignité  d( 
la  maladie. 

Il  fait  mer-  Quand  ils  eurent  enfin  gagné  le  ven 
Gioucefterr'  alifé  qui  regnoit  conftamment  entn 
. le  Nord  & l’Eft , ils  trouvèrent  qU( 
ce  vent  ne  foufPioit  ordinairemen 
qu’avec  la  force  fuffifante  pour  qui 
le  Centurion  pût  mettre  toutes  fe 
petites  voiles  fans  aucun  danger,  c 
qui  l’auroit  fait  voguer  avec  beaucou; 
de  viteffe  ; mais  le  Gloucefler  aprè 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  d 
fon  grand  mât  , devint  fi  pelant  fou 
la  voile  ,que  le  Centurion  fut  retard 
de  près  d’un  mois  pour  l’attendre.  Er 
fin  une  tempête  le  mit  abfolumer 
hors  de  fervice , & le  Chef  d’Efcadrt 
après  l’avoir  bien  examiné , envoy 
ordre  au  Capitaine  Mitchel  de  faii 
monter  tout  fon  monde  à bord  d 


DES  Européens.  99 
Centurion  le  plus  promptement  qu’il 
feroit  poffible , ce  qui  fut  exécuté. 
On  y fit  auffi  pafier  avec  beaucoup 
de  peine  l’argent  de  la  prife  que  le 
Gloucefier  avoir  faite  dans  la  mer  du 
5ud;  mais  les  marchandifes  dont  la 
raleur  montoii  à plufieurs  mille  livres 
ferling  furent  entièrement  perdues  , 
k l’on  ne  put  retirer  de  toutes  les 
>rovifions  que  cinq  tonneaux  de  fa- 
ine , dont  trois  flirent  gâtés  par  l’eau 
le  la  mer.  En  faifant  cette  opération , 
•n  trouva  l’équipage  tellement  dimi- 
ué  par  le  fcorbut,  qu’il  étoit  réduit 
foixante  &c  dix-fept  hommes , dix- 
uit  mouffes  & deux  prifonniers  ; 
ncore  il  n’y  avoitfurce  nombre  que 
ûze  hommes  & onze  garçons  en 
rat  de  venir  fur  le  demi-pont , quoi- 
ue  plufieurs  d’entr’eux  fuflent  auflî  en 
•èsmauvaife  fanté.  Le  26  d’Août  on 
lit  le  feu  au  Gloucefter , après  en 
voir  tiré  tout  ce  qu’il  fut  pofiible 
î conferver.  Il  continua  à brûler 
;ndant  toute  la  nuit , & quoique  les 
nons  tiralTent  fucceflîvement  à me* 
re  que  le  feu  les  gagnoit , il  ne  fauta 
l’air  qu’à  fix  heures  du  matin , lorf- 
re  le  Centurion  en  étoit  éloigné  de 
atre  lieues.  Le  bruit  qu’il  fit  parut 
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*-  peu  confidérable , & les  gens  du  Cetî* 

chapf  x’Iii  nirion  virent  feulement  une  colomne 
An  1741.  d’iine  filmée  noire  & épailTe , qui  s’é- 
levoit  en  l’air  à une  grande  hauteur. 
Etat  fâcheux  Le  Centurion  n’étant  plus  fiijet 
A ‘rouvf!.°t'’awx  retards  occafionnés  par  les  fré- 
léd.iits.  quents  défafires  du  Gloucefier , on  ef- 

peroit  qu’il  feroit  fon  cours  avec 
beaucoup  plus  de  diligence  qu’il  ne 
l’avoit  pu  faire  jufqu’alors  ; mais  les 
Anglois  qui  le  montoient  avoient 
encore  de  plus  grandes  infortunes 
à éprouver.  La  tempête  qui  avoii 
été  fl  fatale  à leur  confor  , les  avoii 
chafles  au  Nord  de  la  route  qu’il: 
vouloient  fuivre  , & le  courant  por- 
tant du  même  côté  après  que  le  ven 
étoit  tombé  , ils  avoient  été  pouffé; 
un  dégré  ou  deux  plus  loin , enforti 
qu’ils  fe  trouvoient  à près  de  quatr( 
dégrés  plus  au  Nord  que  le  parallel 
qu’ils  avoient  réfolii  de  fuivre  pou 
gagner  l’Ifle  de  Guam.  Ils  Ignoroien 
à quelle  difiance  ils  étoient  du  Méri 
dien  deslfles  desLarons,ce  qui  leu 
faifoit  craindre  que  les  courants  n 
les  emportaffent  fous  le  vent  de  ce 
Ifles  , fans  qu’ils  puffent  y abordei 
Dans  ce  cas  , la  feule  terre  qu’il 
pouvoient  trouver  étoit  quelqu’un 


D E s E U R O P E E N s.  lOI 
des  parties  Orientales  de  TAfie  , mais 
comme  la  mouçon  occidentale  ré-chap.  xiiu 
^noit  alors  dans  toutè  fa  force  , il  An. 
îeur  aiiroit  été  impolîible  de  la  ga- 
gner. Ils  fe  trouvoient  auffi  dans  un 
état  fl  languiflant,  qu’ils  avoient  tout 
ieu  de  craindre  d’être  tous  emportés 
3ar  le  fcorbut  , avant  de  pouvoir 
ichever  une  auffi  longue  navigation. 

[I  ne  fe  paffoit  aucun  jour  qu’ils  ne 
perdiffent  huit  ou  dix  hommes , quel- 
quefois même  jufqu’à  douze  ; & ceux 
qui  jufqu’alors  étoient  demeurés  en 
fanté  tomboient  malades  journelle- 
iiient.  Pour  comble  de  maux  ils  eu- 
rent une  voye  d’eau  très  confidéra- 
ble  5 qu’on  ne  découvrit  qu’avec 
3eaucoup  de  peine  ; on  jugea  qu’il 
étoit  impoffible  de  la  fermer  entiè- 
rement, mais  on  réuffit  à la  mettre 
hors  de  dano;er. 

O J I A * 

Les  Anglois  avoient  regardé  corn- 
me  un  grand  inconvénient  le  calme 
qu’ils  avoient  eu  pendant  lequel  ieSauc7nkc®ars! 
courants  les  avoient  emportés  au 
Nord  ; mais  il  s’éleva  alors  un  vent 
frais  du  Siid-Oueft  qui  leur  fut  enco- 
re beaucoup  plus  fâcheux  , en  ce 
qu’il  étoit  direûement  oppofé  au 
cours  qu’ils  vouloient  tenir.  Enfin  le 


Ans  O N. 
Chap.  Xîlî 

An.  1742, 
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' 2.  de  Septembre  , ils  eurent  la  fatis- 
. fadion  de  voir  que  le  courant  étoit 
changé  & qu’il* les  portoit  au  Sud; 
mais  le  lendemain  au  point  du  jour 
la  vue  de  deux  Ifles  à l’Oueft  rendit 
leur  joie  complette.  Autant  le  dé- 
couragement avoit  été  général , tant 
qu’ils  avoient  défefpéré  de  pouvoir 
gagner  la-  terre  , autant  furent-ils 
îranfportés  de  plaifir  quand  ils  dé- 
couvrirent cette  terre  fi  délirée  , qui 
ranima  leurs  efprits.  La  plus  proche 
de  ces  Mes  étoit  celle  d’Anatacan  , 
qui  leur  parut  être  à quinze  lieues 
d’éloignement  5 avec  un  terrein  très 
élevé  ; l’autre  étoit  l’Iile  de  Sérigàn  , 
qui  de  loin  leur  fembloit  un  rocher. 
Ils  éîoient  dans  la  plus  grande  impa- 
tience d’arriver  à la  plus  voifine  de 
ces  lîles  , où  ils  efperoient  pouvoir 
jetter  l’ancre  5 & trouver  du  foulage- 
ment  pour  les  malades  : mais  le  vent 
étant  variable,  ils  ne  pouvoient  avan- 
cer que  très  lentement.  Cependant 
le  lendemain  à midi,  ils  fe  trouvè- 
rent à quatre  lieues  d’Anatacan  : on 
envoya  la  chaloupe  pour  examiner 
l’ancrage  , & connoître  les  produc- 
tions de  cette  Me  : elle  revint  le  foir 
ôc  l’on  apprit  qu’il  n’y  avoit  aucune 
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rade  oii  un  vaifleau  put  jetter  l’an-  Anson. 
:re.  Quelques-uns  des  gens  étoientChap,  xui. 
iefcendus  avec  beaucoup  de  difficul-  An. 

:é  , & ils  avoient  trouvé  le  terrein 
:ouvert  par  tout  d’une  efpece  de  can- 
nes ou  de  rofeaux  : ils  avoient  vu 
plufieurs  bofquets  de  cocotiers , mais 
ils  n’avoienr  rencontré  aucune  four- 
ce  d’eau  fraîche.  Ce  rapport  occa- 
(ionna  une  triflelTe  univerfelle  , & le 
chagrin  des  Anglois  fut  encore  aug- 
menté , quand  après  avoir  mis  feule- 
ment de  petites  voiles  pour  appro- 
cher davantage  de  l’ifle  , dans  l’in- 
tention de  renvoyer  la  chaloupe 
au  rivage , afin  quelle  apportât  des 
cocos'  pour  le  rafraîchiffement  des  ' 

malades  , il  s’éleva  un  vent  fi  violent 
de  terre,  qu’ils  furent  chaflés  trop  loin 
au  Sud  pour  ofer  envoyer  la  cha- 
loupe. Ils  reconnurent  alors  qu’il  n’y 
avoir  pas  d’autre  moyen  pour  préve- 
nir leur  deftruûion  totale  que  de 
gagner  quelque  autre  des  Ifles  des 
Larons , mais  comme  ils  n’en  avoient 
qu’une  connoiflance  très  imparfaite  , 
ils  forent  obligés  de  s’abandonner  to- 
talement à la  fortune. 

Le  matin  du  6 de  Septembre , ils  Ils  fécoit- 
perdirent  de  vue  l’Ille  d’Anatacan  Tiuian. 

E iv 
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Anson.  & ^craignirent  que  ce  fut  la  derniere 
ttidp.  1741.  qu’ils  rencontreroient , mais  le  len- 
An,  1742,  demain  matin  ils  en  découvrirent  à 
l’Eft  trois  autres  entre  dix  & quator- 
ze lieues  de  diftance  , qui  étoient  les 
Mes  de  Saypan , de  Tinian  & d’Agni- 
gan.  Ils  firent  voile  auffi-tôt  vers  Ti- 
nian , qui  efi:  celle  du  milieu  , mais  ils 
eurent  alors  un  fi  grand  calme  , que 
malgré  les  courants  qui  les  favori^- 
foient  ils  en  étoient  encore  à cinq 
lieues  le  lendemain  matin.  Cepen- 
dant ils  continuèrent  leur  même 
. cours  , & vers  dix  heures  ils  apper- 
çurent  un  Pros  fous  voile  , entre  Ti- 
nian & Aguigan.  Ils  jugèrent  alors 
que  ces  Mes  étoient  habitées  , Sc 
comme  ils  favoient  que  lesElpagnols 
étoient  toujours  en  force  à celle  de 
Guam , ils  aflémblerent  tous  ceux  de 
leurs  hommes  qui  pouvoient  porter 
leurs  armes,  afin  de  déguifer  leur 
foiblefle  autant  qu’il  feroit  poffible. 
Pour  être  plutôt  informés  de  ce  qui 
concernoit  cette  Me,  ils  mirent  pa-, 
villon  Efpagnol , & une  banderolle 
rouge  au  grand  mât , dans  l’efperan- 
ce  qu’au  moyen  de  ces  artifices  le 
Centurion  pafleroit  pour  le  Galion 
de  Manille , & qu’on  pourroit  attirer 
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[iielqiies  habitants  à bord.  A trois 
es  après  midi  , M.  Anfon  envoya  chap 
e canot , pour  chercher  un  endroit  au. 
>ropre  à débarquer  , un  Pros  qui  prit 
éellement  le  Centurion  pour  le  yaif- 
Manille , vint  de  Tille  au  devant 
iu  canot  , qui  s’en  rendit  bien  - tôt 
naître  & Tamena  en  toue  ; mais  on 
nvoya  auffi-tôt  la  pinalTe , pour  con- 
luirelesprifonniers  à bord.  Ily  avoir 
m Efpagnol  &c  deux  Indiens,  on  inter- 
ogea  TEfpagnol , & ce  qiTil  dit  de 
îlle  furpalTa  les  efpérances  les  plus 
latteufes  qiTauroient  pu  avoir  les 
^nglois.  Ils  apprirent  qu’elle  étoit 
nhabitée  , ce  qui  étok  de  grande  im- 
)ortance  pour  eux  , dans  Tétat  de 
biblelFe  où  iis  fe  troiivoient  , & 
ju’ils  y auroient  cependant  à peu 
îrès  les  mêmes  avantages  pour  fe 
îiunir  de  ce  qui  leur  manquoit,  qu’ils 
îuroient  rencontrés  dans  un  pays  plus 
mitivé.  On  leur  ajouta  qu’il  y avoit 
e très  bonne  eau  en  abondance  , 
ivec  un  nombre  prodigieux  de  bef- 
iaux  , de  cochons  & de  volailles 
:ous  lauvàges  , mais  excellents  dans 
eur  efpece:  que  les  bois  produifoient 
>eaucoup  de  limons  , de  citrons  , 
i’Oranges  douces  &c  aigres , & de  co- 
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Ch.  Xiil, 
An,  1742, 


Beauté 

cette^ifle. 
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- cos , outre  un  fruit  particulier  à ces 
Mes , qui  tient  lieu  de  pain  ; enfin 
que  les  Efpagnols  regardoient  cette; 
Me  comme  un  mas^azin  pour  entre- 
tenir  leur  garnifon  de  Guam.  Celui 
qui  fit  ce  récit  ^ dit  qu’il  y étoit  en-’ 
voyé  avec  les  deux  Indiens  pour 
tuer  des  bœufs , & les  emporter  à 
Guam  dans  une  petite  barque  , qui 
étoit  à l’ancre  près  du  rivage.  j 
^ Ce  détail  caufa  la  plus  grande  joie 
aux  Anglois  , qui  étoient  alors  alTés 
près  de  fMe  , pour  voir  paître  un 
grand  nombre  de  troupeaux  de  tous 
les  côtés  5 & la  vue  du  rivage  ne  leur 
permit  pas  de  douter  du  refre  de  la 
narration  de  rEfpagnol.  L’afpect  de 
cette  Me  , bien  loin  de  préfenter  un 
pays  inhabité  & fans  culture  , fem- 
bloit  au  contraire  faire  voir  le  plus 
grand  travail , par  l’étendue  des  plai- 
nes & la  majefté  des  bois , avec  une 
fi  belle  dlftributlon  & un  arrange- 
ment fi  bien  proportionné  aux  co- 
teaux des  montages  , & aux  inégali- 
tés du  terrein,  qu’elles  produifoient 
l’effet  le  plus  frappant  & le  plus  ca- 
pable de  faire  honneur  à celui  qui  en 
auroit  été  l’ordonnateur.  C’efi:  ainfi 


des  Européens.  107 
ue  la  Providence  les  conduifit  dans 
ette  Ifle  delicieufe  , par  des  moyens  chap.  xiil. 
[u’ils  avoienr  d’abord  regardés  corn-  An.  1741. 
ae  le  comble  du  malbeur.  En  effet 
'ils  n’avoient  pas  été  chaffés  au  Nord 
te  leur  route  par  les  vents  contraires 
'<  par  les  courants  qui  leur  avoient 
afpiré  des  craintes  fi  terribles , il  elî; 
'raifemblable  qu’ils  n’auroient  pas 
rouvé  cette  Me , la  feule  oli  ils  pou- 
toient  rencontrer  en  abondance  tout 
:e  qui  leur  étoit  néceffaire  , oîi  ils 
louvoient  rétablir  leurs  malades,  ra- 
raîchir  leur  équipage  affoibli  & fe 
nettre  en  état  de  continuer  leur 
j^oyage. 
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CHAPITRE  XIV. 


Foihkfjl  des  gens  de  M.  Anfon  : effet 
fut  prenant  de  û air  de  terre  pour  Ict 
guirïfon  du  fcorbut  : defcriptian  de 
Tinian  : abondance  £ animaux  qidon 
y trouve  : produaions  de  cette  IJle  : 
comment  elle  a été  dépeiaplée  : mo- 
numents qui  y font  refés-:  combien 
ejl  fain  L* air  de  Tinian  : incommo- 
dité des  infectes  : V ancrage  nen  ell 
pas  fur  : M.  Jnfon  defcend  à terre  : 
fon  vaiffeau  efl  emporté  en  mer 
cruelle  extrémité  ou  le  jette  cet  acci- 
dent : on  projette  un  moyen  de  for- 
tir  de  If  e : tous  les  gens  fe  mettent 
à r ouvrage^ 


Anson 
Ch.  XIV 


; r.  Anfon  tourna  aîorsroutes  fes 


^ ^ ^ vues  à empêcher  que  le  Gou- 

/ neur  de  Guam  ne  fut  inftruit  de  fon 
Foib/eiredes  o*i'rT  r r 

gens  de  M.  ^rrivec  5 & il  relolut  de  faire  fes  ef- 

Aafon.  forts  poLir  que  les  Indiens  ne  puflent 

lui  échapper,  s’ilétoit  pofîible.  Pour 

y réuffir , il  envoya  la  pinafle  , afin 

qu’elle  s^emparât  de  la  barque , qu’on 

lui  avok  dit  être  le  feul  bâtiment  qu’il 
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y eut  alors  dans  Tlfle , & vers  huit  /^^son  ^ 
heures  du  matin , il  jetta  l’ancre  à vingt  Chap.  xiv* 
deux  brafles  de  profondeur.  Quoi-  An, 
que  l’air  fut  prefque  dans  le  calme  , 

& malgré  toute  raélivité  & l’ardeur 
que  marquoient  les  gens  pour  pren- 
dre polTeffion  de  ce  petit  paradis  té- 
reftre  , il  étoient  fi  affoiblis  par  l’ab- 
fence  des  hommes  de  la  pinafle  & 
lu  canot  qu’on  avoit  envoyés  à ter- 
*e  5 qu’ils  furent  cinq  heures  entières 
i carguer  leurs  voiles.  Il  eft  vrai  qu’en 
:omptant  ceux  qui  étoient  dans  le 
:anct  & dans  la  pinafle  , ainfi  que 
pielques  Indiens  & un  petit  nomt?re 
ie  Negres , ils  n’étoient  en  tout  que 
bixante  & onze  hommes  en  état  de 
aire  le  fervice  , & d’aider  au  cano- 
ier  , encore  plufieurs  ne  pouvoîent 
ervir  que  dans  les  occafions  extra- 
•rdinaires.Tels  étoient  les  miférables 
eftes  des  équipages  réunis  du  Centu- 
ion,du  Gloucefter  , du  Tryal  & de 
i Pinque  l’Anne  , qu’on  avoit  mon- 
îs  d’environ  mille  hommes  à leur 
épart  d’Angleterre. 

Le  chef  d’Efcadre  ignoroit  fi  les  In- , 
lens  de  1 ille  s oppoferoient  a fa  def-  l’air  de  terre 
^nte , .&c  il  envoya  le  lendemain  un  rifondufcwl 
irii  de  gens  bien  armés  pour  s’affu-  but. 


ÎIO  découvertes 
i*er  de  l’endroit  du  débarquement  J 
Ch.  xjv.  ce  qu’ils  firent  fans  aucune  difficulté , 
Ar«  I74Z,  parce  que  les  Indiens  ayant  reconnu 
la  nuit  précédente  par  la  prife  de  la  bar- 
que que  c’étoient  des  ennemis,  avoient 
fiii  auffi-tôt  dans  les  bois.  Les  Anglois 
trouvèrent  fur  le  rivage  plufieurs 
huttes  , ce  qui  leur  épargna  la  peine 
d’élever  des  tentes  : l’une  de  ces  hut- 
tes qui  fervoit  ordinairement  de  ma- 
gazin  , avoit  dix  toifes  de  long  & 
quarante  cinq  pieds  de  large  : elle 
fut  bien  nétoyée  : on  en  ôta  quelques 
tonneaux  de  bœuf  feché;  on  en  fit 
un  hôpital , & auflî-tôt  qu’elle  fut 
en  état  de  recevoir  les  malades  , on 
les  y conduifit , au  nombre  de  cent 
vingt-huit.  Beaucoup  étoient  en  fi 
mauvais  état  qu’on  fut  obligé  de  les 
porter  de  la  chaloupe  à l’hôpital  fur 
les  épaules , & le  chef  d’Efcadre , ainfi 
que  tous  les  Officiers  partagèrent  ce 
fervice  d’humanité.  Malgré  l’extrême 
foibleffTe  de  la  plus  grande  partie  des 
malades  ,iîs  reflhntirent  les  influences 
de  la  terre  d’une  maniéré  fi  furpre- 
nante  , qu’à  l’exception  de  vin^t  & 
' un  qvfi  moururent  le  jour  du  débar- 

quement & le  lendemain  , il  n’en 
périt  que  dix  pendant  les  deux  mois 
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a’on  féjouKRa  dans  cette  Me.  Ils  ti-  Anson.  " 
;rem  tant  de  foulagement  des  fruits  ^ A iv. 
u’iis  y trouvèrent , particulièrement  ^n.  1741, 
e ceux  qui  étoient  acides  , qu’en 
:ie  feinaine  la  plus  grande  partie  fu- 
■nt  rétablis  de  façon  à pouvoir  mar- 
ier fans  qu’on  les  aidât. 

L’Me  de  Tinian  eft  à 1 5 degrés  8 Defcriptio., 
mutes  de  latitude  feptentrionale  Tinian, 

- à 1 14  degrés  50  minutes  de  lon- 
tude  orientale  , à compter  du  mé- 
dien  d’Acapulco.  Elle  a environ 
)uze  milles  de  longueur , & fix  mil- 
s de  largeur.  Le  terrein  s’élève  en 
)teaux  agréables  depuis  le  rivage 
fqu’au  milieu  de  Tlfle  , mais  ils  font 
équemment  interrompus  par  des 
dlées  en  pente  douce  , dont  plu- 
îurs  s’étendent  irrégulièrement  dans 
ntérieur  du  pays.  Ces  vallées  &c 
s différentes  inégalités  du  terrein 
-l’elles  occafionnent  font  agréa- 
ement  diverfifiées  par  les  bois  & 
ir  les  prairies , qui  s’entrelacent  ré- 
proquement , & partagent  l’Ifle  en 

Everfes  parties  d’une  affés  grande 
ndue.  Les  bois  font  compofés  d’ar- 
■S  grands,  & touffus  dont  la  plupart 
it  auffi  utiles  par  les  fruits  qu’ils 
joduifent,  qu’ils  font  agréables  à la 


i 

I 

I 
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. vue.  Les  prairies  en  général  font 

«Chap.  xiv.g^^^des  , 0^  couvertes  dun  gazon 
An,  r/42  ^ uniforme  , compofé  d’un  tref- 

fie  très  fin , mêlé  de  diverfes  fleurs. 
En  plufieurs  endroits  les  bois  font  dé- 
gagés 5 fans  être  embaraffés  de  buif- 
fons , ni  de  bruyères  , enforte  qu’on 
ne  trouve  ni  mauvaifes  herbes,  ni  ron- 
ces fur  les  bords  des  prairies  , & que 
la  beauté  du  gazon  s’étend  fotivent  à 
une  diftance  confidérable  fous  les  ar- 
bres qui  le  couvrent  de  leur  ombreî 
Cette  dlverfité  occafionne  une  gran- 
de variété  des  payfages  les  plus  char- 
mants , fuivant  les  différents  coups 
d’œil  d’où  l’on  regarde  les  bois  & 
les  plaines  qui  s’étendent  dans  les 
vallées , &c  fur  les  pentes  &c  les  co- 
teaux dont  cette  Ifle  efl:  remplie.  Les 
animaux  qui  animent  ces  payfages 
augmentent  encore  la  beauté  de  ces 
cantons  , plus  délicieux  que  ceux  qui 
nous  font  repréfentés  dans  les  Ro- 
mans : tous  ces  beftiaux  font  d’une 
blancheur  de  lait , excepté  les  oreil- 
les, qu’ils  ont  ordinairement  noires 
ou  brunes , & il  n’efl:  pas  rare  d’en 
voir  plufieurs  centaines  paître  en- 
femble  dans  une  même  prairie.  Enfin 
quoiqu’il  n’y  ait  pas  d’habitants  , le 
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'uit  & la  vue  des  volailles  domefti-  * ' 

. i , Anson. 

les,  qui  demeurent  en  grand  nombre  ch,  àiv. 

ms  les  bois , contribuent  à l’agré- 
ent  de  Tlde  , en  rappellant  conti- 
lellem  ent  à l’efprit  l’idée  du  voifi- 
ige  des  fermes  & des  villages. 

On  compte  qu’il  y a au  moins  dix  ,b„„aance 
aie  pièces  de  bétail  a Tinian  , &c  H’animaux 
mme  ces  animaux  n’étoient  point 
àrouchés , les  gens  du  Centurion 
approchoient  très  facilement.  Ils 
: tuoient  d’abord  à coups  de  fufil  , 
lis  quand  ils  furent  obligés  de  mé- 
ger  leurs  munitions  , comme  nous 
verrons  dans  peu  , les  matelots  les 
irent  aifément  à la  courfe.  Leur 
air  eft  d’un  goût  excellent , & ils 
trouvèrent  beaucoup  plus  facile  à 
;érer  qu’aucune  de  celles  qu’ils  ^ 

(Tent  encore  mangée,  La  volaille 
i étoit  auffi  de  très  bon  goût  fe 
ffoit  approcher  avec  autar«  de  fa- 
ité  : elle  ne  pouvoir  éfendre  fon 
1 à plus  de  cinquante  toifes  , après 
oi  elle  étoit  fi  fatiguée  qu’elle  n’a- 
it plus  la  force  de  fe  relever , & 

Time  les  bois  étoient  fort  dégagés , 
hommes  en  prenoient  autant  qu’il 
r plaifoit.  Pour  qu’il  ne  manquât 
ia  de  ce  qui  pouYoi't  rendre  leur  fe- 


i 
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agréable  , ils^ 

Chap.  ^iv  tî'ouverenr  auiîî  une  grande  quantit 
An.  1742.  d’oîfeaux  fauvages  , parce  que  vei 
le  milieu  de  l’Ille  il  y avoit  deu 
grands  étangs  d’eau  douce,  oii  éioier 
en  abondance  des  canards,  des  fai 
celles  & des  corlieux  , ainli  que  dt 
pluviers  fifflants.  Ils  rencontrerer 
encore  beaucoup  de  cochons  fauva 
ges  , dont  la  chair  étoit  excellente 
mais  ils  étoient  très  féroces  , & k 
mariniers  furent  obligés" ou  de  les  tue 
à coups  de  fuiil  , ou  de  les  chalTe 
avec  quelques  gros  chiens  qu’ils  troi 
verent  dans  Tlfle  , & qui  apparu 
noient  au  détachement  envoyé  poi 
amener  des  provifions  à la  garnifo 
de  Guam.  Ils  étoient  dî-efles  à cha; 
fer  ces  animaux  &c  fuivoient  volot 
ti  rs  les  matelots  ; mais  quoiqu’ils  fu 
fenr  gros  & de  bonne  race , les  c( 
chons  fe  battoient  avec  tant  de  fi 
reur,qu’ils  en  détruifirem  la  plus  grai 
de  partie. 

Pfoatiaions  Cette  Me  étoit  d’autant  plus  favon 
e cette  e.  Anglois , qu’elle  produifoit  1( 

fruits  & les  végétaux  les  plus  efficac( 
pour  la  guérifon  dù  fcorbut  : on  troi 
voit  dans  les  bois  des  oranges  doua 
aigres,  des  linjions , des  goyaves 
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le  grande  quantité  de  cocos  , des  n" 

loux  que  porte  le  même  arbre  , chap.  xiv 
une  efpece  de  fruit  particulier  à An.  174a. 
s Ides.  Les  Indiens  l’appellent  Rhy- 
a : les  gens  du  Centurion  le  nom- 
erent  le  fruit  à pain  , parce  qu’il 
ir  en  tint  toujours  lieu  : ils  lui  don- 
rent  tellement  la  préférence  qu’il 
fut  pas  mangé  un  feul  pain  du  vaif- 
lu  , tout  le  temps  qu’ils  demeure- 
nt dans  ride.  Ce  fruit  croit  fur  un 
are  très  élevé  , qui  vers  le  fom- 
3t  ponde  de  greffes  branches  fort 
mdues  : les  feuilles , qui  ont  en  gé- 
rai depuis  un  pied  iufqu’à  dix-huit 
♦lices  de  longueur , font  d’un  verd 
ïs  foncé  & dentellées  à l’extrê- 
té.  Le  fruit  qu’on  trouve  indiffé- 
mment  à quelque  endroit  que  ce 
\t  des  branches  , ed:  plutôt  de  for- 
e ovale  que  ronde  , couvert  d’une 
au  rude.  Il  a ordinairement  fept  à 
;it  pouces  de  longueur  & chacun  de 
s fruits  vient  féparément  fans  êtrè 
'ifermé  dans  aucune  coffe.  On  peut 
l?n  le  manger  verd  , mais  quand  il 
! parvenu  à fa  groffeur  & qu’on  le 
t rôtir  dans  les  cendres  chaudes , il 
fmucue  reffem.blance  pour  le  goût 
liée  ie  fond  d’ariichaud  ^ auquel  il  ref- 

i 

i 

I 

I 
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Anson.  nature  molle  & 

Chap.  AiV.  fpongieufe.  Quand  il  eft  entieremen 
An,  174Z.  niùr,  il  devient  très  doux,  jaune  ^d’ui 
goût  un  peu  fade , & d’une  odeur  af 
fés  femblable  à celle  d’une  pêche  mû 
re  ; mais  on  le  regarde  alors  commi 
mal  fain  , & l’on  prétend  qu’il  caufi 
des  dyffenreries.  Nous  renvoyons  ai 
voyage  de  M,  Dampier  pour  uni 
plus  ample  defcrfption  de  ce  fruit 
Cette  Ilîe  fournit  auffi  plufieurs  au 
très  végétaux  très  bons  contre  cetu 
horrible  maladie  qui  avoit  fait  tan 
de  ravages  parmi  les  Anglois , entn 
autres  du  cochléaria , de  ï’ofeille  , d( 
la  menthe , de  la  dent  de  lion , di 
pourpier  & des  melons  d’eau.  Tou 
les  hommes  en  mangèrent  avec  l’a 
vidité  qu’excitoit  en  eux  la  forte  in 
clination  que  le  fcorbut  ne  manque 
jamais  d’infpirer  pour  ces  piiiffant! 
remedes  à ceux  qui  en  font  attaqués 
Comment  On  peut  être  furpris  de  ce  qu\in( 
& auffi  bien  fournit 
de  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  & agréa 
ble  à la  vie  , eft  totalement  dépour- 
vue d’habitants.  Pour  lever  cette  dif- 
ficulté , il  faut  remarquer  qu’environ 
cinquante  ans  avant  l’arrivée  de  M 
Anfon  P cette  Ifte  étoit  très  peuplée  3 
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: Ton  prétend  même  qu’elle  conte-  Anson^ 
Dit  environ  trente  mille  perfonnes , chap.  xiv^ 
ais  une  maladie  ayant  fait  de  grands  ^n.  1742, 
ivages  à Tinian  , à Rota  & à Guam  , 

.li  étoient  également  remplies  de 
niple  5 les  Efpagnols  pour  repeupler 
lie  de  Guam  ^ que  la  mortalité  avoit 
mdue  prefque  délerte  , forcèrent 
)us  les  habitants  de  Tinian  de  s’y  al- 
r établir.  Ils  y menèrent  une  vie 
nguillante , foupirant  après  leur  Me 
:itale  , & en  peu  d’années  la  plus 
rande  partie  moururent  de  chagrin, 
es  malheureux  Indiens  dévoient  na- 
irellement  penfer  qu’étant  à une  dïC- 
iiice  li  confidérable  de  l’Efpagne  , 
s auroient  été  exempts  des  violences 
ni  ont  occafionné  la  delirudion  de 
i plus  grande  partie  du  monde  occi- 
ental , mais  le  feul  avantage  qu’ils 
n rétirerent  fut  de  périr  un  liecle  ou 
eux  plus  tard. 

On  trouve  encore  dans  cette  Me  Monument^ 
es  monuments  qui  prouvent  quellereftés. 
été  autrefois  très  peuplée  , & l’on 
voit  de  tous  côtés  didérentes  ruines 
ffés  fingulieres.  Elles  confident  gé- 
étalement  en  deux  rangs  de  pilliers 
:yrarnidaux,  qui  forment  une  allée 
e douze  pieds  de  large  , & les  pil^, 

i 

i 

i 

i 


ïiS  découvertes 

“anson  même  rang  font  éloigne 

Chap.  xiV.  de  fix  pieds  Tun  de  l’autre.  Ils  on 
An.  1742,  pi'ès  de  cinq  pieds  fur  chaque  face 
la  bafe  , & environ  treize  pieds  d 
hauteur  : fur  le  fommet  de  chacun  ei 
un  demi  globe  , dont  la  partie  plat 
eft  au-deffiis  , mais  les  pilliers  & le 
demi  globes  font  également  folides 
& compofés  de  fable  & de  pierr 
cimentés  & enduits  par-deffus.  Le 
prifonniers  dirent  aux  Anglois  qiu 
ces  pilliers  étoient  les  fondements  d’e 
difîces  folitaires  , où  fe  retiroient  le. 
Indiens  qui  étoient  engagés  par  quel 
que  vœu  religieux  , & en  effet  01 
trouve  afles  fréquemment  des  efpe* 
CCS  d’inftruâions  monaftiques  che: 
les  nations  payennes.  En  fiippofani 
même  que  ces  ruines  fuffent  original 
rement  la  bafe  des  maifons  ordinai- 
res des  Indiens  de  l’Ifle  , le  nombre 
doit  en  avoir  été  très  confidérable  . 
puifqu’on  en  trouve  en  beaucoup 
d’endroits  affés  proches  les  uns  des 
autres , ce  qui  ferviroit  à prouver  la 
. multitude  des  anciens  habitants. 

On  ne  doit  pas  omettre  que  de 
man  eft  avantages  dont  on  peut  jouir 

dans  cette  Me , un  des  principaux  eft 
d’être  fituée  fous  un  climat  très  fain, 
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Y régné  des  vents  frais  prefque  con-  ■ 
luels,  & elle  eft  arrofée  de  pluyes  aïp!  mv* 
éqiienres,  mais  elles  font  fi  courtes  ' 

l’elles  ne  durent  prelque  qu’un  inf- 
nt.  La  falubrité  de  l’air  fait  un  ef- 
t étonnant  pour  augmenter  Tappé- 
, 6c  faciliter  la  digeftion.  Les  An- 
ois  remarquèrent  que  plufieurs  de 
Lirs  Officiers  , qui  en  tout  autre 
lys  mangeoient  ordinairement  très 
^ 3’-*^  apres  un  léger  déjeuné 
: faifoient  qu’un  médiocre  repas 
r jour , quand  ils  furent  dans  cette 
e , femblerent  être  transformés  en 
autres  hommes  ; car  au  lieu  de  fe 
intenter  d’un  feiil  repas  de  viande, 
étoient  à peine  fatisfàits  de  trois, 
mangeoient  h prodigieufement  à 
lacun  , qu’en  tout  autre  pays , ils 
auroient  gagné  la  fîevre  ou  des 
digeftions.  Au  contraire  dans  cette 
le  la  digeftion  répondoit  fi  bien  à 
vivacité  de  leur  appétit , qu’ils  ne 
trouvèrent  jamais  incommodés  ni 
rchargés  de  cette  quantité  de  noii- 
ture. 

Le  principal  inconvénient  qu’é-  incommo; 
'ouvent  ceux  qui  réfident  dans  cerrer'^ 

, vient  d’un  grand  nombre  de  cou-  ^ 
is  & de  plulieurs  autres  fortes  de 


ÏIO  découvertes 
T~7~T7  mouches.  Il  y a aviffi  une’  efpèce  d( 
çhàp.  A IV.  tiques,  qui  s attachent  particulière- 
An.  1742.  nient  aux  beftiaiix , mais  ils  fe  metten 
fréquemment  aux  membres  & aui 
corps  des  hommes  ; & fi  on  ne  le 
en  ôte  promptement  , ils  enfon 
cent  leur  tête  dans  la  peau , ce  qu 
occafionne  une  doiiloureufe  inflam- 
mation. Les  gens  du  Centurion  y vi- 
rent auflî  des  fcorpions  & des  mille 
pieds  qu’ils  jugèrent  venimeux , mai 
aucun  n’en  fut  attaqué. 

X’ancra^e  Une  autre  incommodité  très  gran 
iûrr  ^^®de  de  cette  Ifle  efl:  la  rade , où  il  n’j 
a pas  de  fureté  pour  les  vaifléaiii 
à l’ancre  en  plufleurs  faifons  de  l’an 
née.  Le  feul  ancrage  propre  aux  gro 
vaifleaux  efl:  dans  la  partie  de  l’Ifle  ai 
Sud-Ouefl , & ce  fut  aiifli  où  mouill; 
lé  Centurion  à vingt  & vingt-deu) 
bralTes  d’eau  , vis-à-vis  une  baye  fa- 
bleufe , environ  à un  mille  & demi  di 
rivage.  Le  fonds  de  cette  rade  ef 
rempli  de  rochers  de  corail  très  aigus 
l’ancrage  en  efl  dangereux  depuis  1( 
milieu  de  Juin  , iufqu’au  milieu  d’Oc- 
tobre  , qui  efl  la  faifon  des  mouçon* 
Occidentales , & le  danger  efl  encore 
augmenté  par  la  rapidité  extraordi- 
naire dp  courant  de  la  marée,  qu 

port( 
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Drte  au  Sud-Oueft  entre  cette  Ifle  & 
;lle  d’Agnigan.  Durant  les  huit  au- 
es  mois  de  l’année , le  temps  y ed: 
confiant , que  pourvu  que  les  ca- 
es  foient  bien  garnis , à caufe  du 
îrail , il  n’y  a prefque  pas  à craindre 
j’ils  calTent. 

Revenons  aux  gens  du  Centurion 
^barques  fur  le  rivage.  Pendant 
t’on  defcendoit  les  malades , quatre 
îs  Indiens  de  l’IHe  vinrent  fe  rendre 


i Chef  d’Efcadre  ce  qüi  lui  en  don- 
)it  huit  au  total.  Un  des  quatre  der- 
ers  offrit  de  montrer  l’endroit  le 

I us  favorable  pour  tirer  des  befliaux, 
deux  Anglois  eurent  ordre  de  l’ac- 
•mpagner  ; mais  il  y en  eut  un  qui 
'nfia  à l’Indien  fon  fufil  & fon  piflo- 
& cet  homme  les  emporta  dans 
bois  oh  il  s’échapa.  Ses  compa- 
Otes , craignant  que  l’effet  de  cette 
ihifonne  retombât  fur  eux , deman- 
rent  qu’on  permit  à l’un  d’entr’eux 
iller  dans  le  pays  , pour  rapporter 
armes , & pour  engager  le  refie  du 
jtachement  deGuam  à fe  foumettre. 

. Anfon  en  accorda  la  permifîîon, 
celui  qui  y alla  revint  le  lendemain 
ec  le  ftifil  & le  piflolet  ; mais  il  dit 
il  les  avoit  trouvés  dans  un  fentier. 
Tom.  XIU  F 


A N s O N. 
Uiap.  XIV, 

An.  1742, 


i 


Î12  Découvertes 

•”7 &c  protefta  qu’il  n’avoit  rencontn 

chap.  Xi V. aucun  de  les  compatriotes,  oon  reci 
An.  1742.  parut  fl  peu  vraifemblable  , qu’oi 
Ibupçonna  qu’ils  méditoient  quelqu 
trahifon , & le  Chef  d’Efcadre  ordon 
na  de  tenir  fur  le  vailTeau  tous  les  In 
diens  qui  étoient  en  fon  pouvoir 
fans  qu’il  fut  permis  à aucun  de  del 
cendre  à terre. 

Tous  les  hommes  qui  n’étoier 
point  occupés  du  foin  des  malades 
furent  employés  à garnir  les  cables 
pour  les  mettre  en  fureté  contre  h 
rochers  de  corail  : quand  cet  ouvrag 
fut  terminé  , on  fît  plufieurs  tentât) 
ves  pour  boucher  la  voye  d’eau  d 
Centurion  ; mais  après  divers  effa 
également  infruftueux  , on  fut  oblig 
d’y  renoncer  jufqu’à  ce  qu’on  pi 
avoir  occalion  de  le  mettre  à 1 
^ bande. 

aefondàter".  Le  23  de  Septembre  , on  renvoy 
à bord  du  vailTeau  tous  ceux  qi 
étoient  aflez  parfaitement  rétabl 
pour  remplir  leur  fervice  : le  Ch^ 
d’Efcadre , qui  étoit  lui-même  mal: 
de  du  fcorbut , & qui  avoit  fait  él< 
ver  une  tente  pour  fa  perfonne  fur 
rivage  , y defcendit  dans  Tintentic 
d’y  relier  quelques  joiu-s  pour  recoi 
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rer  fa  fanté , convaincu  par  l’expé-  ^ j,  g ^ 
ence , que  de  vivre  à terre  efl  Tu-  chapf  xiv 
ique  remede  qui  puiffe  procurer  la 
-lerifon  de  cette  cruelle  maladie.  , 
e lieu  où  fa  tente  fut  placée  étoit 
n terrein  très-agréable  près  de  la 
•urce  , où  les  Anglois  prenoient 
mte  leur  eau. 

On  mit  enfuite  toutes  les  futailles 
terre , pour  les  faire  remplir  par  Son  vsJf- 
s Tonneliers  ; mais  comme  on 
'ocnoit  de  la  nouvelle  lune  , où  il 
oit  à craindre  qu’on  n’elTuiât  des 
)ups  de  vents  très  violents , on  prit 
'US  les  ^ moyens  que  la  prudence 
it  fuggérer  pour  bien  armer  les  ân- 
es , 6c  pour  mettre  le  vaiffeau  en 
reté  contre  le  gros  temps.  On  fe 
itta  pendant  quelques  jours  que  les 
lefures  qu’on  avoit  prifes  le  garen- 
•oient  de  tous  accidents , mais  le 
d’Oélobre  , il  s’éleva  un  vent  d’Etl 
'ec  tant  de  fureur , que  ceux  qui 
oient  à bord  défefpererent  bien-tôt 
j pouvoir  tenir  contre  l’orage.  Le 
liefd’Efcadre  & la  plupart  des  hom- 
lîs  étoient  à terre  , 6c  il  paroiflbit 
l’on  ne  pouvoir  fauver  le  bâtiment 
I en  lui  faifant  gagner  la  haute  mer 
Fij 


Anson. 

Cbap.  AiV, 
An.  1742.. 
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fans  perdre  de  temps , mais  il  n’étoi 
pas  poffible  d’avoir  de  communica 
tion  avec  ce  vailTeau  , ni  qu’aucun 
chaloupe  put  tenir  la  mer.  A mefur 
que  la  nuit  approchoit , la  violenc 
de  la  tempête  devenoit  plus  terrible 
enfin  la  marée  qui  au  commencemer 
de  l’ouragan  portoit  au  Nord , i 
tourna  tout-à-coup  au  Sud , & malgt 
la  tempête  emporta  le  vaiffeau  pE 
la  force  du  courant.  Le  brifement  d 
la  mer  autour  du  bâtiment  etoit  ho: 
rible , les  vagues  étoient  fi  groffi 
que  la  grande  chaloupe  , amarrée 
la  poupe  , fut  portée  allez  haut  pov 
rompre  l’architrave  de  la  galerie  d 
Chef  d’Efcadre  , dont  la  chambi 
étoit  fur  le  demi-pont  : le  coup  f 
fl  violent  que  la  chaloupe  fut  ml 
en  pièces , & le  matelot  qui  la  ga: 
doit  eut  le  corps  tout  brife  ; ma 
il  fut  affez  heureux  pour  fauv( 
fa  vie.  La  marée  devint  cependa: 
moins  forte  , mais  le  vent  étant  toi 
jours  le  même  , & les  cables  fe  hi 
fant , les  gens  à bord  fe  trouvere: 
dans  le  plus  grand  danger , tirere: 
plufieurs  coups  de  canon;  & lire 
paroître  des  lumières  en  fignes  ( 
détreffe.  Vers  une  heure  du  matii 
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. nuit  étant  exceflîvement  obfciire  , 
n tourbillon  furieux  accompagné  de 
liiye  & de  tonnere  les  emporta  ^n 
leine  mer , fens  qu’ils  fuffent  nulle- 
lent  préparés  à combattre  la  fureur 
îunie  des  vents  & des  vagues , en 
>rte  qu’à  chaque  inflant  ils  fe  regar- 
?rent  comme  perdus. 

L’horrible  tempête  qui  emporta  le 
enturion  en  pleine  mer  , fut  trop 
'.oient  pour  que  ceux  qui  étoient  à 
îrre  puffent  entendre  le  bruit  des 
linons  , qu’on  avoit  tirés  en  figne 
î détrefle  ; le  feu  des  éclairs  avoit 
iffi  empêché  de  remarquer  la  lu- 
iere  qui  accompagnoit  chaque  ex- 

!)fion  ; enforte  qu’au  point  du  jour 
and  on  vit  du  rivage  que  le  vaif- 
lu  n’étoitplus  à fon  ancrage,  tous 
> hommes  furent  plongés  dans  la 
LIS  grande  conlîernadon.  La  plupart 
;erent  qu’il  avoit  péri , & prefferent 
chef  d’Efcadre  d’envoyer  la  chalou- 
autourde  Tlfle  pour  en  chercher  les 
bris.  Ceux  qui  penfoient  autrement, 
qui  les  croyoient  feulement  em- 
i rtés  par  la  tempête  , ne  pouvoient 
lîefque  fe  dater  de  le  voir  jamais 
li^enir , parce  que  le  ventcontinuoit 
:<ijours,  qu’il  manquoit  de  monde 
F iij 


Ans  ON. 
Chap.  XiV, 

An. 


CrueUe  ex- 
trémité où  ie 
jette  cet  acci- 
dent. 


ii6  Découvertes 
" Knson ' manœuvre,  8c  qu’i 

cLp.  xiv.  etoit  en  trop  mauvais  état  pour  teni 
An.  1742.  contre  ime  auflî  terrible  tempête 
Dans  l’im  ou  l’autre  cas  , ils  regar 
doient  leur  fituation  comme  très  d( 
plorable  , jugeant  qu’il  leur  fero: 
impoffible  de  jamais  quitter  cette  Me 
& qu’il  ne  leur  r eftoit  aucune  efpe 
rance  de  revoir  leur  pays , leurs  amis 
leurs  parents,  8c  tout  ce  qui  1er 
éîoiî  le  plus  cher.  Ils  avoient  encor 
lieu  de  craindre  que  le  Gouverner 
de  Guam  ne  fut  inftruit  de  leur  fituî 
tion  , & qu’il  n’envoyât  des  forc( 
fuffifantes  pour  fe  rendre  maîti 
d’eux , & pour  les  faire  tranfporte 
dans  fbn  Me.  Si  ce  malheur  leur  fi 
arrivé , comme  ils  ne  pouvoient  moi 
trer  leurs  commiffions,  qui  étoiei 
toutes  à bord  du  Centurion  ; on  ai 
roit  pu  les  traiter  en  pirates  fous  c 
prétexte , 8c  les  faire  tous  périr  pî 
une  mort  honteufe. 

On  projette  Anfon  forma  bien-tôt  un  pr< 
fortTde  rii^jet  pour  fe  tirer  , ainfi  que  fes  gens 
de  cette  facheufe  fituation  : il  confuli 
les  plus  intelligents  de  ceux  q 
étoient  avec  lui , & après  s’être  a 
fiiré  que  ce  projet  étoit  praticable 
il  fît  fes  efforts  pour  les  encourag' 
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DUS  à le  mettre  promptement  à exé- 
ution.  Il  leur  dit  qu’il  n’étoit  paschap.  xiv. 
ans  efpérance  que  le  Centurion  ne 
evint  dans  quelques  jours  , puifqu’il 
’y  avoit  pas  lieu  de  croire  qu’il  fut 
*erdu  ; que  ce  qu’on  pouvoit  imagi- 
ler  de  plus  fâcheux,  étoit  que  ce 
bâtiment  eut  été  jetté  en  pleine  mer  , 
rop  loin  de  l’Me  pour  y revenir  , ce 
[ui  Tobligeroit  de  faire  voile  à Ma- 
:ao  fur  la  côte  de  la  Chine  : que  dans 
:e  cas  il  avoit  penfé  à un  moyen  de 
e joindre  : que  c’étoit  de  mettre  à 
erre  la  barque  Efpagnole , de  la  fcier 
)ar  le  milieu , de  l’allonger  de  douze 
)ieds  , ce  qui  la  mettroit  en  état  de 
K>rter  quarante  tonneaux , & de  les 
:onduire  tous  jufqu’à  la  Chine.  M. 

\nfon  ajouta  que  les  charpentiers 
p’il  avoit  confultés  étoient  conve- 
lus  que  ce  moyen  étoit  praticable  , 
k qu’on  n’avoit  befoin  pour  l’exécii- 
:ion  que  de  leur  courage  & de  leur 
nduftrie.  Enfin  il  leur  dit  qu’il  parta- 
yeroit  le  travail  & la  fatigue  avec  eux 
k les  afllira  qu’il  feroit  le  plus  difpo- 
fé  de  tous  à s’y  foumettre. 

Les  gens  commencèrent  à fe  flatter 'tousks gens 
de  l’efpérance  que  le  Centurion  fe-i^uvr^gc?  ^ 
roit  en  état  de  regagner  l’Ifle , ce  qui 
Fiv 


iî8  Découvertes 
~Anson.  empêcha  de  fe  mettre  à l’ouvrage 
€hap  XIV.  avec  autant  d’ardeur  que  le  Chef  d’Ef 
An.  1742,  cadre  l’auroit  déliré.  Enfin  s’étant 
perfuadés  qu’il  étoit  impolfible  que 
leur  vaifleau  revint , ils  réfolurent  de 
remplir  les  différents  emplois  aux- 
quels on  les  attacha  avec  toute  l’ac- 
tivité que  pouvoit  fouhaiter  M.  An- 
fon.  Ils  s’affembloient  tous  régulière- 
ment au  point  du  jour , & travail- 
loient  jufqu’à  la  nuit  avec  une  vi- 
gueur peu  ordinaire. 
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CHAPITRE  XV. 


'nquikudes  que  caufcnt  à M.  ^nfon 
la  vue  de  deux  Pros  Indiens  : il  man^ 
que  de  joindre  les  Indiens  de  CIfle  : 
Difficultés  quil  trouve  pour  allonger 
la  barque  : les  Anglais  ra(jemhlent 
des  provijions  : ils  manquent  de  rnu^ 
nitions  : Ils  trouvent  un  compas  de 
mer  & un  quart  de  cercle  : le  Centu-- 
rion  regagne  l'Ijle  : dangers  que  ce 
bâtimenî  avait  courus  : comment  il 
retrouve  Hlfle  de  Tinian  : il  ejl  en^ 
core  emporté  en  mer , & réuffit  à re^ 
gagner  l^Ijle  : les  Anglois  remettent 
à la  voile  : defeription  des  IJlcs  ma-* 
riamnes  ou  des  Larrons  : de  C Ijle  de 
Guam  : defeription  des  pros  ou  bara- 
ques de  ces  IJIes, 

Avant  que  les  Angloîs  com- ~Xkson7 
mençaflent  la  tâche  laborieufe  cb.  xv, 
[u’ils  avoient  entreprife  , il  arriva  ad.  1742. 
in  incident  5 qui  caula  la  plus  grande 
nquiétude  à M.  Anfon.  Peu  de  jourSqûec"ùfl“i:' à 
près  que  le  Centurion  eut  été  em- 
•orté , quelques  hommes  crièrent  fur  ptos  indkœ^ 
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Anson.  rivage  qu’ils  voyoient  ime  voile  ^ 
chap.  XV.  ce  qui  répandit  une  joye  univerfelle, 
An.  1742,  parce  que  chacun  crut  que  c’étoit  ce 
bââment  : mais  une  fécondé  voile 
. qu’on  vit  bien- tôt  après  détruilit  tou- 
tes leurs  efpérances  , fans  qu’ils  ima- 
ginalfent  ce  que  ce  pouvoir  être.  M. 
Anfon  tourna  la  lunette  de  ce  côté , 
vit  qu’il  y avoit  deux  chaloupes , ju- 
gea auflî-tôt  que  le  Centurion  étoit 
coulé  à fond , & que  ces  deux  cha- 
loupes ramenoient  le  refte  des  gens  au 
rivage.  Cette  idée  rafteïta  li  vivement 
qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  immé- 
diatement ,fanspoLivoir  parler  5 dans 
fa  tente  , pour  chacher  fon  émotion. 
Il  y paifa  des  moments  bien  amers , 
dans  la  perfuaiion  que  fon  navire 
étoit  perdu , & qu’il  ne  lui  refloit  plus 
aucun  moyen  de  fignaler  fon  expédi- 
tion par  quelque  exploit  glorieux. 
Il  fat  bien-tôt  délivré  de  ces  penfées 
accablantes , &C  reconnut  que  les  deux 
chaloupes  éroient  des  pros  Indiens  : 
voyant  qu’ils  avançoient  vers  le  riva- 
ge 5 il  donna  fes  ordres  pour  qu’à  leur 
débarquement  ils  ne  piiffent  avoir 
aucun  foupçon , & il  fit  cacher  fes 
cens  dans  les  halliers  les  plus  voifms, 
pour  qu’on  fe  rendit  maîtres  des  xa-. 
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diens  , aiiffi-tôt  qu’ils  feroient  à terre. 

Ces  précautions  furent  inutiles  ; les  chap  xv. 
pros  après  avoir  approché  d’un  quart  An.  17^2. 
de  mille  du  rivage , s’arrêtèrent , de- 
meurèrent deux  heures  dans  l’inac- 
tion , & tournèrent  enfuite  leur  cours 
au  Sud. 

Vers  le  même  temps , il  arriva  un  joindreTes 
autre  incident  très  extraordinaire. 
chef  d’Efcadre  accompagné  de  quel- 
^ques  Officiers  , entreprit  de  faire  le 
! tour  de  Flfle  ; étant  monté  fur  une 
; hauteur , il  vit  dans  la  vallée  au-def- 
,fous  un  petit  bofquet  qui  paroiffoit 
I en  mouvement.  Ce  phénomène  ayant 
excité  fa  lurprife , il  reconnut  bien- 
tôt que  c’étoient  de  groffes  branches 
de  cocotiers  portées  par  des  hommes 
qu  elles  cachoient.  Les  Anglois  jugè- 
rent d’abord  que  c’étoit  quelques 
gens  du  parti  qu’ils  avoient  trouvé 
dans  rifle  à leur  arrivée  : M.  Anfon 
& ceux  qui  étoient  avec  lui  s’avan- 
cèrent en  diligence  pour  reconnoî- 
,tre  leur  retraite  ; mais  les  Indiens  ^ 

I voyant  qu’ils  étoient  découverts,  pri- 
rent la  fuite  avec  la  plus  grande  pré- 
cipitation. Le  Chef  d’Efcadre  étoit  fi 
près  d’eux  qu’il  ne  les  perdit  pas  de 
vue , jufqu’a  ce  qu’ils  fuflent  entrés 
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'dans  une  caverne.  M.  Anfon  & fes 
OiSciers  les  y fuivirent  & reconnu- 
rent qu’elle  avoit  une  autre  ifllie  , 
qui  les  conduifit  dans  une  fondriè- 
re , par  laquelle  les  Indiens  s’é- 
îoienî  échapés.  Les  Anglois  ne  trou- 
vèrent en  cet  endroit  que  deux  vieux 
moufquets^  fans  autres  armes,  mais 
il  y avoit  beaucoup  de  provifions  , 
particulièrement  du  porc  falé  , qui 
ëtoit  excellent.  Par  ce  que  les  gens 
y virent  , ils  jugèrent  que  l’appétit 
extaordinaire  qu’ils  avoient  éprouvé 
n’étoit  pas  particulier  aux  feuls  An- 
glois. Il  étoit  environ  midi  : les  In- 
diens relativement  à leur  nombre 
avoient  préparé  un  repas  très  ample, 
avec  beaucoup  de  cocos  & de  fruit 
à pain  prêt  à manger , d’où  les  An- 
glois jugèrent  que  ces  Indiens  aimoient 
fort  à faire  de  bons  & amples  repas. 
M.  Anfon  ayant  cherché  inutilement 
le  fentier  par  lequel  ils  s’étoient 
échappés  , revint  avec  fes  Officiers 
profiter  de  ce  dîné  qu’ils  trouvoient 
fl  à propos  ; il  retournèrent  enfuite 
à leurs  huttes  , très  fâchés  d’avoir 
manqué  les  Indiens  , parce  qu’ils  fe 
flattoient  que  s’ils  avoient  pu  les 
joindre  & leur  parler , ils  auroient 
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•éuffi  à les  engager  à leur  fervice. 

Uallongement  de  la  barque  fut  ac- 
, :ompagné  de  beaucoup  de  difficultés  : 
1 fallut  faire  un  grand  nombre  d’outils, 
! k l’on  manquoit  de  la  plus  grande  par- 
; ie  des  matériaux  néceffaires  : mais  tout 
'ouvrage  ne  finiffoit  pas  par  fa  conf- 
ruftion , & l’on  devoit  penfer  que 
[uand  elle  feroit  finie  , il  faudroit 
ncore  l’appareiller , la  munir  de  vi- 
bres, & la  conduire  l’efpace  defix 
l>u  fept  cents  lieues,  par  des  mers 
;aconnues  , que  perfonne  de  la  com- 
pagnie n’avoit  encore  traverfées.  Ce- 
pendant leurs  efpérances  furent  fou- 
enues  par  quelques  événements  qu’on 
j’avoit  pas  lieu  d’attendre.  Les  char- 
entiers  du  Gloucefter  & du  Tryal 
toient  à terre  avec  leur  caiffes  d’ou- 
ils  , de  même  que  le  ferrurier  , qui 
voit  auffi  les  fiens  ainfi  que  fa  for- 
e , mais  fes  foiifflets  étoient  à bord  , 
e qui  le  mettoit  hors  d’état  de  tra- 
ailler , & cependant  on  ne  poiivoit 
i|.en  faire  fans  fon  fecours.  Ils  réfolu- 
;mt  d’abord  de  faire  des  foufflets  ^ 
lais  ils  fiirent  quelque  temps  ar- 
‘kés  faute  de  cuir  ; cependant  ils 
I voient  beaucoup  de  peaux,  & ils 
•ouverent  un  muid  de  chaux , qui 
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“ ^ appartenoit  aux  Efpaglols  ou  ausî 

chap.  xv."I*ïdiens  : ils  s’en  fervlrent  pour  en 
An.  1742.  tanner  quelques-unes  , réuffirent  par 
ce  moyen  à faire  de  bon  cuir  , & 
achevèrent  leur  foufflet , en  y ajou- 
tant un  canon  de  fufil  pour  fervif 
de  tuyau. 

lesAngiois  Pendant  que  le  ferrurier  préparoii 
taffembient  fgj  ^ igg  autres  hommes  s’occu- 
gonsr°”  poient  à abattre  des  arbres  à le; 

îcier  en  planches  : mais  comme  cei 
ouvrage  éîoit  le  plus  rude , ce  fui 
celui  auquel  le  chef  d’Efcadre  tra^ 
vailla  lui -même  pour  animer  for 
monde.  Ils  trouvèrent  une  nouvelle 
difficulté , en  ce  qu’ils  n’avoient  n 
poulies , ni  cordages  pour  amener  1: 
chaloupe  fur  le  rivage  : mais  on  1; 
furmonta  en  fe  fervant  de  roulleam 
de  cocotiers , êc  comme  le  bois  ei 
eft  très  imi  & l’arbre  fort  rond  , il 
y réuffirent  avec  ce  fecours  fans  beau 
coup  de  peine.  On  creufa  un  chan 
tier  fec  pour  recevoir  la  barque  , 8 
l’on  fit  un  chemin  pour  l’y  conduin 
de  la  mer  : une  partie  des  homme 
furent  employés  journellement  à tue 
des  bêtes , à fe  pourvoir  de  pro 
vifions  pour  tous  , & quand  un 
fois  le  bon  ordre  fut  bien  établi , 8 
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)us  les  hommes  employés,  lespré- 
aratlfs  avancèrent  très  prompte- 
lent.  Peut-être  furent- ils  plus  traita- 
les  & plus  induftrieiix  , parce  qu  ils 
’avoient  à terre  ni  vin  , ni  eau-de- 
ie , & que  le  jus  de  cocotier  qui 
lifoit  leur  boiflbn  ordinaire  , n’étoit 
as  capable  de  les  enyvrer  , quoi- 
ii’il  fiit  d’un  goût  très  agréable. 

Pendant  que  l’ouvrage  avançoit , 
s Officiers  s’occupèrent  des  agrès 
éceflaires  pour  manœuvrer  la  bar- 
Lie  en  mer  : on  trouva  que  les  ten- 
‘S  qui  étoient  fur  le  rivage  , avec 
s voiles  & les  cordages  que  la  mê- 
le  barque  portoit  quand  on  s’en 
oit  rendu  maître  , fuffifoient  pour 
î qu’on  en  avoit  befoin  , outre 
aelques  cordages  de  relais  qy’on 
roit  defcendus  par  hazard  du  Cen- 
rioii.  On  réfolut  de  fe  fervir  d’un 
élange  de  fuif  & de  chaux , pour 
Dnner  ce  qu’on  appelle  le  fuif  au- 
itiment  , mais  il  reftoit  un  incon- 
înient , auquel  on  ne  pouvoir  re- 
édier.  Cette  barque  n’étant  pas  tout- 
fait  du  port  de  quarante  tonneaux 
? pouvoir  contenir  la  moitié  des 
>mmes  fous  le  pont  ; & comme  les 
lûtes  œuvres  en  étoient  fort  péfan- 
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tes  5 on  prévoyoit  que  fi  tout  le 
monde  venoit  en  même  temps  fur  U 
pont , elle  fer  oit  en  danger  de  ren- 
verfer.  La  néceflité  de  fe  procurer 
des  provifions  pour  le  voyage  les  mil 
encore  dans  im  grand  embarras  : il 
n’y  avoir  à terre  ni  pain  , ni  aucune 
efpece  de  grain  : le  fruit  à pain  ne 
pouvoir  tenir  la  mer  ^ & quoiqu’il' 
enflent  afles  d’animaux  vivants  , ih 
n’avoient  prefque  point  de  feL  II: 
avoient  bien  trouvé  dans  l’ifle  à leui 
arrivée  une  petite  quantité  de  bœu 
defleché  qu’ils  avoient  confervé^maiî 
cela  ne  pouvoit  à beaucoup  près  leui 
fufiire.  Pour  y fuppléer,  ils  réfolii- 
rent  d’emporter  autant  de  cocos  qu’i 
leur  feroit  poflîble , afin  de  prolonge] 
le  bœuf  féché , en  le  ménageant  beau 
coup  , & au  lieu  de  pain  ils  forme 
rent  le  projet  de  fe  munir  par  forc( 
d’une  quantité  fuffifante  de  ris  dani 
rifle  de  Rota  ^ où  ils  favoient  que  le: 
Efpagnols  en  avoient  de  très  grande: 
plantations.  Ce  projet  les  obligea  d( 
feire  la  revue  de  leurs  munitions  , & 
ils  trouvèrent  à leur  grand  chagrir 
que  toute  leur  poudre  ne  fuffifoii 
pas  pour  en  fournir  une  charge  i 
chacun  des  hommes. 
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Une  des  circonflances  les  plus  dé- 
Oiirageantes  5 fut  qu’ils  n’avoietit  ni  ch.  xv. 
ompas  de  mer , ni  quart  de  cercle  An.  17^2. 
ans  rifle  ; mais  à force  de  chercher 
ans  les  coffres  de  la  barque  Efpa-  un  compas  de 
noie,  ils  y trouvèrent  un  petit 
as.  Quoiqu’il  ne  fut  gueres  moins  de, 
éfeftueux  que  ceux  dont  les  écoliers 
I fervent  pour  leur  amufement  , ils 
î regardèrent  comme  un  tréfor  d’un 
rix  ineflimable  , & l’on  trouva  en- 
lite  fur  le  rivage  un  quart  de  cercle  ^ 
li’on  avoit  jetté  en  mer  avec  quel- 
Lies  haillons  des  gens  qui  étoient 
lorts.  On  s’en  empara  avec  avidité  ; 
lais  il  n’avoit  pas  de  pinulles,  ce  qui 
rendoit  abfolument  hors  d’ufage. 

Iependant  en  cherchant  dans  le  ti-  - 
>ir  d’une  table  , que  la  mer  avoit 
ttée  fur  la  côte , on  en  trouva  quel- 
.les-unes  qui  alloient  très  bien  au 
tart  de  cercle  : on  en  fit  l’épreuve  , 
ir  la  latitude  connue  de  l’Ifle  , & 

)n  vit  que  cet  infiniment  étoit  af- 
|s  jufie  pour  l’objet  qu’on  fe  propo- 
lit. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  & quel-  le  Centu-i 
ties-uns  des  principaux  obfiacles 
ïontés,  ils  furent  en  état  de  juger 
fl  quel  temps  l’ouvrage  pourrait  être 
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terminé  , & en  conféquence  ils  dé* 
ciderent  qu’ils  pourroient  fe  mettre 
en  mer  le  i6  de  Novembre  ; mais  le 
2 2 d’Oûobre  après  midi , un  des  hom- 
mes du  Gloucefter , étant  monté  fui 
une  hauteur  au  milieu  de  l’Ifle  , vii 
de  loin  le  Centurion.  Il  courut  à tou- 
tes jambes  fur  le  rivage  , &C  rencon 
trant  en  chemin  quelques-uns  de  fej 
compagnons , il  ne  put  leur  dire  danj 
le  transport  dont  il  éîoit  animé  au- 
tre chofe  que  » le  vaiffeau  ! Le  vaif 
» feau  ! « ce  que  M.  Gordon  Lieute 
nant  de  marine  ayant  entendu,  il  cou 
rut  à l’endroit  oiiM.  Anfon  &fes  geni 
étoient  à travailler.  Il  étoit  fr^îis  & et 
haleine , ce  qui  le  mit  en  état  de  paf 
fer  l’homme  du  Gloucefter  , & d< 
porter  le  premier  cette  nouvelle  i 
agréable  & li  peu  attendue.  Au  pre 
mier  mot , M.  le  Chef  d’Efcadre  jet 
ta  la  hache  avec  laquelle  il  travail 
loit , &c  courui  avec  fes  Officiers  lu 
le  rivage , pour  fatisfaire  leurs  yen: 
de  cette  vue  fi  long -temps  défirée 
A cinq  heures  du  foir  , tout  le  mon 
de  reconnut  le  bâtiment,  on  fît  parti 
une  chaloupe  avec  dix-huit  homme 
pour  renforcer  l’équipage , avec  d 
|a  viande  fraîche  des  fruits  pou 
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;s  gens,  enfin  le  lendemain  après  mi-  Aj^jon. 
i , ils  eurent  le  bonheur  de  jetter  Ch.  xv* 
ancre  dans  la  rade  : M.  Anfon  mon^  - An.  174V 
1 aulïi-tôi  à bord  & fut  reçu  avec 
?s  acclamations  que  peut  produire 
i plus  grande  joye. 

Nous  allons  rapporter  ce  qui  étoit 
jrrivé  au  Centurion  , pendant  qui!  avoir  courus, 
ivoit  tenu  la  mer.  Nous  avons  déjà 
lit  qu’il  avoit  été  chaffé  de  fes  ancres 
ans  une  nuit  très  obfcure  par  une 
orrible  tempête  ; l’état  de  ceux  qui 
3 montoient  étoit  certainement 
es  plus  fâcheux  , dans  un  vaiffeau 
[ui  faifoit  eau  avec  trois  cables  aux 
cubiers , dont  un  portoit  la  feule  an- 
re  qui  leur  reftoit  , fans  aucun  ca- 
lon  d’amarré , tous  les  fabords  OU'^ 
erts  & fans  pouvoir  fe  fervir  d’au- 
re  voile  que  de  celle  d’artimon.  Ils 
’avoient  pour  manœuvrer  ce  valf- 
eau  que  cent  huit  hommes  , ce  qui 
toit  à peine  le  quart  de  fon  équipa- 
;e , & la  plus  grande  partie  n’étoient 
lie  des  moufiés  ou  des  gens  très  foi- 
iles , n’étant  guéris  du  fcorbut  que 
lepuis  très  peu  de  temps.  La  violen- 
e de  la  tempête  , & les  roulis  du 
^aiffeau  lui  firent  faire  tant  d’eau  par 
es  fabordsj  les  écubiers  êc  les  dalots^i 
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" outre  la  voy e d’eau  qu’il  avoit  avant  j 
qu’il  falloir  employer  tous  les  bras . 
uniquement  pour  les  pompes.  Il  y 
avoit  d’autres  dangers  , qui  paroif 
foient  encore  plus  prochains  : touî 
s’imaginèrent  qu’ils  alloient  être  jet- 
tes fur  rifle  d’Agnigan  , dont  ils  a’é- 
toient  éloignés  qu^  d’environ  deu> 
lieues  & ils  ne  pouvoient  fe  fervii 
que  de  la  voile  d’Artimon  , qui  n’é* 
toit  pas  fuffifante  pour  les  tirer  de  ce 
danger  imminent , tous  les  hommeî 
quittèrent  donc  les  pompes , pour  em- 
ployer tous  leurs  elForts  à.hifler  la 
grande  vergue  & celle  de  mifaine , 
afin  de  fe  garantir  s’il  leur  éîoit  poffible 
d’être  brifés  fur  la  côte.  Après  trois 
heures  d’un  travail  infruftueux  , les 
driffès  rompirent  : les  hommes  épui- 
fés  furent  obligés  d’abandonner  le 
travail  & d’attendre  en  repos  un 
malheur  , qui  leur  paroiflbit  inévi- 
table. Ils  croyoient  toujours  que  la 
tempête  les  pouflbit  fur  l’Ifle  d’Agni- 
gan & les  ténèbres  étoient  fl  épaifles 
qu'ils  ne  comptoient  la  découvrir 
que  lorfqu’ils  y échoueroient , & ils 
furent  ainfl  plufleurs  heures  dans  les 
tranfes  de  la  plus  vive  frayeur,  atten- 
dant que  chaque  inftant  les  mit  au 
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3nd  de  la  mer.  Ces  terreurs  & ces 
raîntes  fi  bien  fondées  ne  furent  ^if- 
[pées  qu’au  point  du  jour  , quand 
Is  virent  avec  un  tranfport  de  joye 
[lie  cette  Me  fi  redoutée  étoit  fort 
loignée  , & qu’ils  en  avoient  été 
;arantis  par  un  fort  courant  qui  vC’- 
loit  du  Nord, 

Les  vagues  fiirieufes  qui  les  avoient 
nlevés  de  Tinian  , fubfifterent  dans 
oute  leur  violence  durant  trois  jours, 
c pendant  tout  le  temps  qu’ils  fiirent 
n mer,  le  chapelain  ainfi  que  les  au- 
res  Officiers  travaillèrent  avec  all- 
ant de  vigueur  que  le  dernier  des 
aatelots.  Ils  furent  occuppés  pendant 
[onze  heures  a retirer  leur  maîtrelTe 
ncre  qu’ils  avoient  jufqu’alors  trai- 
lée  après  eux  avec  deux  cables , & 
e commencèrent  à la  voir  qu’après 
e rude  travail  ; mais  le  foir  étant 
arvenu  , la  fatigue  les  obligea  de  re- 
lettre  au  lendemain  , où  ils  réuflî- 
ent  enfin  à l’enlever.  Ils  furmonte- 
ent  enfuite  quelques  autres  difficul- 
qu’il  feroit  trop  long  de  rappor- 
îr  en  détail , & s’étant  mis  en  état 
e lever  les  voiles  , ils  portèrent  à 
Efl:  , dans  l’efpérance  de  regagner 
Me  de  Tinian , dont  fuivant  leur  cal- 
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7 cul  ils  fe  trouvoient  alors  éloigne 

chap^  xv^.*  de^qiiarante-fept  lieues.  Le  12  d’Oc 
tobre  ayant  fait  le  chemin  néceffair( 
n.  1742.  compte  pour  retrouve; 

cette  Me  , & dans  le  temps  où  il 
avoient  une  pleine  confiance  de  1: 
revoir , ils  fe  trouvèrent  malheureu 
fement  trompés  dans  leur  attente 
& furent  convaincus  qifun  couran 
les  avoit  portés  confidérablement  : 
FOiieft.  Ils  craignirent  beaucoup  alor 
de  manquer  d^eau,  mais  le  lendemaii 
ils  découvrirent  FMe  de  Guam  , 6 
jugèrent  que  le  courant  les  avoit  en 
traînés  quarante  lieues  plus  à FOuei 
qu’ils  n’auroient  dû  être  par  leur  el 
time.  La  vue  de  terre  leur  fît  con 
noître  leur  fituation  ; ils  dirigeren 
leur  cours  à l’Efl , continuèrent  à fui 
vre  cette  route  avec  un  travail  ex 
ceffif  & avec  le  vent  contraire  jul 
qu’au  22  d’Oflobre.  Enfin  ce  jou 
qui  étoit  le  dix-neuvieme  ^ depui 
leur  accident  ils  arrivèrent  à la  vu 
de  Tinian  , furent  renforcés  comnn 
nous  l’avons  dit,  & à leur  joie  inex 
„ primable  , ils  jetterent  l’ancre  le  mê 

Il  eft  en-^  ^ / 1 

core  emporté  me  loir  dans  la  rade. 

en  mer,  & Le  chef  d’Efcadre  étant  remonté  ; 

reuflic  a rega-,  i i • \ 

^ner  nûe,  bord  du  Centurion , apres  que  ce  ba 
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iment  fut  de  retour  à Tinian  , réfo-  ^ 
ut  de  ne  demeurer  dans  cette  Me  que  chap!  xv,* 
e temps  abfolument  nëcelTaire  pour  An. 
ompleter  faprovifion  d’eau.  La  gran- 
le  chaloupe  s’étoit  perdue , ainfi  que 
ous  l’avons  rapporté,  & les  Anglois 
-irent  obligés  de  fe  fervir  de  radeaux  ; 
lais  comme  le  courant  de  la  marée 
toit  extrêmement  fort  , ils  furent 
eaucoup  retardés,  & les  perdirent 

lus  d’une  fois.  Ce  ne  furent  pas  encore 
?ur  dernieres  infortunes , le  troifie- 
le  jour  après  le  retour  du  Centu- 
on  , un  violent  coup  de  vent  chafla 
r bâtiment  de  fes  ancres , & ils  fu- 
;nt  rejettés  une  fécondé  fois  en  mer. 
e chef  d’Efcadre  & les  principaux 
(fficiersétoient  alors  à bord  , mais  il 
avoit  à terre  près  de  foixante  & 
ix  hommes  occupés  à faire  de  l’eau , 

: à raffembler  des  provifions.  Ils 
/oient  les  deux  canots  , mais  ils 
oient  trop  de  monde  pour  qu’ils 
ulTent  fervir  à les  ramener  tous  en- 
mble , & M.  Anfon  envoya  la  barge 
dix-huit  rames  à leur  fecours.  Les 
îux  canots  retournèrent  bien-tôt 
;mplis  de  monde  au  vaiffeau , mais 
relia  à terre  quarante  hommes  , 

:cupés  à tuer  des  belliaux  dans  les 
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T bois,  & à les  amener  au  lieu  du  d< 

chV.xv^‘  barquement.  Le  vaiffeau  avoit  é 
An  I-42  emporté  à une  diftance  conlidér: 
' . ' ‘ ble , & il  ne  leur  fut  pas  poffible  c 
le  rejoindre  , - quoiqu’ils  euffent 
grande  barge  pour  les  conduire 
bord.  Cependant  le  temps  redevi: 
favorable  , & après  cinq  jours 
Centurion  regagna  encore  Tinian. 

A l’arrivée  de  ce  bâtiment  , c 
trouva  que  la  barque  Efpagnole  avo 
fouffert  quelque  changement  ; 1 
gens  qui  étoient  à bord  , defefp 
rant  de  revoir  leur  vailTeau  apr 
tant  d’accidents  , avoient  réfolu  ( 
remettre  cette  barque  dans  fon  pr 
mier  état,  & ils  avoient  travaillé  av 
tant  d’ardeur  , que  fans  le  retour  c 
Centurion  elle  auroit  ete  bien-tot  i 
tablie. 

l<s  Anglois  Les  gens  après  leur  fécond  reto 
*oTu.““'  dans  rifle , travaillèrent  avec  Tarde 
la  plus  infatigable  à completter  k 
provifion  d’eau  : le  3 1 d’Oâobre  : 
en  eurent  recueilli  50  tonneaux,' 
qui  fut  jugé  fuffifant  pour  leur  tr 
verfée  à Macao.  Le  chef  d’Efcad 
envoya  le  lendemain  un  homme  1 
chaque  chambrée  à terre  pour  r 
• înaflèr  autant  d’oranges , de  limon 
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jie  Cocos  & d’autres  fruits  qu’il  ie^ — 

ugeroit  à propos  pour  lui  & pour 
es  compagnons  de  chambrée.  Ils  re-  An  ,7^^.' 
anrent  à bord  le  foir  même,  on  mit  le 
eu  à la  barque  & au  pros  , le  Cen- 
urion  brifa  fes  chaloupes , remit  à la 
•oile , & dirigea  fon  cours  vers  l’ex- 
temite  méridionale  de  l’ille  de  Eor* 
lofa. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’in-  Dercnptio,. 
îrrompre  le  fil  de  notre  narration/^-^^  iflesMa- 
our  donner  une  defeription  de  cet 
rnas  d’Mes,  connues  fous  le  nom 
Iles  des  Larrons  ou  d’Ifles  Mariâm- 
es. Elles  furent  > découvertes  par 
lagellan  en  1521  , & par  le  récit 
u’il  nous  a laiffé  des  deux  qu’il  vit , il 
iroîî  que  ce  furent  celles  de  Say- 
m & de  Tinian  , d’autant  qu’il  les 
préfente  comme  très  agréables  & 
uees  entre  le  quinzième  & le  fei- 
eme  dégré  de  latitude  feptentrio- 
ile.  L alpeâ:  charmant  de  Tinian  lui 
fait  donner  par  les  Elpagnols  le 
>m  de  Buenavifta  j & Saypan  qui 
I a la  latitude  feptentrionale  de  i ? 
fgrés  20  minutes , préfente  auffi  un 
l'up  dœil  très  agréable  quand  on 
‘ rt^garde  de  la  mer, 

jOn  compte  ordinairement  douzer^"^’^"^ 

Tom.  XU.  c 


I 
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Mes  des  Larrons  ,mais'  fvl’on  mettoi 
dans  ce  compte  les  petits  Mots  S 
les  rochers  on  en  trouveroit  vingt 
deux.  Anciennement  la  plus  grand 
partie  étoient  haoitees  , & d n y 
pas  plus  de  foixante  ans  que  les  tro: 
principales,  qui  font  Guam,  Rota 
& Tinian  étoient  extrêmement  pet 
plées.  Celle  de  Tinian  a été  entier( 
ment  privée  d’habitants,  comme  nov 
l’avons  rapporté , & l’on  n’a  laif 
que  deux  où  trois  cents  Indiens 
Rota  pour  cultiver  le  riz  qu’on  trar 
porte  à Guarn , enforte  qu’à  prefe; 
il  n’y  a que  cette  derniere  qu’on  puil 
dire  quieft  habitée  par  les  Efpagno 
Ils  y entretiennent  un  Gouverne 
avec  une  garnifon  , & le  vaiffeau  i 
Manille  y touche  ordinairement^ 
prendre  des  rafraichiffèments  da 
fbn  paffage  d’Àcapulco  aux  Philip] 
nés.  On  eftime  que  cette  Me  a en 
ron  trente  lieues  de  circonférence  j 
qu’elle  contient  quatre  millehabitan 
dont  il  y en  a mille  dans  la  vil^ 
San  Ignatio  de  Agand , ou  le  Gc 
verneur  fait  fa  rélidence.  Les  maifc 
font  bâties  de  bois  & de  pierres  , 
couvertes  de  tuiles , conftruaion  t 
rare  en  ces  pays  chauds  ; on  y trot 
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luffi  treize  ou  quatorze  villages.  Guani  -7 

regardé  comme  un  endroit  impor-  ch^p^Tv, 
ant  , à caufe  des  rafraichiffements  j 
[lie  les  vaiffeaux  de  Manille  y trou-  ' 
ent  : il  y a deux  forts  fur  lé  rivage 
vec  cinq  pièces  de  canon  chacun  , 
utre  une  batterie  du  même  nombre 
e pièces , fur  une  éminence  près  le 
ord  de  la  mer.  Les  Éfpagnols  y en- 
•etiennent  trois  compagnies  d’infan- 
;rie  de  quarante  à cinquante  hom- 
les  chacune,  & c’efl  la  principale 
)rce  fur  laquelle  le  Gouverneur  peut 
ampter , parce  qu’il  eft  ordinaire- 
lent  alTez  mal  avec  les  habitons 
ni  font  privés  de  l’ufage  des  lances 
c des  armes  à feu. 

Quoique  les  autres  Mes  foient  in- 
ibitees  , on  y trouve  en  abondance 
î toutes  fortes  de  rafraîchilTements , 
ais  il  n’y  a pas  un  feul  bon  port , ni 
icune  rade  de  fure.  Le  vaiffeau  de 
[amlle  demeure  vingt-quatre  heures 
Guam , mais  il  eft  fort  ordinaire 
r’il  foit  emporté  en  mer  , & qu’il  y 
ilTe  fa  chaloupe. 

Les  Indiens  de  ces  Mes  font  forts , Defcripnoa 
en  faits,  & par  quelques-uns  dett^Ks 
Lirs  ulages  , on  peur  juger  qu’ils 
anquent  pas  d’intelligence,  Leurs^ 

1 G ij 
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pros  volants , les  feuls  bâtiments  qu’il; 
employoient  autrefois  font  d’unt 
conftruftionfifinguliere  &c  fibienpr© 
portionnée  qu’on  prétend  qu’avec  ui 
bon  vent  alifé  ils  peuvent  faire  prè 
de  vingt  mille  par  heure.  La  proue  6 
la  poupe  font  exaéfement  les  mêmes 
mais  les  deux  côtés  font  très  diffé 
rents.  Celui  qui  doit  avoir  le  deffu 
du  vent  efl  plat  , & le  côté  oppof 
ell  rond  comme  dans  nos  bâtiments 
mais  comme  le  peu  de  largeur  & 1 
figure  reôiligne  ne  manqueroit  pas  d 
le  faire  renverfer  , il  y a au  cote  o{ 
pofé  une  machine  en  forme  de  cadr 
qui  porte  à fon  extrémité  une  piéc 
de  bois  creufe  , en  façon  de  petit 
chaloupe.  Le  poids  de  cette  machin 
fert  à contreballancer  le  pros , & 1 
petite  barque , qui  efl  toujours  dar 
l’eau , empêche  quelle  ne  renveri 
fous  le  vent.  Le  corps  du  pros  e 
formé  de  deux  pièces  jointes  dar 
leur  longueur  , & confites  enfembi 
avec  des  écorces  d’arbres  , parce  qu’ 
n’entre  aucun  fer  dans  ces  bâtiment; 
elles  ont  environ  deux  pouces  d’épai 
feur  dans  le  fond  , & elles  s’amincii 
fent  en  venant  vers  le  bord  où  ell< 
ont  un  peu  moins  d’un  pouce.  Le  prc 
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|porte  ordinairement  fix  ou  fept  

diens,  dont  deux  font  placés  à la  c£p!xv!’ 
iproiie  & à la  poupe  : ils  font  aller  An.  1741, 
alternativement  le  bâtiment  avec  une 
pagaye , fuivant  le  cours  que  l’on  fuit, 

& celui  de  la  poupe  fert  de  timonier. 

,bes  autres  Indiens  font  occupés  à vui- 
ier  l’eau , qui  entre  dans  le  pros , & 

I faire  manoeuvrer  la  voile.  Cesvaif- 
feaux  vont  très  bien  au  vent,  foit 
ju  il  fouffle  d’un  côté  ou  de  l’autre  : 

Is  font  très  commodes  pour  naviger 
mtre  ces  Mes , foit  en  allant , foit  en 
■evenant  ; il  ne  s’agit  que  de  changer  * 
a voile , fans  être  obligé  de  revirer  : 
eur  peu  de  largeur  & la  forme  platte 
le  leur  côté  au  vent  les  fait  aller 
>eaucoup  plus  vite  que  tout  autre  bâ- 
iment  que  l’on  connoilfe. 


) G üj 
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CHAPITRE  XVI. 

Les  Angloh  arrivent  fur  les  côtes  de  l 
Chine  : ils  jettent  V ancre  près  des  ift 
de  Léma  : ils  arrivent  à Macao  : dt 
fcription  de  cette  ville  : ils  jettei 
V ancre  au  port  de  Typa  : précaution 
que  prennent  les  Chinois  avec  les  Ei 
ropéens  , difficultés  pour  obtenir  l 
permiffionde  radouber  le  vaijfeau  : ^ 
Anfoîi  écrit  au  Vice-Roi:  il  donne  u 
repas  aux  Mandarins  : il  obtient  i 
* permiffion  de  faire  radouberfon  va[ 

feaii  : les  Efpagnols  manquent  Vocci 
fonde  le  brûler:  M.  A njon  reçoit  ui 
faufe  allarme  : il  fe  remet  en  mer 
quelques  Anglois  retournent  dai 
leur  patrie  : il  reprend  le  projet  d\i 
lever  le  Gallon  de  Manille. 

A"n  s'"o T.  T E Centurion  partit  de  Tinian 
chap.  XV.  L'  I de  Novembre  vers  le  foir , dai 
An,  1742-  le  temps  où  la  Mouçon  orientale  e 
paffée  5 & il  fit  alors  régulieremei 
quarante  ou  cinquante  lieues  par  jou 
î es  côtes  de  la  Le  14  de  Novembre  5 les  Angloîs  V 
Chipe.  petite  ifle  ou  rocher  , & ei 

viron  une  heure  après,  ils  apperçi 
nile  nommée  Botel-Tobag< 
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XIma.  Après  avoir  doublé  la  pointe  J^TTo^. 
méridionale  de  Formofa  , qui  eft  à la  ch.  xvu 
latitude  feprentrionale  de  21  degrés 
1 5 minutes  ^ ils  paflerent  les  rochers , 
nommés  Vele-Rete.  Les  gens  du  Cen- 
turion furent  alors  vivement  allarmés 
par  un  grand  cri  de  feu  au  Château 
d’avant  : tout  l’équipage  y courut  dans 
la  plus  grande  confiilion,  & pendant 
quelque  - temps  les  Officiers  eurent 
beaucoup  de  peine  à appaifer  le  tu- 
multe. Lorfque  les  gens  furent  remis 
en  ordre  5 on  reconnut  que  le  feu 
avoit  été  occafionné  par  des  briques 
du  foyer , qui  étant  trop  échauffées 
[’avoient  communiqué  aux  bois  voi- 
fins  ; mais  il  fiit  bien-tôt  éteint  quand 
on  eut  défait  ces  briques.  Le  foir  iis 
furent  furpris  à la  vue  de  ce  qu’ils 
prirent  d’abord  pour  des  brifements 
de  vagues,  mais  en  examinant  plus 
attentivement,  ils  reconnurent  que 
c’étoit  feulement  un  grand  nombre 
de  feux  allumés  dans  l’Ille  Formofa. 

Ils  penferent  que  c’étoient  des  fignaux 
faits  par  les  habitants  ^ pour  les  en- 
gager à venir  à terre  , mais  ils  avoient 
trop  d’impatience  d’arriver  à Macao 
pour  confentir  à aucun  retard.  Vers 
minuit  ils  reconnurent  le  continent 

G iv 
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i^z  découvertes 
^NsoN.  Chine,  à quatre  lieues  de  dlf- 
ch.  xvi.  tance;  auffi-tôt  ils  amenèrent , dan< 
An.  1742.  rintention  d’attendre  le  jour , mai: 
avant  que  le  foleil  fiit  levé , leur  fur 
prile  fut  des  plus  grandes  , quand  il: 
fe  virent  au  milieu  d’une  multitude 
innombrable  de  barques  de  pêcheurs 
qui  fembloient  couvrir  la  furface  d( 
la  mer,  aiifli  loin  que  la  vue  fe  pou* 
voit  étendre.  Plufieurs  étoient  mon 
tées  par  cinq  hommes , ils  rr’en  viren 
aucune  qui  n’en  eut  au  moins  troi: 
à bord , & en  continuant  leur  cour; 
à l’Oiieft , ils  en  trouvèrent  en  aufl 
grand  nombre  fur  toutes  les  partie; 
de  la  côte.  Le  Chef  d’Efcadre  efperoi 
qu’il  pourroit  fe  procurer  un  pilote 
pris  de  ces  barques , pour  conduis 
le  Centurion  à Macao;  mais  il  ne  fu 
pas  poffible  aux  Anglois  de  leur  fain 
entendre  ce  qu’ils  défiroient.  Ce  qu 
leur  parut  le  plus  furprenant  fut  l’in- 
tention & le  peu  de  curiofité  qu’il* 
remarquèrent  en  une  fi  grande  multi 
tilde  de  pêcheurs , qui , fans  doute 
n’avoient  jamais  vu  de  vaifleau  parei 
au  Centurion  , & peut  être  mêm( 
qu’aucun  d’entr’eux  n’avoit  approcha 
d’un  bâtiment  Européen  : quoiqii’i 
en  foit , 6c  malgré  le  nombre  de  bar- 
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jues  qui  paflerent  près  d’eux , ils  n’en  ~ 
/irent  pas  une  feule  qui  changeât  de 
:ours  pour  les  examiner. 

Ce  fut  le  1 6 de  Novembre  à minuit 
pie  les  Anglois  reconnurent  la  côte 
le  la  Chine  , & le  lendemain  , vers 
leux  heures  après  midi  , pendant 
[u’ils  portoient  à l’Oueft  , étant  à 
ieiix  lieues  de  terre  , toujours  en- 
oures  d’un  auffi  grand  nombre  de 
»arques  de  pêcheurs,  ils  virent  une 
litre  barque  devant  eux , où  l’on  dé- 
Joya  un  pavillon  rouge  , & l’on 
onna  d’un  cornet  , ce  que  les  gens 
U Centurion  regardèrent  comme  un 
:gnal  qu’on  leur  faifoit , ou  pour  les 
vertir  de  quelque  bas  fond  , ou  pour 
îiir  offrir  un  pilote.  M.  Anfon  en- 
oya  auffi-tôt  le  canot  à cette  bar- 
ue,pour  connoître  leurs  intentions, 

C l’on  trouva  que  c’étoit  la  barque 
U Commandant  de  toute  la  pêche; 
lie  le  lignai  étoit  pour  marquer  aux 
êcheurs  de  fê  retirer  , & de  rega- 
ner  le  rivage  , ce  qu’ils  firent  immé- 
iatement. 

Voyant  qu’ils  s’étoient  trompés  , ju  jettent 
s Anglois  continuèrent  leur  cours  te 

c le  lendemain  rencontrèrent  uneima.  ^" 
iiaine  d’Illes  qui  s’étendent  de  l’Eft  à 
G V 
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An  s O NT. 
Ch.  -vVi. 

I7-f2. 


Ils  arrivent 
â MâCâo. 


i«;4  Découvertes 
rOueft,  & qu’on  nomme  les  Mes  d 
Lema,  Elles  font  au  nombre  de  quir 
ze  ou  feize , ftérlles  & remplies  de  rc 
chers,  & l’on  en  voir  encore  plufieui 
aiiîres  femblables  entre  celles-ci  & 1 
continent  de  la  Chine.  Ils  furent  er 
core  entourés  de  barques  de  pêcheur 
& M.  Anfon  envoya  un  canot , poi 
en  joindre  quelques-unes,  & 1er 
demander  un  pilote  , mais  ce  fut  toi 
jours  inutilement.  Cependant  un  de 
Chinois  leur  marqua  par  fignes  d 
faire  le  tour  de  l’Me  ou  du  rocher  1 
plus  à rOueft  de  ceux  de  Lema  , o 
ils  en  pourroient  avoir  : ils  fuivirer 
cet  avis,  & le  foir  ils  jetterent  l’ancn 
Le  lendemain  marin,  un  pilote  Ch 
nois  vint  à bord  du  Centurion , & o 
frit  en  mauvais  Portugais  de  condu 
re  ie  bâtiment  à Macao  pour  trent 
piaftres.On  les  lui  donna  auffi-tôt  : ï 
levèrent  l’ancre  & mirent  à la  voile 
peu  de  temps  après  , d’autres  pilote 
vinrent  à bord  , & firent  leurs  el 
forts  pour  gagner  la  confiance  des  Ar 
glois , en  leur  montrant  des  certifî 
cats  de  plufieurs  bâtiments  Européen 
qu’ils  y avoienî  conduits  ; mais  iî 
demeurèrent  fous  la  conduite  du  Chi 
nois  qu’ils  ayoient  d’abord  engage 
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C!s  paflerent  beaucoup  d’autres  Mes  , 
mais  les  courants  delà  marée  agiflant  chap.  xvi 
avec  trop  de  force  contre  eux  , ils  An.  1742, 
furent  foiivent  obligés  de  jetter  l’an- 
cre : enfin  ils  mouillèrent  dans  la  rade 
de  Macao , & arrivèrent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  port  d’alliés  avec 
[’efpérance  d’y  recevoir  des  lettres 
de  leurs  parents  , & de  leurs  amis , & 
d’y  rencontrer  de  leurs  compatriotes, 
arrivés  depuis  peu  d’Angleterre , qui 
pourroient  répondre  au  nombre  in- 
îni  de  queflions  qu’ils  fe  préparoient 
à leur  faire. 

La  Ville  de  Macao  eif  fituée  dans 
une  111e  , a 1 entree  de  la  riviere  de 
Canton  : elle  étoit  anciennement  ri- 
:he , peuplée  & en  état  de  fe  défen- 
Ire  contre  la  puilTance  des  Gouver- 
leurs  Chinois  du  voifinage  ; mais  el- 
e a tellement  perdu  de  fon  ancienne 
plendeur , que  le  Gouverneur  aâuel , 
îommé  par  le  Roi  de  Portugal  ne  fe 
dutîent  que  par  la  bonne  volonté  des 
Chinois , qui  pourroient  affamer  cette 
)lace,  & en  chalfer  les  Portugais  s’ils 
in  avoient  la  volonté  , ce  qui  oblige 
:e  Gouverneur  à éviter  foigneufe- 
nent  de  les  irriter  en  rien.  La  riviere 
de  Canton  à l’entrée  de  laquelle  efl 
G vj 

i 
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"^Ak-on  cetre  ville  , eil:  le  feiil  endroii 

ch"p^  XVI.  OÙ  abordent  les  vaiffeaux  Européens 
An.  1742.  & le  port  y eft  beaucoup  plus  corn 
mode  que  celui  de  Macao.  Cepen 
dant  le  chef  d’Efcadre  craignit  qui 
s’il  infiftoit  à être  traité  fur  un  autr( 
pied  que  les  navires  marchands,  ceiu 
diflinûion  ne  brouillât  la  compagni( 
des  Indes  Orientales  avec  la  régenci 
de  Canton  , & il  fe  détermina  pa; 
cette  raifon  à entrer  dans  le  port  d( 
Macao  plutôt  que  d’aller  dans  cetti 
ville. 

l’aîcrc^'poTt  Auffi-tôt  quc  Mr.  Anfon  eut  jett 
de  Typa,  l’ancre  dans  la  rade  de  Macao,  il  en 
voya  un  Officier  faire  fon  complimen 
au  Gouverneur  Portugais  , & de 
mander  les  avis  de  fon  Excellence  fu 
la  conduite  qu’il  devoit  tenir,  pou 
ne  pas  offenfer  les  Chinois.  Cet  obje 
méritoit  d’autant  plus  d’attention 
qu’il  y avoir  alors  quatre  navire 
, Anglois  de  la  Compagnie  des  Inde 
dans  le  port  de  Canton  : il  étoit  prin 
dpalement  queflion  des  droits  qu« 
payent  ordinairement  tous  les  vaif 
féaux  dans  cette  riviere , proportlo* 
nellement  à leur  charge  : les  navire: 
de  guerre  font  exempts  de  ces  forte: 
de  droits  dans  tous  les  ports  étran» 


DES  Européens.  157 
;ers  , & le  chef  d’Efcadre  penfoit  'X"son  " 
ju’ilferoit  contraire  à l’honneur  dech.»p.  xvr, 
bnpays  de  s y foiimetrre.  Le  foiril  An*i74z. 
int  une  chaloupe  avec  deux  Officiers 
nvoyéspar  le  Gouverneur  : ilsdi- 
ent  à M.  Anfon  que  le  fentiment  de 
on  Excellence  ëtoit  , que  fi  le  Cen- 
urion  entroit  dans  la  riviere  de  Can- 
on , on  exigeroit  certainement  le 
iroit  ; mais  que  s’il  le  jugeoit  à pro- 
os  , il  lui  envoyeroit  un  pilote , qui 
2 conduiroit  dans  un  autre  port  très 
Lir,  nommé  Typa,  où  il  poarroit 
aire  caréner  fon  vaifleau , & où  l’on 
le  lui  demanderoit  probablement  au- 
un  droit.  Le  chef  d’Efcadre  confen- 
it  à cette  propofition , & il  mit  à la 
'oile  le  lendemain  matin,  fous  la  di- 
eftion  du  pilote  Portugais.  Après 
[uelques difficultés,  occafionnées par 
^ peu  de  profondeur  de  l’eau  , le 
>enturion  entra  dans  ce  port , for- 
iié  par  un  nombre  d’Ifles , environ 
fix  milles  de  Macao  , dont  il  falua 
2 Château  par  onze  coups  de  canon , 

Z on  lui  rendit  le  falut  avec  le  mè- 
ne nombre. 

M.  Anfon  avoir  également  befoîn  pr^^^utioas 

• 01  ^ • r prf“nnen,î 

e vivres,  6c  de  tout  ce  qui  etoit  ne- les  chinois 
eflaire  pour  le  radoub  de  fon 

I 


1 


-lll 


découvertes 
: il  alla  le  lendemain  faire  un 


Çhapf  vifire  au  Gouverneur , on  le  falua  d 
An.  1742.  coups  de  canon  quand  il  de 

cendit  à terre  , & le  Centurion  ré 
de  même.  Ce  Gouvernei 


pondît  de  meme, 
parut  difpofé  à lui  rendre  tous  k 
îervices  qui  feroient  en  fon  pouvoir 
Faffura  qu’il  le  feroit  fecrettement 
mais  il  lui  dit  en  même  temps  , qu’ 
ne  pouvoit  lui  rien  fournir  de  c 
qu’il  lui  deman  doit , fans  un  ordr 
du  Viceroi  de  Canton  , d’autant  qu 
toutes  les  provifions  , & toutes  h 
autres  chofes  néceffaires  qu’il  rec( 
voit  pour  lui-même  & pour  la  gai 


nifon  5 étoient  toujours  en  vertu  d’i 


ne  permiffion  du  Gouvernement  ; t 
qu’on  prenoit  foin  de  ne  lui  donm 
que  jour  par  jour  ce  qu’il  avoit  beloin 
pour  que  les  Chinois  fuffent  toujoui 
en  état  de  l’obliger  de  fe  foiimettr 
à ce  qu’ils  défiroient , en  mettant  u 
embargo  fur  les  provifions. 

Uîmcultés  Après  cette  déclaration , M.  Anfo 
fa^pYm^rnon  d’aller  à Canton  demander  c 

de  radouber  qifi  lifi  étoit  néceflaire  au  Viceroi 
le  vaifleau,  jj  barqil 

chinoife  pour  lui , & pour  ceux  qu 
le  dévoient  accompagner.  Quand  i 
fut  prêt  à s’embarquer  ^ le  Hoppo 
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)ii  Officier  de  la  doiianne  chinoife 
le  Macao  refufa  de  lui  accorder  la 
)efmi/fion  de  partir , défendit  avec 
rienaces  aux  matelots  de  le  côndiii- 
e ; & quoique  le  Gouverneur  de 
Æacao  employât  tout  fon  crédit,  cet 
lomme  demeura  infléxible.  Le  lende- 
nain  , M.  Anfon  dit , que  fi  on  lui  re- 
Lifoit  plus  long-temps  la  permiflion  J 
l armeroit  les  chaloupes  du  Centu- 
îon  , & demanda  au  Hoppo  s’il 
royoit  que  quelqu’un  fut  afTés  hardi 
'our  s’opofer  à fon  paflage  ? Sur  cet- 
e menace  , la  permilîîon  fut  auffi- 
ôt  accordée , & M.  Anfon  étant  ar- 
ivé  à Cantçn , confulta  les  Supercar- 
os  & les  Officiers  des  navires  An- 
lois  , fur  les  moyens  d’obtenir  du 
ficeroi  la  permiffion  qui  lui  étoit  né- 
effaire.  Par  leur  confeilil  s’adreffaà 
uelques  Marchands  Chinois  , qui 
près  l’avoir  amufé  de  jour  en  jour 
endant  un  mois , en  lui  promettant 
e rapporter  fon  affaire  au  Viceroi  ^ 
C d’obtenir  de  lui  l’effet  de  fa  de- 
lande , levèrent  enfin  le  mafque , & 
î trouvant  vivement  preffés  , lui 
vouèrent  qu’ils  n’en  avoient  point 
arle  au  Viceroi,  & qu’ils  ne  pou- 
oient  le  faire , parce  qu’il  étoit  trop 


A N s o N. 
Uiap.  XVI, 

An.  174a* 


i6o  Découvertes 
"TTTr~  au-deffus  d’eux , pour  qu’ils  euflen 
Chap.  xvi.jamais  occalion  de  lapprocner.  M 
Anfon  reconnut  alors,  mais  trop  tan 
le  tort  qu’il  avoit  eu  de  faire  tro] 
d’attention  aux  intérêts  de  la  Corn 
pagnie  des  Indes  : il  revint  au  Centii 
rion  , d’oii  il  écrivit  au  Viceroi  pou 
lui  faire  favoir  qu’il  étoit  Comman 
dant  en  chef  d’une  Efcadre  de  vaii 
féaux  de  guerre  Anglois  , qui  croifoi 
depuis  quelques  années  contre  le 
Efpagnols  , ennemis  du  Roi  fon  Mai 
tre  , &c  qu’il  étoit  obligé  d’entre 
dans  le  port  de  Macao  pour  bouche 
une  voye  d’eau  confidérable  à foi 
vailTeau  Amiral , & pour  fe  munir  de 
provifions  & autres  chofes  néceffai 
res , afin,  de  pourfuivre  enfuite  foi 

M.  Anfon  , 

écrit  au  Vice-  La  lettre  ayant  ete  traduite  en  lan 
Roi.  gi^ie  Chinoife  , le  chef  d’Efcadre  lare 
mit  au  Hoppo , & le  pria  de  l’envoye 
au  Viceroi  de  Canton  avec  la  plu 
grande  diligence  qu’il  feroit  polîible 
Cet  Officier  parut  ne  vouloir  pas  s’ei 
charger  , mais  M.  Anfon  la  reprit 
& dit  comme  la  première  fois,  qu’i 
l’alloit  envoyer  à Canton  dans  fa  pro 
pre  chaloupe  , & qu’il  donneroit  i 
fon  Lieutenant  des  ordres  pofitifs  dj 
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pas  revenir  fans  une  réponfe  du 
ceroi.  Le  Hoppo  voyant  la  ferme- 
du  chef  d’Efcadre  , & craignant 
;tre  mandé  en  Cour , à caufe  de 
1 refus  5 le  pria  de  Ten  charger  , & 
omit  de  lui  procurer  une  prompte 
oonfe.  Deux  jours  après  un  Man- 
rin  du  premier  rang , quiétoit  Gou- 
rneur  de  la  ville  de  Janfon  avec 
ux  Mandarins  d’une  ciafle  infé- 
ure,  & une  fuite  confidérable 
)fiiciers  & de  dpmeftiques,  vinrent 
matin  dans  dix-huit  galeres , dé- 
rées  de  banderolles , & accompa- 
ées  d’une  bande  de  muficiens.  On 
vôya  auffi-tôt  la  chaloupe  du  Cen- 
ion  pour  amener  à bord  le  princi- 
[ Mandarin  : on  habilla  cent  hom- 
îs  des  plus  apparents  de  l’équipage 
5C  l’iiniforme  de  la  marine  & on 
rangea  en  bataille  fur  le  demi-pont 
on  arrivée.  Lorfqii’il  entra  dans  le 
ifleau  , il  fut  falué  par  les  fanfares 
s tambours  & des  trompettes , pafla 
vant  la  nouvelle  garde , & fut  reçu 
•le  demi-pont  par  le  Chef  d’Efca- 
ï qui  le  conduifit  dans  la  chambre 
I poupe.  Le  Mandarin  lui  expofa  fa 
immiffion  , & dit  qu’il  avoit  amené 
lîc  lui  deux  charpentiers  Chinois 


I 


Anson. 

Chap.  XVI. 
An.  1742, 


Ans  ON. 

Çhap.  XVI, 
An.  1742. 
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pour  examiner  l’état  du  vaifléau.  C 
fit  toute  la  recherche  nécelTaire  , 
ils  déclarèrent  qu’il  étoit  impolTib 
que  le  bâtiment  fe  rémit  en  mer  la 
avoir  été  radoubé  ; alors  le  Mand 
rin  dit  qu’il  voyoit  la  preuve  de 
que  M.  Anfon  avoit  avancé  dans 
lettre.  Ce  Mandarin  parut  être  1 
homme  de  grand  mérite,  qui  ave 
plus  de  franchife  & d’honneur  qu’< 
n’en  trouve  ordinairement  chez  1 
Chinois.  Il  parut  très  curieux  & avi 
de  favoir , examina  toutes  les  parti 
du  vaiffeau  avec  une  attention  pi 
ticuliere , & parut  fort  furpris  de 
grofleur  des  canons  de  la  baffe  ban 
rie,  ainfiquede  la  groffeur&  du  poi 
des  boulets.  Le  Chef  d’Eicr.dre  1 
marquant  fon  étonnement , faifu-cei 
occafion  de  convaincre  le  Chinoi 
qu’il  étoit  de  la  prudence  de  lui  ; 
corder  l’effet  de  les  demandes  de 
maniéré  la  plus  ample  & la  pl 
prompte.  Il  fe  plaignit  de  la  condu: 
des  Olficiers  de  la  Douanne  de  M 
cao,  qui  avoient  empêché  qu’il 
reçut  des  provilions  fraîches , & ( 
aux  Mandarins  qu’étant  infini 
de  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  , 
voyant  par  eux-mêmes  quelles  étoie 
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•S  forces,  ilspoilvoient  aftuellement  ‘‘ansonT 
iger  que  la  demande  qu’il  avoir  faite  chap.  xvi, 
1 Gouvernement  pour  avoir  la  per-  An.  1742,’ 
liffidn  d’acheter  ce  qui  lui  manqiioit 
’étoit  pas  faute  de  pouvoir  fe  le  pro- 
irer  par  lui-même  , puifqu’ils  de- 
oient  être  convaincus  que  le  Cen*- 
irion  feul  feroit  en  état  de  dé- 
uire  toute  la  marine  du  port  de 
lanton , & celle  de  tout  autre  port 
e la  Chine.  Il  ajouta  qu’à  la  vérité  on 
e procédoit  pas  ainfi  entre  nations 
mies  l’une  de  l’autre , mais  qu’il  étoit 
loui  que  les  Douaniers  de  quelque 
ation  que  ce  fut , fouffriffent  que  des 
aiffeaux  amis  fuffent  alfamés  & pé- 
ifent  dans  leur  port , pendant  qu’ils 
e demandoient  autre  chofe  que  la 
berté  d’y  laifl'er  leur  argent.  Qu’ils 
evoient  reconnoître  que  lui  & fes 
ens  s’étoient  comportés  jufqu’alors 
vec  autant  de  refer  ve  que  de  retenue; 
lais  que  leurs  befoins  augmentant 
e jour  en  jour,  la  famine  pourroit 
nfin  devenir  trop  forte  pour  fe  rete- 
ir  dans  les  mêmes  bornes , & qu’en 
ont  pays  on  reconnoiflbit  que  la 
léçeffité  eft  au-defllis  de  toutes  les 
L)ix.  Que  s’il  arrivoit  par  le  délai 
u’on  apporteroit  à lui  fournir  des 


Anson. 

Chap,  XVI 
An*  1742, 
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provifions  , que  fes  hommes  preff 
de  la  faim  devinffent  des  Cannibale! 
' & qu’ils  fufFent  forcés  de  fe  noiin 
de  leur  propre  el[3èce  , on  devc 
juger  qu’indépendamment  de  leur  an 
tié  pour  leurs  camarades  , ils  préf 
reroient  par  délicateffe  de  goût  ( 
manger  des  Chinois  qui  étoient  gn 
& gras , plutôt  que  de  ronger  les  ( 
de  leurs  compagnons  décharnés.  I 
premier  Mandarin  convint  de  la  ju 
telle  de  ce  raifonnement  , prorr 
qu’aulîi-tôt  qu’il  feroit  de  retour 
Canton , il  affembleroit  le  Confeil  d 
Mandarins,  & ajouta  qu’il  ne  doute 
pas  que  fur  les  repréfentations  qii 
leur  feroit  le  ce  qu’il  avoit  vu , i 
ne  fulTent  de  fon  même  avis , & qi 
rojt  ce  que  le  Chef  d’Efcadredema 
doit  ne  lui  fut  promptemeqt  a 
cordé.  A l’égard  des  plaintes  pôrté 
contre  les  Douanniers  de  Macac 
il  dit  qu’il  les  puniroit  de  fa  pn 
pre  autorité , & il  demanda  un  éî: 
des  provilîons  dont  le  vailfeau  avo 
befoin  chaque  jour.  Il  écrivit  deflbi 
une  permiffion , qu’il  remit  à l’un  c 
ceux  qui  l’accompagnoient  avec  oi 
dre  d’en  envoyer  autant  chaque  mati 
de  très  bonne  heure  , ce  qui  fut  ex< 
cuté  avec  la  plus  grande  exaftitiid 
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Cette  affaire  étant  réglée , M.  An- 
n invita  le  premier  Mandarin  & les 
ux  qui  l’accompagnoient  à dîner  : 
lis  ils  parurent  très  embarraffés  à 
fervir  des  couteaux  & des  four- 
ettes.  Après  qu’ils  eurent  faits  quel- 
es  tentatives  pour  manger  à la  ma- 
?re  des  Anglois , en  quoi  ils  parurent 
't  mal-adroits  , un  de  leurs  gens 
upa  leurs  mets  en  petits  morceaux  ; 
lis  s’ils  trouvoient  de  la  difficulté  à 
vre  en  mangeant  les  ufages  des 
ropéensjils  ne  parurent  pas  novi- 
: pour  la  boiffon.  Le  Chef  d’Efcadre 
xcufa  de  leur  faire  tête , fous  pré- 
cte  qu’il  étoit  incommodé , mais  le 
indarin  voyant  un  autre  Gentil- 
mme  Anglois  d’un  teint  fleuri  lui 
ppa  fur  l’épaule , & lui  dit , par  fon 
reprête  , qu’il  n’allegueroit  fure- 
:nt  pas  de  caufe  de  maladie , & il 
ifta  à ce  qu’il  leur  fit  compagnie. 

Gentilhomme , voyant  qu'après 
air  bu  quatre  ou  cinq  bouteilles  de 
•ntignan  , le  Mandarin  confervoit 
1 lang  - froid  , fit  apporter  une 
uteille  d’eau  des  barbades.  Elle 
rut  fort  agi  éable  aux  Chinois,  6c 
and  ils  l’eurent  prefque  finie  ils  fe 
erent  de  table  frais  & tranquilles. 


Anson. 

Chap.  XVI. 

An.  1742. 

11  donne  un 
repas  aux 
Mandarins. 
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“Anson  moins  en  apparence  : M.  Anfo 
Chap.  xvi.fit,  fuivant  Tufage  , un  préfent  a 
An.  1742.  Mandarin  , & ils  s’en  retournerer 
tous  dans  les  mêmes  bâtiments  qui  1( 
avoient  amenés. 

Iiobteintla  ]y|_  ^nfon  attendoit  avec  grand 

permiliion de , . /r  i ‘ 1 r M 

faire  radou»  impatience  la  relolution  du  Conleii 
feau[°"  ^ les  permiffions  néceffaires  pov 
. faire  radouber  fon  vaiffeau  ; ma 

malgré  les  difpofitions  favorabl* 
du  Mandarin  Gouverneur , plufieii; 
jour  fe  pafferent  fans  qu’il  en  reçi 
aucunes  nouvelles,  Sc  il  apprit  p< 
des  avis  particuliers , qu’il  y avoit 
ce  fujet  de  grands  débats.  Cependai 
le  17  de  Janvier  1743  ,1e  Mandant 
qui  étoit  l’Avocat  du  Chef  d’Efcadre 
envoya  la  permiffion  du  Vice-R< 
pour  radouber  le  Centurion , & pov 
fournir  aux  Anglois  tout  ce  qui  lei 
étoit  néceffaire  , après  quoi  les  Cli 
nois  n’ayant  plus  aucune  crainte 
un  nombre  de  Charpentiers  & c 
forgerons  de  cette  nation  vinrent 
bord  le  lendemain , pour  traiter  c 
l’ouvrage  qu’ils  dévoient  faire.  Us  d( 
mandèrent  d’abord  la  valeur  de  mil 
livres  fterling  pour  rétablir  le  vailTeai 
les  mâts  & les  chaloupes  ••  M.  Anfo 
trouva  cette  demande  exhorbitantc 


'I 
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leur  propofa  de  travailler  à la  jour-  — 

e , à quoi  ils  ne  voulurent  pas  en-  (,hap*^*vt. 
adre.  On  convint- enfin  que  le  char-  An.  1743» 
ntier  recevroit  la  valeur  de  fix 
nts  livres  pour  fon  travail , & que 
; ferruriers  pu  forgerons  feroient 
yés  de  leurs  ouvrages  en  fer  fui- 
nt  ce  qu’ils  peferoient , à raifon 
trois  livres  fterlings  par  cent  pour 
petits  ou  vrages , & de  deux  livres 
fols  pour  les  gros. 

M.  Anfon  employa  tous  fes  foins  tes  Etpa- 
ur  terminer  promptement  cet  im- 
rtant  ouvrage  : il  envoya  fon  pre-fiordelebi^ 
er  Lieutenant  à Canton  louer  deux 
ïques , dont  une  fut  deftinée  pour 
;ttre  le  vaifTeau  fur  le  côté,  & l’au- 
■ pour  fervir  de  magafin  à mettre 
munitions.  En  même-temps  on  T 
planit  le  terrein  fur  une  des  Mes 
ifines  ; on  y éleva  une  tente  pour 
:ttre  les  effets  les  plus  embarraffants 
les  provilions , & près  de  cent  cal-, 
eurs  Chinois  furent  mis  au  travail 

I-  les  ponts  6c  fur  les  côtés  du  vaif- 
iLi , mais  quoiqu’ils  fiffent  très  bien 
ir  ouvrage , il  s’en  manquoit  beau- 
up  quils  fuffent  diligents.  Cepen- 
nt  le  14  de  Mars  on  eut  fini  de  ra- 
uber  6c  de  doubler  le  fond  à lat 


I 


léS  Découvêr 
■grande  joie  des  Anglois, 


feul 


ciifp*  x\n  ment  parce  que  la  fatigue  de  caren 
avoit  été  confidéràble  , mais  enco 


An»  1743. 


parce  qu’ils  craignôient  d’être  atr 
qués  par  les  Efpagnols , pendant  qi 
leur  bâtiment  étoit  hors  d’état  de 
défendre.  Leurs  craintes  n’étoient  p 
fans  fondement , ils  apprirent  depi 
par  un  vaiffeau  Portugais  que  les  I 
pagnols  de  Manille  avoient  fçu  q 
le  Centurion  étoit  à Typa , où  l’< 
àvoit  deffein  de  le  carener  ; que 
Gouverneur  avoit  auffi-tôt  aflemi 
le  Conleil , & propofé  d’aller  bru 
ce  bâtiment , pendant  qu’il  feroit 
radoub  , ce  qu’ils  auroient  pu  fai 
aifément  fi  cette  entreprife  eut  ( 
bien  conduite.  On  dit  aufli  aux  -A 
glois  que  le  projet  avoit  étéapproiu 
qu’un  Capitaine  de  vaiffeau  avoit  e 
trepris  de  le  mettre  à exécution  po 
quarante  mille  piaffres  ^ avec  la  co 
dition  de  ne  les  recevoir  qu’après 
réuffite  ; mais  qu’il  n’avoit  pas 
fon  effet , parce  que  le  Gouverne 
avoit  prétendu  que  cet  argent  ne  d 
voit  pas  être  tiré  de  la  caiffe  Royal 
& que  les  Marchands  en  devoie 
faire  les  avances , ce  qu’ils  avoie 
refufé. 
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Auffi-tôt  que  le  Centurion  fut  remis  Anéon. 
ar  quille , les  gens  reprirent  à bord  xvi. 
ipoudre  ôc  les  munitions , après  quoi  ’ 743. 
on  s’occupa  des  réparations  du  grand  M.  Anfoii 
lât.  Pendant  qu’on  y travailloit , J,,®, 

s Anglois  reçurent  une  allarme  le  >»e. 

I de  Mars , par  le  rapport  d’un  pê- 
teur  Chinois , qui  leur  dit  qu’il  avoit 
e à bord  d’un  gros  vailTeau  Ef- 
ïgnol , à la  hauteur  du  Grand  La- 
■one  , ÔC  qu’il  étoit  accompagné 
î deux  autres  bâtiments.  II  ajouta 
I il  avoit  conduit  un  Officier  de  ce 
lilTeau  à Macao , ôc  qu’on  lui  avoit 
ivoyé  de  ce  port  plufieurs  chalou- 
:s.  Son  rapport  paroiffoit  d’autant 
us  digne  de  foi , qu’il  déclara  qu’il 
demandoit  rien  s’il  ne  fe  trouvoit 
s véritable.  On  jugea  que  c’étoient 
i bâtiments  delHnés  à venir  brûler 
Centurion , ôc  le  Chef  d’Efcadre 
auffi-tôt  préparer  fes  canons  & fes 
qes  à feu  pour  être  prêt  à le  dé- 
idre.  La  pinaffe  ôc  le  canot  étoient 
|rs  en  mer  , il  leur  fît  dire  l’avis 
il  avoit  reçu,  & leur  donna  ordre 
veiller  très  exaûement  à tout  ce 
i fe  pafTeroit , mais  il  ne  parut  au- 
j vailTeau  Efpagnol , & M.  Anfon 
bien-tôt  convaincu  que  tout  le  re- 
Toffi.  Xlh  H 
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* — cit  du  Chinois  n’étoit  qu’une  fable 

Vers  le  milieu  d’ Avril , les  agrè 
An  1 43  vaiffieau , l’eau  & le 

provifions  furent  embarquées  , & le 
Il  fe  remet  Anglois  fe  trouverent  en  état  de  { 
en  m^r.  remettre  en  mer , mais  avant  ce  temp 

les  Chinois  avoient  marqué  beaucou 
d’impatience  de  la  longueur  de  leu 
féjour.  Le  1 4 5 deux  barques  des  Man 
darins vinrent  de  Macao  à bord,  poi 
preffer  le  Chef  d’Efcadre  de  fortir  d 
leur  port,  quoiqu’ils  n’euffent  aucun 
raifon  de  croire  qu’il  y voulut  demei 
ref  inutilement  ; enfin  à ce  dernk 
meffage , il  leur  fît  dire  de  ne  pas  prei 
dre  tant  d’inquiétudes,  parce  qu' 
partiroit  quand  il  le  jugeroit  à propc 
& non  avant.  Alors  on  défendit  d 
porter  aucunes  provifions  à bord , l 
les  Chinois  prirent  tant  de  précai 
tions  pour  l’exécution  de  leurs  ordn 
qu’il  ne  fut  plus  pofïible  de  rien  achj 
ter  , quelque  argent  qu’on  en  ofïh 
Enfin  le  Centurion  fortit  de  Typa 
17  d’ Avril , entra  dans  la  rade  de  Mj 
cao  , acheva  fa  proviflon  d’eau , I 
toutes  fes  affaires  étant  terminées  i 
Quelques  30  , il  leva  l’ancre  & fe  remit  en  me 
II  ne  fera  pas  inutile  de  remarqtu 
patrie,  qpi’a  U première  arrîvec  desAnglo 
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Macao, le  Capitaine  Saimders  char-  ~T ^ 

é des  dépêches  du  chef  d’Efcadre  , ; hap*x  vi^ 
embarqua  pour  l’Angleterre,  à bord  i,  j, 
’un  vaiffeau  Suédois , & que  plu-  ’ ^ 
eurs  autres  Officiers  , ayant  obtenu 
1 permiffion  de  revenir  en  Europe  , 
embarquèrent  auffi  à bord  de  quel- 
ues  batiments  de  la  Compagnie  des 
ides  Orientales. 

Le  chef  d’Eicadre  avant  fon 
irt  , engagea  vingt-trois  hommes  i ver  *ie  g"-. 
3nt  la  plus  grande  partie  étoient  des 
afcars  ou  matelots  Indiens , & les 
itres  Hollandois.  Pendant  qu’il  étoit 
Macao , il  dit  qu’il  alloit  à Batavia  , 

3ur  repafler  enfijire  en  Angleterre, 
a mouçon  occidentale  rendoit  alors 
!tte  traverféeprefque  impraticable, 
ais  il  marquoit  tant  de  confiance 
i la  bonté  de  fon  vaifieau  , & en 
labilete  de  fes  gens,  qu’il  réuffit  non- 
ulement  a perfliader  à Ion  équipa- 
t , mais  encore  à ceux  de  Macao 
i il  alloit  faire  une  épreuve  jufqu’a- 
rs  inufitée.Il  ne  répandoit  ces  bruits 
le  pour  cacher  fon  deffein  réel,  qui 
oit  de  retourner  dans  l’Océan  pa- 
ique  , & de  croifer  à la  hauteur  du 
ip  Efpiritu  - Sanéto  , qui  eft  dans 
de  de  Samal , pour  y attendre  les 
f Hij 
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r vaiffeaux  de  Manille  , parce  qu’l 

chI^.*xvi!croyoit  qu’il  y en  auroit  deux  cett( 
4„  année  , fur  ce  qu’il  avoir  empêclu 
qu  on  n en  fit  partu-  un  1 annee  pre 
cédente.  Auflî-tôt  qu’il  eut  perdu  di 
vue  la  côte  de  la  Chine , il  affembl; 
tous  fes  gens  fur  le  demi-pont , & leu 
fit  part  de  fon  delTein  : il  leur  dit  qu’l 
choifiroit  une  croifiere , où  il  ne  poui 
rbit  manquer  de  rencontrer  les  deu: 
vaifleaux  de  Manille  : qu’il  favoit  qu 
ces  bâtiments  étoient  forts  & bie. 
montés , mais  que  fi  fes  hommes  voi 
loient  fe  conduire  avec  leur  courag 
ordinaire  , il  étoit  fur  de  les  enleve 
ou  au  moins  de  s’emparer  de  l’un  de 
deux  : les  Anglois  écoutèrent  la  ha 
rangue  de  leur  chef  avec  la  plus  grai 
de  joie  , marquèrent  leur  approba 
don  par  des  applaudiflements  réite 
rés  , &C  répondirent  qn’ils  étoier 
dans  la  réfolution  de  réuffir  ou  d 
périr  quand  l’occafion  s’en  préfentf 
roit.  Leurs  efpérances  qui  s’étoient  ei 
fièrement  évanouies  quand  ils  avoiei 
quitté  la  côte  du  Méxique  , fe  renoi 
vellerent  alors , & ils  furent  tous  fe 
mement  perfuadés  qu’ils  pouvoiei 
prendre  les  Galbons  ^ & retoumt 
dans  leur  pays , enrichis  des  dépoui 
les  de  leurs  eunejnis, 
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Le  1 2 de  Mai , ils  virent  une  par- 
e de  l’Ide  Formofa  , & le  1 5 ils  dé- 
ouvrirent  les  Mes  de  Bachi,  que  juf- 
u’à  préfent  on  a marquées  fur  les 
irtes  vingt-cinq  lieues  plus  à FEft 
lie  n’eft  leur  véritable  lituation;  puif- 
iie  par  les  obfervations  de  M.  An- 
m,  il  trouva  que  celle  du  milieu  efl: 
2 1 dégrés  4 minutes  de  latitude  fep- 
ntrionale. 


Anson. 

Chap.  XVI, 
An.  1743. 


CHAPITRE  XVII. 

M.  Ânfon  fe  met  en  croijiere  : fes  foin 
pour  ne  pas  être  découvert  : il  décou 
vre  U Galion  ; il  s^en  rend  maîtr 
^pres  un  combat  très  vif  : le  Centu 
rion  ' en  grand  danger  £etre  brûlé 
il  apprend  que  V autre  Galion  lui  ej 
échapé  : il  reiourne  à Macao  : valeu 
de  la  prife  du  Galion  : difficulu 
qidil  éprouve  de  la  part  des  Chinois 
il  entre  malgré  eux  dans  la  riviei 
de  Canton  : ils  prennent  une  grana 
opinion  de  M.  Anfon  : il  reçoit  un 
lettre  du  Vice-Roi  : il refufe  de payi 
aucun  droit  : il  renvoyé  les  prifon 
niers  Efpagnols  : difficultés  d^avoi 
des provijions  i fourberies  des  Chinoh 
baffiejjes  des  Mandarins  : peu  de  fià 
lité  des  Chinois  les  Uns  à Ü égard  di 
autres. 


Ansgn.  T E 3 1 de  Mai  à midi , les  Anglol 
;hap.  XV  II.  commencèrent  à découvrir  1 

An.  1743.  Efpirltu-Sanûo  , qui  leur  part 

M.  Anfon  médiocrement  élevé  , avec  pluîieiii 
petites  hauteurs  rondes  , nommet 
mondrains  en  terme  de  marine,  f 
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ivoient  qu’il  y avoit  des  fentinelîes 
lacées  fur  ce  cap , pour  faire  des  fi-  chap,  xvîi. 
naux  au  vaifleaii  d’Acapulco , quand  3^4 3, 

feroit  à la  vue  de  terre  , & le  chef 
’Eîcadre  quand  il  fut  à onze  lieues 
e difiance  fit  revirer  de  bord  & car*^ 
uer  toutes  les  grandes  voiles  pour  ne 
as  être  découvert , étant  réfolu  de 
roifer  entre  la  latitude  de  i z dégrés 

0 minutes , & celle  de  1 3 degrés  5 
limites , après  avoir  obfervé  que 
î Cap  efl:  à 12  dégrés  40  minutes 
e latitude  feptentrionale.  Les  gens 
voient  alors  peu  d’occuppation  fur 
î Centurion  , M.  Anfon  donna  fes 
rdres  pour  qu’ils  s’éxerçaffent  pref- 
ue  tous  les  jours  à manœuvrer  les 
a lions  & à fe  fervir  des  armes  à feu , 
e qu’il  avoit  toujours  eu  attention 
e leur  faire  faire  plus  ou  moins  toutes 
ïs  fois  qu’il  én  avoit  l’occafion  dans 
î cours  de  fon  voyage.  Ils  virent  par 
Hir  propre  expérience  que  la  pins 
ourte  maniéré  de  charger  en  faifant 
exercice  efl:  de  fe  fervir  de  cartou- 
hes  ; on  les  habitua  à tirer  au  blanc  , 
n fufpendant  un  but  à l’extrémité  de 
î vergue , & comme  on  donnoit  tou- 
3urs  quelque  récompenfe  à celui  qui 
toit  le  plus  adroit  J tous  les  gens  d’é- 

Hiv 

1 

I 
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Anson.  quipage  y acquirent  beaucoup  de 
Chap.  xvii.  dextérité  : ils  devinrent  très  prompt; 
"■  à charger  & s’accoutumèrent  à tire; 
avec  la  plus  grande  juftelTe. 

Ses  foins  pour  Le  Centurion  étant  arrivé  à la  haii« 
teiir  du  Cap  Ëfpiritu-SanÛo  , où  M 
Anfon  étoit  réfolu  d’attendre  les  Ga 
lions  5 il  fit  tous  les  préparatifs  nécel 
faires  pour  les  recevoir , & en  mêmi 
temps  mit  tous  fes  foins  à fe  tenir  af 
fés  éloigné  du  cap  pour  nè  pas  être 
découvert.  On  apprit  depuis  , que 
malgré  toute  fon  attention  , il  avoi 
été  vu  de  la  terre , & qu’on  en  avoii 
donné  avis  à Manille.  On  refufa  d’a- 
bord d’y  ajouter  foi  , mais  fur  leî 
nouvelles  réitérées  qu’on  y porta 
& fiir  l’afliirance  que  l’on  continuoil 
à le  voir  , les  Marchands  fiireni 
très  allarmés.  Ils  s’adrelTerent  au  Gou- 
verneur 5 lui  fournirent  les  fommeî 
néceflaires , & fur  leur  requête  il  fît 
équipper  un  armement , compofé  de 
deuxvaifleaux  de  trente-deux  canons, 
d’un  de  vingt  , & de  deux  chaloupes, 
chacune  de  dix , pour  aller  attaquer  !e 
Centurion  dans  fa  Croifiére.  Plufieurs 
de  ces  bâtiments  levèrent  l’ancre, 
rnais  le  principal  vaiffeau  n’étant  pas 
encore  en  état  , & la  mouflon  leii; 
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tant  contraire , le  Gouverneur  & les 
larchands  ne  furent  pas  d’accord  , chap.Tvi’r. 
e qui  fît  manquer  le  projet. 

L’impatience  des  Anglois  augmen-  jj  j^^ouvre 
>it  à mefure  que  le  mois  de  Juin  s’é-  le  GaïUon. 
ouloit.  Enfin  quand  le  dernier  jour 
it  arrivé  , la  certitude  où  ils  avoient 
ru  être  jufqu’alors , de  voir  les 
aifleaux  d’Acapulco  , fe  changea 
a une  lîmple  efpérance  : mais  le  len- 
emain  toutes  leurs  inquiétudes  fù- 
înt  difîîpées , lorfqu’au  lever  du  fo- 
■il  ils  découvrirent  une  voile  de  leur 
rand  mât.  Une  joie  univerfelle  fe 
ipandit  entre  tous  les  gens  d’équi- 
îge  , ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne 
it  un  des  Galions , & ils  s’attendi- 
:nt  à voir  inceffamment  paroître 
lutre.  Le  Chef  d’Efcadfe  fit  voile 
iflî-tôt  vers  ce  bâtiment , & à fept 
îures  & demie  on  le  découvrit  vi- 
alement  du  pont  du  Centurion.  Le 
alion  tira  un  coup  de  canon , & 
nena  fes  voiles  de  péroquet  ; or 
gea  que  c’étoit  un  fignal  pour  faire 
i^ancer  fon  confor , & le  Centurion 
3ur  les  amufer  tira  aulîi  un  coup  de 
mon  au  lof.  Pendant  tous  ces  mour 
iments  le  Galion  ne  changea  pas  de 
i>ms  ; mais  au  grand  étonnement  du 
Hv 
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*^AnsonT  d’Efcadre , il  porta  direftement 
Chap  AV  fl  fur  lui.  Il  ne  pouvoir  croire  que  les 
1745^  Efpagnols  Teuffent  reconnu  pour  le 
Centurion  , & qu’ils  eufienr  rélblu 
de  le  combattre  : cependant  on  ap- 
prit par  la  luite  qu’ils  n’y  avoient  pas 
été  trompés. 

iis’en  rend  Vers  midi  le  Galion  enleva  fa  mi- 
un  combat  lame , amena  lous  les  huniers , mil 
très  Yif.  pavillon  Efpaghol , & l’on  vit  flottei 
l’étendard  de  la  même  nation  à l’ex- 
rrêmité  de  fon  grand  mât.  M.  Anfor 
prit  trente  hommes  des  meilleurs  ti- 
reurs , qu’il  diftribua  dans  les  hunes, 
& comme  il  n’avoit  pas  affez  démon 
de  pour  donner  à chaque  canon  1< 
nombre  d’hommes  qu’on  y met  or 
dinairement , il  en  mit  feulement  dein 
à chaque  piece  de  la  batterie  baffe 
Ils  ne  furent  occupés  qu’à  charger 
. le  refte  de  l’équipage  fut  partagé  ei 
petits  corps  de  dix  ou  douze  homme 
chacun  ^ dont  l’emploi  fut  d’aller  & 
venir  continuellement  entre  les  pont 
pour  avancer  les  canons  & les  tirer 
auffi-tôt  qu’ils  étoient  chargés.  Ceîti 
difpofition  le  mit  en  état  de  fait 
tifage  de  toutes  fes  pièces  , & au  liei 
de  tirer  des  bordées  , avec  des  inter 
valles  de  Tune  à Tautre , il  entretin 
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tn  feu  roulant , fans  aucune  intermif- 
îon.  Il  jugea  qu’il  en  retireroit  un 
rès  grand  avantage , parce  que  Fufa- 
;e  des  Efpagnols  , quand  ils  voyent 
ju’on  fe  difpofe  à tirer  une  bordée  , 
de  fe  coucher  le  ventre  à terre 
iir  les  ponts,  & de  demeurer  en 
:ette  pofturè  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
irée  , après  quoi  ils  fe  relevent , & 
uyant  qu’ils  font  hors  de  danger 
rendant  quelque  temps , ils  tirent 
vec  grande  aâivité  jufqu’à  ce  qu’une 
litre  bordée  foit  prête  : mais  comme 
es  Anglois  tirèrent  alors  les  canons 
Licceffivement  ,ils  ne  purent  fui vre  la 
aême  méthode.  Le  Centurion  fît  tou- 
e la  diligence  poflîble , pour  s’appro- 
her  du  Galion  ; mais  plulieurs  bouf- 
ées  de  vent  & de  pluie  lui  firent  per- 
re  de  vue  ce  bâtiment.  Enfin  le 
dmps  s’éclaircit , & il  le  vit  très  dif. 
»ofé  à combattre.  Vers  une  heure 
près  midi , le  Centurion  étant  à la 
ortée  du  canon  des  ennemis  arbora 
Dn  pavillon  , & fes  étendards  : le 
>hef  d’Efcadre  remarquant  que  les 
Llpagnols  a voient  négligé  jufqu’alors 
e vuider  leur  vaiffeau  , & qu’ils 
toient  occupés  à jetter  en  mer  leurs 
>eûiaux  , ce  qu’ils  avoient  de 
H vj 
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Cbap.  XVII. 
An.  1743, 
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Ânson'"  embarraffant , donna  ordre  de 
Chap.  xvû.  tirer  fur  eux  avec  les  canons  de  chafle 
Aa,  1743.  pour  les  troubler  dans  cette  opéra- 
tion , & pour  les  empêcher  de  la  finir . 
quoique  fon  premier  deffein  eut  ét< 
de  n’engager  le  combat  que  quand  i. 
feroit  à la  portée  du  piftolet.  Le  Ga- 
lion rendit  aulîi-tôt  le  feu  avec  dein 
pièces  de  chaffe  de  l’arriere  : le  Cen 
iiu-ionalongeala  vergue  de  civadien 
pour  être  prêt  à l’abordage  , fi  cel; 
étoit  nécelfaire  , & le  Galion  en  £ 
de  mêrfte  par  bravade.  Peu  de  lemp 
après , le  Centurion  cotoya  l’ennem 
à la  portée  du  pifiolet  ; & l’on  com 
mença  réellement  le  combat  ; pen- 
dant la  première  demi-heure , M.  An 
fon  dépaffale  Gallion , en  tirant  ave( 
fureur  fur  fon  avant  ; l’ouverture  de: 
fabords  du  Centurion  étoit  très  grari 
de , & il  poHVoit  agir  de  tôus  fe 
canons  fur  l’ennemi,  au  lieu  que  l< 
Gabon  n’avoit  la  liberté  de  fe  fervii 
que  d’une  partie  des  fiens.  Au  com- 
mencement de  l’aâion  le  feu  prit  ain 
nattes  qui  couvroieht  les  baftingue: 
du  Gallion  ; elles  s’allumèrent  ave< 
violence,  & la  flamme  monta  à h 
moitié  de  la  hauteur  du  mât  de  mi- 
faine.  On  jugea  que  «et  accident  étor 


i)  E s E UR  O P Ê E N s.  I§î 
irrivé  par  la  bourre  des  canons  du 
centurion  ; il  remplit  les  ennemis  de 
erreur,  & alla^ma beaucoup  le  Chef 
l’Efcadre , par  la  crainte  qu’il  eut 
[lie  le  bâtiment  ne  prit  feu , & qu’il 
le  fe  communiquât  enfuite  au  Cen- 
urion.  Cependant  les  Efpagnols  y 
pporterenT  promptement  remede  ^ 
n coupant  toutes  les  baftingiies , &C 
îttant  en  mer  tout  ce  qui  étoit  en- 
lamme.  Le  Centurion  confervoit  tou- 
aurs  l’avantage  de  fa  première  fitua- 
ion  , (e  canon  tiroit  avec  autant  de 
>rce  que  de  vivacité  ; les  ponts  du 
ialion  étoient  expofés  au  feu  des 
ommes  montés  dans  les  himes , qui 
haflerent  dès  la  première  volée  ceux 
es  Efpagnols  qui  avoient  pris  le  mê- 
le polie , & ils  firent  un  furieux  ra- 
age  avec  leurs  armes  à feu , tuant  oxi 
lefiant  tous  les  Officiers  qui  paroif- 
oient  fur  le  demi  pont  : du  nombre 
es  blelTés  fut  le  général  des  Gallions  , 
i.  il  n’y  eut  qu’un  feul  Officier  qui 
e fouffrit  aucun  mal.  Quand  le  Cen- 
Lirion  eut  été  une  demi-heure  dans 
etre  fituation  , il  perdit  la  fupério- 
ite  qu’elle  lui  avoir  donnée  , en  de- 
aeurant  toujours  à la  côte  du  Gallion 
[ui  continua  à tirer  vivement  pen?- 
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XVII, 

An.  1743, 


i8z  Découvertes 
” Ans  ON  une  heure  ; mais  dans  cette  me 

Chap.  xvl'.  me  pofition,  les  grapes  de  railln  d 
An,  Centurion  nettoyèrent  fi  bien  k 
ponts  des  ennemis , & le  nombr 
des  tués  & des  blefles  devint  fi  conli 
déraole  parmi  eux , qu’ils  commence 
rent  à fe  trouver  dans  le  plus  gran 
défordre  ; les  vaiffeaux  étoient 
près  qu’on  voyoit  les  Officiers  Efpa 
gnols  courir  de  côté  & d’autre  ave 
la  plus  grande  aâivité  , pour  empê 
cher  leurs  gens  de  quitter  leurs  poue; 
Tous  leurs  efforts  furent  infruâueux 
ils  tirèrent  encore  cinq  ou  fix  couf 
de  canon  avec  plus  d’intelligenc 
qu’ils  ne  l’avoient  fait  jufqu’alors , t 
enfuite  ils  fe  rendirent.  Le  Pavillo 
Efpagnol  avoit  été  emporté  dès  ! 
commencement  de  l’aftion  , & il 
baifferent  l’étendard  qui  étoit  au  gran 
Biâr. 

leCemu  Cette  riche  prife  qui  montoit 
non  en  grand  d’tin  million  & demi  depiaffre 

litàlé.  fe  nommoit  la  Noftra-Signora  de  C< 
badonga  : elle  étoit  commandée  pa 
Dom  Jeronimo  de  Montero , Officie 
Portugais  , que  fon  habileté  & fo: 
courage  rendoient  également  recom 
mandable.  Le  Galion  étoit  beaucouj 
plus  gros  que  le  Centurion  : il  avoi 
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bord  cinq  cents  cinquante  hom-  ANSON7 
es , avec  trente-iix  pièces  de  ca-  chap.  xvi 
m montées  pour  le  combat  ^ outre  An.  1743, 
ngt-huit  pierriers  tant  dans  le  fond 
le  llir  les  ponts  & fur  les  hunes , 

: chacun  portoit  quatre  livres  de 
nilet.  Les  Efpagnols  eurent  dans 
idion  foixante-fept  hommes  tués  ^ 

: quatre-virigt-quatre  blefles  , au 
m que  du  côté  des  Anglois  il  n’y 
1 eut  que  deux  de  tués,  avec  un 
leutenant , & feize  hommes  blefles 
li  fe  rétablirent  tous , à l’exception 
un  feiil.  Il  eft  impolïible  de  décrire 
s tranfports  que  firent  paroître  les 
ms  d'équipage,  lorfqu’après  un  fi 
•and  nombre  de  tentatives  infruc- 
leufes,  ils  virent  enfin  leurs  délirs 
•mplis  ; mais  cette  joie  fubite  fut 
len  près  d’ètre  fuivie  de  l’événement 
plus  funefie.  A peine  le  Galion  avoit 
nené , que  l’un  des  Lieutenants  de 
|[.  Anfon  vint  lui  faire  compliment 
ir  fa  prife  , & lui  dit  en  fecret  qu’il 
avoit  un  feu  très  dangereux  dans 
|>n  bâtiment  près  la  chambre  aux 
oudres.  M.  Anfon  reçut  cette  terri- 
ile  nouvelle  , fans  marquer  aucune 
motion  , eut  foin  de  ne  point  al- 
i rmer  fes  gens , & donna  les  ordres 

I 
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Anson.  néceflaires  pour  éteindre  le  feu^a 
Ch.  xviL  qu’on  fit  heureufement  en  peu  d( 
Aa.  1745.  temps  , quoiqu’il  eut  d’abord  menace 
du  plus  grand  danger.  Quelques  car- 
touches avoient  pris  feu  par  hafan 
entre  les  ponts,  la  flamme  s’étoi 
communiquée  à une  quantité  d’étou 
pes  derrière  l’écoutille , près  la  cham 
bre  des  poudres  : la  fumée  avoit  fai 
croire  l’incendie  plus  étendu  & plu 
terrible  ; mais  ce  qui  Favoit  rendu  en 
cote  plus  à craindre  était  Fimpoflî 
bilité  qu’on  voyoit  à fe  fauver  dan 
la  prife , parce  que  dans  le  même  in 
liant  le  Galion  étoit  tombé  fur  le  ftri 
bord  du  Centurion  : cependant  il 
flit  bientôt  dégagé , fans  avoir  caiif 
ni  reçu  aucun  dommage  confidérabk 
ii  apprcnd  Avant  la  nuit  M.  Saumarez  , pre 
GaHorînl  mier  Lieutenant  du  Chef  d’Efcadre 
avoit  écbapé.£tpafler  tous  les  prifonniers  Efpa 
gnols  à bord  du  Centurion , except 
ceux  qu’on  jugea  les  plus  propres 
aider  à la  manœuvre  dans  le  Galior 
M,  Anfon  apprit  de  quelques-uns  d 
ces  prifonniers  que  l’autre  vaifleai 
de  Manille  qu’il  avoit  obligé  l’anné 
précédente  de  demeurer  dans  le  poi 
d’Acapulco , avoit  mis  à la  voile  beat 
coupplutôt  que  de  coutume , & avoi 
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•aifemblablement  gagné  le  port  de  anson 
[anille , quelque  temps  avant  que  ch.  xvii. 
Centurion  arrivât  à la  hauteur  du  An.  1743. 
ap  Efpiritu-Santo , enforte  que  mal- 
é le  Eiccès  aâuel  de  M.  Anfon , il 
it  lieu  de  regretter  la  perte  du  temps 
l’il  avoir  paffé  inutilement  à Macao , 
qui  l’avoit  empêché  de  faire  ces 
ux  riches  prifes. 

Le  Chef  d’Efcadre  ordonna  de  à Macao.""’^ 
mfporter  fans  perdre  de  temps  le 
;for  du  Galion  fur  fon  bâtiment  ; 
ais  il  fe  trouva  aflfez  embaralTé  pour 
i prifonniers,dont  le  nombre  étoit 
tuble  de  celui  de  fes  gens.  Lorfque 
ut  eut  été  réglé , M.  Anfon  réfoîut 
retourner  à la  riviere  de  Canton , 
le  12  de  Juillet  il  jetta  l’ancre  de- 
nt la  ville  de  Macao. 

Pendant  cet  intervalle  on  connut  Va'eur  ae 
juUe  quelle  étoit  la  cargaifon  diiGaîbn.‘^“ 
dion  : on  trouva  qu’il  avoir  à bord 
million , trois  cents  treize  milles  , 
it  cents  quarante -trois  pièces  de  •. 
it,  & trente -cinq  mille  fix  cents 
atre- vingt  deux  onces  d’argent  vier- 
f outre  la  cochenille  & quelques 
très  denrées.  On  voitpar  ce  compte 
e le  tréfor  pris  en  cette  occafion  fur 
Efpagnols  , par  le  Centurion  , 
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Anson  à quatre  cents  mill 

€hap.  xv*i  livres  iierlings  , indépendamment  de 
An,  J743.  vaiiTeaux  & des  marchandifes  qi 
avoient  été  précédemment  brut  es  0 
détruits  5 dont  la  valeur  monîoiî 
plus  de  fix  cents  mille  livres  fterling 
enforte  que  le  dommage  caillé  au 
ennemis  par  l’Efcadre  de  M.  Anfo 
monta  à plus  d’un  million  fterling 
fans  parler  des  frais  immenfes  que  f 
la  Cour  d’Efî^agne  pour  l’armenien 
de  Pizarro , & des  vaiffeaux  de  guen 
que  la  même  Cour  perdit  dans  cett 
expédition. 

Difficultés  Le  2 5 de  Juilîet , le  Centurion  jeti 
vfde  Bocca  Tigris , être 

4es  Chinois  paflage,  formé  par  Pembouchure  d 
la  riviere^de  Canton.  Il  fé  propoto 
d’avancer  le  lendemain  à l’Ifle  d 
Tigre  , où  il  y a une  rade  très  fûrt 
mais  pendant  que  le  Centurion  & i 
prlfe  étoient  à l’ancre , le  Mandari 
qui  commandoit  le  fort  à Bocca-T 
gris,  envoya  une  Chaloupe  pour  s’il 
former  quels  étoient  ces  vaiffeaux 
& d’où  ils  venoient,  M.  Anion  répoi 
dit  à rOfficier  que  fon  bâtiment  éîo 
un  vaiffeau  de  guerre  appartenant  2 
Roi  de  la  Grande  Bretagne , & qt 
l’autre  étoit  une  prlfe  qu’il  avoir  fait 
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’ll  venoit  dans  la  riviere  de  Canton  ^^son. 
ur  fe  mettre  à couvert  des  oiira-  ch.  xviî. 
as  dont  le  temps  approchoit , & An.  1743, 
il  mettroit  à la  voile  pour  l’An- 
terre , auffi-tôt  que  la  mouçon  fe- 
it  paflee.  L’Officier  lui  demanda  un 
it  de  fes  forces  pour  le  pouvoir  en-» 
yer  au  Gouverneur  dé  Canton  , 
lis  quand  on  lui  dit  qu’il  y avoit 
ns  le  Centurion  trois  à quatre  cents 
rils  de  poudre  , & quatre  cents  fli- 
: , il  éleva  les  épaules  , parut  épou- 
nté  de  ce  récit , & dit  qu’il  n’étoit 
nais  entré  dans  la  riviere  de  Canton 
:un  vaiffeau  armé  'de  cette  m.anie- 
II  parut  fort  furpris  de  ce  que  M. 
ifon  comproit  être  exempt  de  payer 
’Empereur  les  droits  qu’il  a couîu- 
î de  prendre  fur  chaque  vaiffeau  ^ 
l’on  jugea  depuis  que  cet  Officier 
oit  donné  des  ordres  particuliers 
pilote  Chinois  , pour  qu’il  ne  con- 
ifit  pas  le  Chef  d’Efcadre  au-delà 
Bocca-Tigris. 

L’étroit  paffage,  nommé  Bocca-  Rentre maî^ 
gris,  na  gueres  plus  de  largeur  fa  nviere  de 
’une  portée  de  moufqiiet  : il  eft  ton. 
mé  par  deux  pointes  de  terre , 

• chacune  defqnelles  il  y a un  fort, 
lui  qui  efl  à ff ribord  aune  batterie 
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Anson.  ^ dix-huit  embn 

Chap.xvii.  fures,  mais  elles  ne  font  garnies  qv 

An.  i7«.  de  douze  canons  de  fer , qui  ne  p; 
roilTent  pas  de  plus  de  quatre  ou  c 
fix  livres  de  boulets.  L’autre  fort 
bas-bord  eft  un  château , litué  fur  u 
roc  élevé  avec  huit  ou  dix  canons  c 
fix.  Les  Chinois  regardent  ces  défei 
fes  comme  fuffifantes  pour  empêchi 
le  palTage  à tout  ennemi  ; mais  ell 
ne  pouvoient  faire  aucun  obftacle 
M.  Anfon,  Cependant  le  pilote  , apn 
que  l’Officier  Chinois  eut  été  à bore 
réfufa  de  fe  charger  de  la  conduite  c 
vaiffeau , fans  la  permiffion  des  fort: 
mais  comme  il  falloir  avancer  fai 
perdre  de  temps  à caufe  de  la  faifo 
fâcheufe  qu’on  attendoit  de  jour  e 
jour , le  Chef  d’Efcadre  fît  lever  l’at 
cre  le  26 , ordonna  au  pilote  de  I 
conduire  entre  les  forts , &le  mené 
ça  , fi  le  vaiffeau  touchoit  la  terre 
de  le  faire  pendre  à la  grande  vergu< 
Le  Chinois , effrayé  de  ces  menaces 
condulfit  très-bien  le  vaiffeau,  far 
qu’on  ofât  des  forts  lui  difputer  1 
paffage  : mais  le  malheureux  Pilot 
ne  put  éviter  le  reffentiment  de  fe 
compatriotes  ; quand  il  fut  à terre 
ils  le  mirent  en  prifon , 6c  lui  firen 
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iifFrir  une  crueHe  flagellation  avec 
s bamboucs.  Il  vint  depuis  trouver  chap.T>f/i, 
. Anfon  , pour  lui  demander  quel-  An.  1743. 
e récompenfe , à caufe  du  châti- 
?nt  qu’on  lui  avoit  fait  fouflrir  : il 
montra  des  marques  fi  évidentes 
e le  Chef  d’Efcadre  en  eut  pitié  & 
donna  une  gratification  confidé- 
fle.  Le  Mandarin  qui  commandoit 
ns  les  forts  , fut  auffi-tot  dépouillé 
fa  place,  & conduit  à Canton , oii 
n croyoit  qu’il  feroit  puni  févere- 
nt  pour  avoir  lailTé  paflérles  An- 
)is. 

Le  27  de  Juillet  M.  Anfon  envoya  Rs  prennent 
1 fécond  Lieutenant  à Canton  avec  “pLIn  "al 
e lettre  au  Viceroi , pour  l’informer  Anfon. 

) raifons  qu’il  avoit  eues  de  con- 
tre fon  bâtiment  dans  ce  port , & 
ur  demander  que  fon  Excellence 
*eat  la  vifite  du  Chef  d’Efcadre,  Le 
îutenant  fut  très  bien  reçu  , &c  on 
promit  que  le  lendemain  on  fe- 
t réponfe  à M.  Anfon  qui  permit 
[uelques  Officiers  du  Gallion  d’al- 
à Canton  , fur  la  parole  qu’ils 
anerent  de  revenir  dans  deux 
|rs.  Quand  ils  furent  dans  cette 
le  , ils  furent  mandés  & interrogés 
r la  Régence  : ils  déclarèrent  avec 
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Ch.  XVII. 
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franchife  que  les  Rois  de  la  Grande 
Bretagne  & d’Efpagne  étant  en  giie 
re  5 ilss'étoient  propofés  de  fe  rend] 
maîtres  du  Centurion , & que  daj 
cette  vue  ils  étoient  tombes  fur  < 
bâtiment  5 mais  que  révénement  ave 
été  contraire  à leurs  efpérances.  C 
les  queftionna  enfuite  fur  le  trait» 
ment  qu’on  leur  avoit  fait  a bord 
& ils  dirent  naturellement  qu’ils^ 
avoient  été  beaucoup  mieux  qui 
îi’auroient  vraifemblablement  trai 
le  Chef  d’Efcadre , s’il  étoit  toml 
entre  leurs  mains.  Cet  aveu  de 
part  des  ennemis  fut  d’un  gpnd  poi< 
auprès  des  Chinois  qui  jufqu’alo 
avoient  plutôt  regarde  M.  Anlc 
comme  un  avanturier  fans  aveu 
que  comme  un  homme  charge  d’iu 
commilfion  émanée  de  la  Couronm 
pour  venger  des  injures  publique 
Ils  changèrent  de  fentiment  5 & con 
mencerent  dèflors  à le  regarder  con 
me  quelqu’un  d’important.  Dans 
examen  il  y eut  particulieremei 
deux  circonftances  qm  parurent  tr< 
extraordinaires  aux  Chinois  : 1 
Mandarins  demandèrent  aux  Èfp 
gnols  comment  ils  avoient  pu  êti 
vaincus  par  des  forces  fi  inférieureSj 
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comment  on  ne  les  avoit  pas  mis  à 
orr , auffi-rôt  qu’ils  étoicnt  tombés 
tre  les  mains  des  Anglois , puif- 
e les  deux  nations  étoient  en  guer- 
Ils  répondirent  à la  première  de 
5 queftions  que  quoiqu’ils  eulTent 
is  d’hommes  que  le  Centurion , ce 
timent  qui  n’étoit  armé  qu’en  guer- 
étoit  de  beaucoup  plus  fupérieur 
r la  grolTeur  de  l’artillerie  , & à 
ifieurs  autres  égards  à la  force  du 
lien  qui  étoit  un  vaifleau  princi- 
ement  defliné  au  commerce.  Pour 
fécondé  quelHon,  ils  dirent  qu’en- 
les  nations  de  l’Europe  il  n’étoit 
> d’ufage  de  mettre  à mort  ceux 
i fe  foumettoient  ; mais  ils  recon- 
■ent  de  plus  que  le  Chef  d’Efcadre , 

• la  douceur  & la  politefle  natu- 
'e  à fon  caraûere  les  avoit  traités , 

: & leurs  compatriotes  qui  étoient 
nbés  entre  fes  mains,  avec  une 
lté  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’ils 
pouvoient  attendre  , & même  de 
qui  eft  réglé  par  les  ufages  établis 
re  les  nations  en  guerre.  Les  Chi- 
S parurent  très  contents  de  ces  ré» 
lies , & elles  leur  infpirerent  des 
ciments  très  favorables  fur  là  per- 
ne  du  Chef  d’Efcadre.  ' 

I ' 

i 

( 

I 
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Cliap.  A VI I. 
An,  1745, 
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"anson  ^ matin  du  3 1 de  Juillet  tro 
chap.  xviî.  Mandarins  vinrent  à bord  du  Cer 
An.  1743.  turion  , avec  une  fuite  nombreufe 
montée  dans  beaucoup  de  barqueî 
leureduYi^^^^  remirent  à M.  Anfon  un  ordre  d 
Roi  * Viceroi  de  Canton , pour  qifil  lui  (\ 
délivré  iournellement  les  provifioi 
néceffaires , &C  pour  lui  fournir  d( 
pilotes  qui  conduififfent  fon  vaiffea 
jufqu’à  la  fécondé  barre.  Ils  lui  appo 
terent  en  même-temps  la  réponfe  c 
Viceroi  à fa  lettre  : Il  le  prioit^  de 
difpenfer  de  recevoir  fa  vifite  pei 
dant  les  chaleurs  exceffives  qu’il  fa 
foit  alors,  &c  marquoit  qu’il  fero 
très  fatisfait  de  le  voir  au  m.ois  c 
Septembre. 

îirefufede  Mandariqs  après  avoir  remf 
droit.  cette  partie  de  leur  ménagé  parlere: 
à M.  Anfon  du  droit  qu’il  devoir  pay< 
pour  fes  vaiffeaux.  Il  leur  répond 
que  jamais  il  ne  fe  foumettroit  à lu 
demande  de  cette . nature  ; que  fc 
intention  n’étanî  point  de  faire  aucv 
commerce  il  ne  pouvoir  être  compr 
dans  les  ordres  de  l’Empereur  à ( 
fujet  ; qu’il  n étoit  jamais  demanc 
aucun  droit  aux  vaiffeaux  de  guéri 
par  les  nations  qui  en  faifoient  pay< 
aux  autres  bâtiments , & qu’il  h 
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oit  expreffément  défendu  par  les  ~Anson.~" 
ftruâions  qu’il  avoir  reçues  du  Roi  xvu’. 
n maître  de  rien  payer  pour  fes  An.  174Î. 
idéaux,  quand  ils  jetteroient  l’an- 
î dans  quelque  port. 

Les  Mandarins  dirent  alors  qu’ils  n renvoyé 
oient  k parler  d’une  autre  affaire  , 
folliciterent  la  liberté  des  prifon-  s«ois- 
îrs  qui  étoient  à bord  du  Gallion  , 
repréfentant  que  le  Viceroi  de 
nton  craignoit  que  l’Empereur  fon 
iître  ne  fiit  mécontent  s’il  étoit  in- 
*mé  que  des  gens  de  fes  alliés  qui 
foient  un  commerce  conlidéra- 
avec  fes  fujets , étoient  retenus 
fonniers  dans  fes  Etats.  M.  Anfon 
iroit  beaucoup  d’être  débarraffé 
: Efpagnols  , cependant  pour  s’ac- 
Tir  plus  de  conlidération  auprès 
^ Chinois , il  fît  d’abord  quelques 
îcultes  , mais  enfuite  il  fe  laifla  ga- 
r 5 & dit  aux  Mandarins  que  pour 
'quer  le  defir  qu’il  avoit  d’obliger 
Viceroi  il  rendroit  les  prifonniers 
ïî-tôt  qu’on  lui  envoyeroit  des  . 
loupes  pour  les  tranfporter.  Cette 
ire  terminée  , les  Mandarins  le 
rterent , & quelques  jours  après 
envoya  deux  Jonques  Chinoifes, 
ir  amîener  les  Prifonniers.  Le  Chef 
^orn.  XII.  I 


i 
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d’Efcadre  les  rendit  tous  , & commi 
on  deVoit  les  conduire  à Macao  , i 
leur  fît  donner  des  provifions  pou 
huit  jours  , afin  qu’ils  n’en  manquai 
fent  pas  en  defcendant  la  riviere. 

Quoique  le  Chef  d’Efcadre  n 
trouvât  aucune  difficulté  à acheter  le 
provifions  journalières  qui  lui  étoier 
néceflaires  pour  la  confommation  d 
fes  gens , il  fe  trouvoit  dans  un  gran 
embarras  pour  avoir  celles  de  bouch 
& de  mer  en  quantité  fuffifante  poi 
fon  retour  en  Angleterre.  Il  avo 
bien  trouvé  à Canton  des  gens  qi 
s’étoient  engagés  à lui  fournir  d 
bifeuit,  & le  refte  de  ce  qui  lui  mai 
quoit  5 mais  après  qu’ils  l’eurent  a 
furé  de  jour  en  jour  que  tout  éto 
prêt  , & qu’on  l’envoyeroit  ince 
famment  à bord  , il  eut  le  chagri 
d’apprendre  que  le  Viceroi  n’avo 
donné  aucun  ordre  pour  lui  foiirn 
les  provifions  de  mer  ; qu’il  n’y  avo 
pas  de  bifeuit  de  fait , ni  aucun  ds 
autres  articles  qu’il  croyoit  qu’on  li 
de  voit  livrer. 

Il  efl  peut-être  impoflibîe  de  rendi 
compte  des  raifons  qui  pouvoieî 
porter  les  Chinois  à fe  conduire  e 
cette  occafion  avec  fi  peu  de  fina 
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te  ; mais  M.  Anfon  trouva  par  ex- 
^rience  , qu’en  artifice  , en  fauffeté  ctp'xvir. 
: en  avarice , beaucoup  de  Chinois  An.  174^ 
mportent  fur  tout  autre  peuple  de 
terre  ; on  en  verra  des  preuves  par 
lelques  exemples  honteux  que  nous 
ons  rapporter  du  caraâere  frau- 
leux  & intérefle  particulier  à cette 
tion. 

La  première  fois  que  le  Chefd’Ef-  Fourberies 
ire  jetta  l’ancre  à Macao , un  de  Chinois, 
officiers  qui  relevoit  de  maladie 
demanda  la  permiffion  d’aller  tous 
jours  faire  une  promenade  dans 
î Me  voifine , perfuadé  que  cet 
rcice  contribueroit  beaucoup  au  '' 
iblilTement  de  fes  forces.  Quoique 
Anfon  eut  fait  fes  efforts  pour  l’en 
ourner , il  céda  cependant  aux  im- 
tunités  de  l’Officier , & donna  or- 
à la  chaloupe  de  l’y  conduire.  Le 
>nd  jour  qu’il  fit  cette  promenade 
t attaqué  par  un  nombre  de  chinois 
yenoient  de  bêcher  du  riz  dans  le 
inage;  ils  le  battirent  avec  lesman- 
ides  leurs  bêche,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fent  laifTe  fiir  le  terrein , hors  d’é- 
!e  fe  remuer , & lui  volèrent  fon 
; , fon  argent , fa  montre , fa 
le  a pomme  d’or , fon  chapeau  j 
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~Anson7  fa  tabatière , fes  boutons  de  manche 
Gh.xvii.  ^ plufieurs  bagatelles.  Les  gens  d 
AU.  1743»  la  chaloupe  étant  fans  armes,  & 
peu  de  diftance , l\in  d’eux  court 
fur  le  Chinois  qui  tenoit  l’épée,  1 
lui  arracha,  la  tira  du  foiireau  , ^ 
fe  préparoit  à la  paffer  au  travers  d 
corps  de  quelques-uns  de  ces  coquins 
mais  rOfRcier  le  lui  défendit  expre 
fément , & jugea  qu’il  étoit  de  la  pn 
dence  de  ne  point  faire  de  réfiftanc( 
crainte  d’occafionner  quelque  qui 
relie  entre  fon  Commandant  & 
Gouverneur,  ce  qui  mérita  d’auta 
plus  de  louanges  à cet  Officier,  qu  ( 
^ le  connoiffoit  pour  un  homme  vif 
d’un  caraâere  violent.  Alors  les  Cl 
/ nois  reprirent  l’épée , & fe  retirere 
fans  aucune  oppofition . Auffi-tôt  qu 
furent  éloignés , un  autre  Chinois 
cheval  qui  paroiffoit  un  homme  de  c 
îinûion  vint  fur  le  bord  de  la  mer , 
marqua  par  lignes  beaucoup  de  co; 
paffion  du  malheur  arrivé  à l’O 
cier  ; mais  quoiqu’il  parut  très  ei 
preflé  pour  l’aider  à remonter  da 
la  chaloupe  , on  le  foupçonna  fc 
tement  d’être  complice  de  ce  vol. 
Baffle  des  L’Officier  de  retour  au  vaiffe 
çq  q^J  s’étoit  palTé  à M.  A 
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>n  qui  en  fit  auffi-tôt  fes  plaintes  au  ' 
landarin  chargé  de  lui  fairefournir  les 
■ovifions  néceflaires.  Le  Mandarin 
ouva  qu’on  avoit  eu  tort  d’envoyer 
chaloupe  à terre , mais  il  promit 
; faire  punir  les  voleurs  fi  l’on  pou- 
Dit  les  découvrir  ; cependant  on 
■connut  bientôt  qu’il  ne  cherchoit 
is  à les  reconnoître.  Long-temps 
)rès  on  remarqua  un  des  principaux 
; ces  voleurs  dans  une  chaloupe  de 
rovifions  qui  étoit  à côté  du  vaif- 
au,  & l’on  donna  aulîi-tôt  ordre 
; s’emparer  de  lui , & de  le  con- 
jire  à bord.  Quand  cet  homme  fut 
rêté  il  donna  des  marques  d’une  fi 
ive  frayeur,  qu’on  craignit  qu’il 
; mourut  fur  la  place , Sc  le  Chef 
Efcadre  déclara  au  Mandarin  char- 
; de  fournir  le  vailTeau , que  bien 
lin  de  rendre  ce  voleur , il  alloit 
Dnner  ordre  de  le  fufilier.  Le  Man- 
iiin  quitta  alors  l’air  de  gravité  avec 
quel  il  l’avoit  d’abord  demandé, 

: fupplia  qu’on  le  remit  en  liberté 
/ec  les  termes  les  plus  bas.  Le  Chef 
Efcadre  paroiffant  inflexible , en 
loins  de  deux  heures  vinrent  à bord 
nq  ou  fix  des  mandarins  voifins  qui 
rent  les  memes  infiances  , & oflfi- 
liij 
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rent  une  greffe  fomme  d’argent  pout 
obtenir  la  liberté  de  leur  compatrio- 
te. Pendant  qu’ils  follicitoient  ain£ 
M.  Anfon  , on  reconnut  que  le  pluî 
affidu  de  ces  Mandarins  étoit  le  mê- 
me homme  qui  s’étoit  avancé  à che- 
val vers  l’Officier , après  qu’il  avoii 
été  volé  5 & qui  avoit  paru  marqiiei 
le  plus  grand  mécontentement  de 
l’aélionhonteufe  de  ceux  qui  ravoieni 
dépouillé  de  fes  effets.  On  fut  depiiii 
informé  par  une  plus  exaâe  recher- 
che 5 qu’il  étoit  le  Mandarin  de  cette 
Me  , & que  par  l’autorité  de  fa  place 
il  avoir  fait  commettre  cet  afte  de 
violence  par  fes  payfans.  C’étoit  la 
caufe  réelle  de  l’empreffement  qu’il 
marquoit  alors , & l’on  apprit  par 
hafard  que  ce  Mandarin  & les  autres 
qui  l’accompagnoient , dont  chacun 
avoit  quelque  part  à cette  aéfion , 
étoient  dans  la  plus  grande  crainte 
qu’on  ne  les  citât  au  tribunal  de 
Canton  où  ils  auroient  été  dépouillés 
immédiatement  de  tout  ce  qu’ils  pof 
fédoient.  M.  Anfon  les  tint  pendant 
quelque  temps  dans  cette  inquiétude , 
rejetta  l’argent  avec  mépris  , parut 
inflexible  à leurs  prières,  & conti- 
nua à dire  que  le  voleur  feroit  fufilié; 
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nfin  il  fe  laiffa  pgner  , & rendit  le 
rifonnier,  mais  ce  ne  fiit  qu’aprèschap  xvn. 
lie  le  Mandarin  eut  raffemblé  & 

?ndu  tout  ce  qui  avoit  été  pris  à 
Officier  , jufqu’à  la  moindre  baga- 
îlle. 

Malgré  la  bonne  intelligence  qui  Peu  de  fî. 
îgne  à la  Chine  entre  les  magiftrats  'les 
: les  criminels , l’avarice  des  derniers  uns  à régard 
s porte  affez  fouvent  à priver 
ur  part  du  pillage  ceux  qui  font 
iirs  proîeâeurs.  Peu  de  temps  après 
?t  événement  le  mandarin  chargé  de 
rociirer  des  vivres  aux  Anglois  fut 
îlevé  par  un  autre  : le  Chef  d’Ef- 
idre  perdit  un  mât  de  hune  qui  étoiî  ' 
taché  à la  poupe , & qu’il  avoit 
tiprunté  à Macao.  Il  défiroit  beau- 
3up  de  le  retrouver  5 & il  offrit  utie 
îcompenfe  confidérable  à quicon- 
iie  le  lui  feroit  ravoir.  Quelque 
imps  après  il  fut  informé  par  le 
landarin  que  quelques-uns  de  fes 
îns  l’avoient  trouvé  ; il  dit  à M. 
nfon  d’envoyer  fa  chaloupe  le  re- 
rendre 5 ce  qui  fut  fait , & les  gens 
îçurent  la  récompenfe.  Le  chef  d’Ef- 
idre  avoit  dit  au  Mandarin  qu’il  lui 
i roit  un  préfent  pour  les  foins  qu’il 
l/oit  pris  5 en  faifant  chercher  ce 
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^ mât , &c  il  remit  quelqu’argent  à Tin 

chap.  xviL  terprête  , avec  ordre  de  le  donne 
An.  1743.  au  Mandarin  : mais  cet  interprét 
ignorant  la  promeffe  qu’on  avoit  faiu 
garda  cet  argent  pour  lui-même.  L 
Mandarin  qui  comptoit  fur  la  paroi 
de  M.  Anfon  , prit  occafion  un  ma 
tin  d’admirer  la  groffeur  des  mâts  d 
Centurion  , pour  parler  du  mât  d 
hune  qui  avoit  été  perdu , & demand 
à M.  Anfon  s’il'  ne  lui  avoit  pas  et 
rendu;  le  Chef  d'Efcadre  foupçor 
nant  ce  qui  étoit  arrivé , lui  demand 
de  fon  côté  s’il  n’avoit  pas  reçu  l’ai 
gent  de  l’interprète  , &c  voyant  qu  ; 
ne  lui  avoit  pas  été  donné , il  offri 
de  le  lui  compter  auffi-tôî  , mais  1 
Mandarin  le  refiifa  parce  qu’il  avoi 
d’autres  vues  plus  étendues.  Le  1er 
demain  l’interprète  fut  mis  en  pr 
fon  5 & condamné  à une  amende  d 
tout  ce  qu’il  avoit  gagné  au  fervic 
du  Chef  d’Efcadre  , montant  à prè 
de  deux  mille  piaftres , outre  un< 
baftonade  fi  févere  qu’il  eut  beau 
coup  de  peine  à s’en  rétablir.  Il  vin 
quelque  temps  après  demander  h 
charité  à M.  Anfon  qui  lui  repréfenn 
fa  folie  de  s’être  expofé  à un  fi  crue 
traitement  , & à la  perte  de  tou 
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e qu’il  avoit  gagné  , pour  avoir 
oulu  frauder  le  Mandarin  de  cin- 
luante  piaftres  , mais  cet  homme 
’eut  d’autre  moyen  de  fe  juftifier 
ue  de  crier  en  mauvais  Anglois  , 
Chinois  homme  fort  grand  coquin  ^ 
en  vérité,  mais  c’eft  la  mode  , point 
remède. 


Anson. 

Ch.\VJI. 

An*  1743. 


202  Découverte  à 


CHAPITRE  XVIIL 


Friponneries  des  Chinois  : M,  Anfo^ 
fe  rend  à Canton  : il  fait  remettr 
une  lettre  au  Fice-Roi  : fervices  qu 
rendent  les  Anglois  dans  un  inctr 
die  : dégât  caufé  par  cet  incendie 
M,  Anfon  ejl  admis  à Ü Audienc 
du  Viceroi  : il  remet  à la  voile 
jugement  de  t auteur  fur  les  artijle 
Chinois  : de  leur  littérature  : d 
leur  morale  : retour  de  M.  Anfo) 
en  Angleterre^ 


*"a O ^ S ne  finirions  pas  fi  nou 

Ch.^x^UL  voulions  raconter  toutes  le 
An.  1743.  fraudes  , les  artifices  & les  extorfion: 
. . employées  par  les  Chinois  pour  trom 

ics.chinois.  per  le  Cher  d tlcadre.  Comme  tou- 
tes les  proviûons  fe  vendent  au  poicL 
à la  Chine,  ils  fe  fervoient  de  toute; 
fortes  de  rufes  pour  augmenter  celui 
de  ce  qu’ils  livroient  à M.  .Anfon.  Ils 
apportèrent  au  vaiffeau  une  grande 
quantité  de  volailles  & de  canards  , 
dont  la  plus  grande  partie  moururçnt 
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refqu’auffi-tôt  , ce  qui  allarma  les  Anson^ 
nglois,  dans  la  crainte  qu’on  ne  lesch.  àviü. 
itempoifonnés,  mais  après  les  avoir  An,  1743. 
ien  examinés  , on  trouva  qu’on 
s avoit  foiu*és  de  pierres  & de  gra- 
ver , pour  les  rendre  plus  pefants  , 

: que  dans  le  plus  grand  nombre  des 
mards  on  en  avoit  fait  entrer  jufqu’à 
ix  onces.  On  achetoit  des  cochons 
ais  tués  5 & ils  leur  injeftoient  de 
?au , dans  le  même  deflein  ^ en  for- 
î que  lorfqu’on  pendoit  quelqu’un 
e ces  cochons , pendant  une  nuit 
our  en  faire  fortir  cette  eau , fon 
oids  le  lendemain  étoit  diminué  de 
lût  livres.  Le  Chef  d’Efcadre  crut 
î garantir  de  cette  tromperie , en 
chetant  les  cochons  vivants  ; mais 
n découvrit  bientôt  que  les  Chinois 
îur  faifoient  manger  du  fel  pour  les 
mdre  plus  altérés  , 6c  quand  ils 
voient  bu  une  grande  quantité  d’eau , 
s avoient  des  moyens  pour  Tempe- 
her  de  fortir.  Les  Chinois  ne  fe  font 
ucune  peine  de  manger  la  viande 
es  animaux  morts  d’eux-mêmes , & 
uand  M.  Anfon  partit  la  première 
3is  de  Macao  , ils  trouvèrent  moyen 
ar  quelqu’artifîce  de  faire  périr  la 
l'ius  grande  partie  des  animaux  qu’il 

I Ivj 

! 
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' emmenoit  vivants  , peu  de  tempj 

Ck.  xYiii.  après  qu’ils  furent  à bord.  Les  dein 
Asi.  1743.  tiers  des  cochons  moururent  avani 
que  le  Centurion  eut  perdu  la  vue  d( 
terre  , & il  fut  fuivi  de  plufieurs  cha- 
loupes Chinoifes  5 uniquement  poin 
prendre  les  corps  de  ces  animaux , è 
mefiire  qu’on  les  jettoit  en  mer. 

M=  Anfon  Septembre  le  chef  d’Ef 

fe  rend  à cadte  voiantqu’ilétoittrompé  pat  cciu 
Canton,  avoient  fait  marche  avec  lui  poui 

fournir  le  vailfeaudeprovifionsdeme] 
& que  le  Viceroi  ne  l’avoit  pas  invite 
aune  entrevue, fiiivant  fapromefle. 
jugea  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  fur- 
monter  toutes  ces  difficultés  fans  allei 
à Canton , & fans  parler  au  Viceroi, 
H fe  prépara  pour  ce  voyage,  & fiî 
habiller  les  gens  de  la  chaloupe  qui 
devoit  le  conduire , du  même  unifor- 
me que  portent  les  rameurs  des  barges 
de  la  Tamife.  Ils  étoient  au  nombre 
de  dix-huit  fans  compter  le  conduc- 
teur, tous  avec  des  habits  d’écarlate^ 
des  veftes  de  foye  bleue , des  boutons 
d’argent  & des  armes  auffi  brodées 
en  argent  fur  leurs  habits  &c  fur  leurs 
chapeaux.  Il  y avoir  lieu  de  craindre 
que  la  régence  de  Canton  ne  voulut 
exiger  les  droits  de  Douane  tant  pour 
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e Centurion  que  pour  la  prife  , & "AnsonT 
ju’on  n’infiftât  fur  cet  article  avant  Ch.  xviii. 
f’accorder  la  permiffion  pour  les  vi-  An.  1743. 
res  5 mais  le  Chef  d’Efcadre  a voit  ré- 
alu  de  ne  jamais  donner  un  exemple 
uffi  deshonorable.  Il  nomma  M. 

5rett  pour  commander  le  Centurion 
n fon  abfence , lui  donna  ordre  s’il 
rri  voit  qu’on  leretint  à Canton  à caufe 
e ces  droits,  de  détruire  la  prife , de 
iefcendre  la  riviere  parle  BoccaTigris, 
k;  de  derneurer  à l’embouchure  juf- 
[ii’à  nouvel  ordre.  Le  24  d’Oâobre  le 
!^hef  d’Efcadre  demeurant  ferme  dans 
a réfolution , tous  les  fupercargos 
les  vaiffeaux  Anglois  , Danois  & 
iiedois  vinrent  à bord  du  Centurion 
>our  l’accompagner  à Canton.  Le 
nême  jour  il  partit  dans  fa  barge  , 
ccompagné  de  fes  chaloupes  , & de 
elles  que  les  vaiffeaux  marchands 
Lvoient  envoyées  pour  augmenter 
à fuite.  Lorfqu’il  paffa  par  SVampo 
m les  vaiffeaux  Européens  s’arrê- 
ent , il  fut  falué  de  tous  à l’exception 
les  bâtiments  François , & le  foir  mè- 
ne il  arriva  à Canton. 

Aulli-tôt  qu’il  fut  dans  cette  ville  ) Ilfait ’-ertfet- 
1 reçut  la  vlfite  des  principaux 

1 ^ • 1 au  Vice-Roj. 

;hands  Chinois  qui  lui  promirent  de 
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tà'iTS  favoir  fbn  arrivée  au  Viceroî  ^ 
. mais  le  lendemain  ils  lui  dirent  que 
fon  Exellence  avoiî  tant  d’affaires , 
qu’elle  ne  pouvoir  lui  donner  d’au- 
aience.  Ils  s’attachèrent  en  même- 
temps  à faire  entendre  aux  fupercar- 
gos  des  navires  Anglois  qu’il  étoit  à 
craindre  pour  eux  de  fe  brouiller  avec 
le  gouvernement , & que  leurs  inté- 
rêts n’en  fouffriffent  beaucoup.  Pour 
appaifer  leurs  inqiiiétudes , M.  Anfon 
confentit  à ne  faire  aucune  démar- 
che immédiate  pour  être”admis  à 
l’audience  du  Viceroi , pourvu  que 
les  Chinois  qui  s’étoient  engagés  à 
lui_  fournir  des  provifions , lui  fiffent 
voir  qu’on  travailloit  à faire  cuire  le 
pain , à faler  les  viandes  , & à prépa- 
rer dans  la  plus  grande  diligence  le 
relie  de  ce  qui  lui  étoit  néceffaire. 
Maigre  la  jullice  de  cette  propolition 
ils  firent  naître  une  multitude  de  dif- 
ficultés , & cherchèrent  à l’embar- 
raffer  par  diverfes  objeélions  ; enfin 
ils  ne  voulurent  pas  confentir  à ce 
qu’il  propofoit , jufqu’à  Ce  qu’il  eut 
promis  de  payer  chaque  article  avant 
qu’on  le  lui  livrât.  Pendant  qu’on  pré- 
paroit  toutes  ces  provifions  & ces 
munitions , les  marchands  Chinois 
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e ceflbîent  d’entretenir  M.  Anfon"^J^^^^ 
es  différentes  démarches  qu’ils  fai-  ch.  xviîxf 
)ient  pour  lui  procurer  la  permiflion  An,  274}, 

Li  Viceroi , diîant  qu’ils  trouvoient 
)iijours  de  nouvelles  difficultés.  En- 
a quand  il  fe  fut  aflliré  que  toutétoit 
1 état  & prêt  à embarquer , il  réfo- 
X de  demander  une  audience , parce 
ii’il  fut  convaincu  que  fans  ce  ceré- 
lonial  il  n’auroit  jamais  la  permif- 
311  de  faire  mettre  fes  provifions  à 
3rd.  En  conféquence  de  cette  ré- 
>lution  , M.  Anfon  envoya  un  de 
’S  Officiers  au  Mandarin  qui  corn* 
landoit  la  garde  de  la  principale 
3rte  de  Canton , & il  le  chargea 
une  lettre  pour  le  Viceroi.  Le  Man- 
irin  reçut  l’Officier  avec  beaucoup 
3 politeffe  ^ prit  le  contenu  de  la 
ttre  en  Chinois  , promit  qu’elle  fe- 
)it  remife  immédiatement  au  Vice- 
>i,  & qu’on  feroit  tenir  la  réponfe 
1 Chef  d’Efcadre.  M.  Aufon  avoir 
.1  beaucoup  de  peine  à trouver  un 
on  interprète  ; mais  il  réufîit  à en- 
iger  M,  Flint , Anglois  attaché  à la 
lûorie  , & qui  parloit  très  bien  Chi- 
ois  5 d’accompagner  cet  Officier.  Il 
;oit  demeuré  fort  jeune  à Canton 
: fiit  d’un  grand  fervice^au  Chef 
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Ans  ON.  , tant  en  cette  occafio) 

Ch.  xviii.  qu’en  pluiîeurs  autres. 

An.  1743.  Deux  jours  après  que  cette  lettr 

rcfacn'rier  reiuife , le  feu  prit  dans  ui 

Anglois  dans  des  Fauxbourgs  de  Canton.  A la  pre 
ua  incendie,  miere  allarme  M.  Anfon  s’y  rend! 

avec  fes  Officiers  6c  les  gens  de  f 
chaloupe  , pour  aider  les  Chinois  ; 1 
vit  que  le  feu  avoir  pris  par  l’apper 
tis  d’un  faifeur  de  voiles , mais  que  1 
légèreté  des  bâtiments  & la  maladrelî 
craintive  des  Chinois  lui  avoir  laill 
faire  de  grands  progrès.  Il  remarqu 
qu’il  avoir  gagné  une  corniche  de  boi 
cilla  flammes’étoit  attachée,  &qu’ell 
s’étendroit  bientôt  à une  grande  dil 
tance , fur  quoi  il  ordonna  à fes  gen 
de  la  jetter  bas , ce  qui  auroit  été  exe 
cuté  promptement , mais  on  lui  dit  qu 
cornme  il  n’y  avoir  alors  en  cet  en 
droit  aucun  des  Mandarins  qui  feiil 
pouvoient  donner  des  ordres,  le 
Chinois  lui  feroient  payer  tout  c 
qu’il  auroit  fait  abbattre.  Alors  il  fî 
retirer  fes  hommes , & les  envoy 
a la  faétorie  Angloife , pour  aider 
mettre  en  fureté  le  tréfor  & les  effet 
de  la  Compagnie , parce  que  malgr 
réloignement  il  étoit  aifé  de  juge 
qu  aucune  diftance  ne  pouvoir  metir 
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couvert  de  la  fureur  d’un  embrafe-  Anson. 
lent  contre  lequel  on  prenoit  fi  peu^^^* 
e précautions,  puifque  les  Chinois  An.  1743. 
e faifoient  prefqu’autre  chofe  que 
e le  regarder  , & d’apporter  de 
împs  en  temps  quelques-unes  de 
•urs  idoles  fur  la  route  de  Tincendie , 
ans  l’attente  qu’elles  en  arrêteroient 
‘S  progrès.  Enfin  un  Mandarin  arriva 
e la  ville  fiilvi  de  quatre  ou  cinq 
?nts  hommes  deffinés  à travailler  au 
m : ils  firent  feulement  quelques  fol- 
les efforts  pour  abbattre  des  maifons 
oifines  ,mais  rincendie  avoit  fait  tant 
e progrès  qu’il  avoit  gagné  les  maga- 
ns  des  marchands,  & les  Chinois 
eftinés  à l’éteindre  manquant  éga- 
^ment  d^  courage  & d’adreffe , ne 
ouvoient  en  arrêter  la  fureur , enfor- 
a qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  que 
aute  la  ville  ne  fut  déruite.  Dans 
ette  conflifion  générale  le  Viceroi 
y rendit  en  perfonne , & il  en- 
oya  aufli-tôt  un  meffage  au  Chef 
’Efcadre , pour  le  prier  de  leur  don- 
ner du  fecours , en  lui  faifant  dire 
u’il  pouvoit  prendre  toutes  les  me- 
ures qu’il  jugeroit  convenables  pour 
teindre  l’incendie.  Alors  M.  Anfon 
^ vint  un^  fécondé  fois* avec  environ 


I 


Anson. 

Ch.  XVllJ 
An.  1743. 


Dégât  cau- 
fô  par  cec  in- 
^endie. 
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"quarante  de  fes  gens  qui  à la  vue. 
. toute  la  ville  travaillèrent  avec  u 
aâivite  dont  on  n’avoit  Jamais  '' 
d’exemple  en  ce  pays.  Ils  fe  condi 
firent  avec  la  vivacité  & l’agilité  o 
dinaire  aux  gens  de  mer  ; il  fembk 
que  les  flammes  & la  chute  des  b 
timents  ou  ils  travailloient , bien  lo 
de  les  effrayer  , ne  fervoient  qu 
les  animer  ; enfin  par  leur  réfolutic 
& par  leur  aftivité  le  feu  fut  promj 
tement  éteint,  au  grand  étonnemej 
des  Chinois  , & lesAnglois  malg 
leur  hardieffe  en  furent  quittes  poi 
quelques^  brûlures  & quelques  coi 
tufions  legeres,  parce  que  les  bât 
nients  navoientque  le  rez  de  chau 
fee  , & etoient  des  matières  tn 
peu  pelantes. 

Quoique  ce  feu  fut  affez  prompte 
ment  eteint , il  confomma  cependaî 
cent  boutiques  & onze  rues  pleine 
de  magafms  ; enforte  que  le  domme 
ge  monta  à une  femme  immenfe , ê 
l’on  dit  qu’un  des  marchands  Chinoi 
bien  connu  des  Anglois  y perdit  pou 
fa  part  la  valeur  de  près  dè  deux  cent 
mille  livres  fterling.  Cette  extrême  fi 
reur  fut  en  grande  partie  occafionné 
par  la  quantité  de  Camphre  qui  étoi 
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ans  les  magafins , ce  qui  forma  une 
Dlomne  de  flamme  blanche  quimon- 
i à une  hauteur  fi  prodigieufe , qu’on 
f vit  clairement  à bord  du  Centu- 
on  y quoique  ce  bâtiment  en  fut 
oigne  au  moins  de  trente  milles. 
Pendant  que  M.  Anfon  & fes  gens 
:oiént  occupés  à éteindre  le  feu , &C 
lie  toute  la  ville  étoit  dans  la  plus 
*ande  frayeur  par  la  crainte  que  l’in- 
mdie  ne  devint  général^  plufieursdes 
dncipaux  marchandsChinois  s’adref- 
rent  à M.  Anfon , & le  prièrent  de 
ur  donner  à chacun  un  de  fes  foldats 
om  qu’ils  donnoient  aux  gens  de  la 
taloupe  à caufe  de  leur  uniforme , 
our  garder  leurs  maifons  & leurs  ma- 
ilins  contre  l’avidité  delà  populace  J 
arce  qu’ils  craignoient  d’être  pillés 
ms  le  tumulte.  M.  Anfon  conlenîit 
leur  demande , & tous  Ics  hommes 
ai  flirent  ainfi  employés  fe  compor- 
tent à la  fatisfaéfion  des  marchands 
il  firent  enfulte  les  plus  grands  éloges 
î leur  attention  & de  leur  fidélité. 
L’intrépidité  des  Anglois  pour  ar- 
ter  les  progrès  du  feu , la  prudence 
: la  bonde  conduite  de  ceux  qui 
rvlrent  de  gardes  firent  le  fujet  gé- 
îral  de  la  converfation  parmi  les 


A N s o N 
Ch.  XVIH 
An.  1743, 
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Anson.  Chinois.  Le  lendemain  matin  les  prii 
Ch.  xvin.cipaux  habitants  firent  une  vifite 
An.  M.  Anfon , pour  le  remercier  du  fi 
cours  qu’il  leur  avoit  donné  , & i 
reconnurent  naturellement  qu’il  ave 
empêché  l’incendie  total  de*  la  vilU 
puilque  fans  les  Anglois  iis  n’auroiei 
jamais  réulîi  à éteindre  le  feu.  Pt 
de  temps  après , le  Chef  d’Efcadre  r 
eut  un  mefl'age  du  Viceroi  qui  indiqi 
le  onze  de  Décembre  pour  lui  donm 
audience  : il  dut  la  promptitude  av( 
laquelle  on  prit  cette  réfolution  ai; 
fignalés  fervices  qu’il  avoit  rendus 
ainfi  que  fes  gens  en  cette  occafion. 

M.  Anfon  fut  très  content  quan 
il  vit  qu’on  avoit  fixé  le  jour  de  l’ai 
dience  , parce  qu’il  fiit  convainc 
que  ce  Gouverneur  Chinois  ne  l’av 
roit  pas  accordée  , s’il  n’eut  réfol 
d abandonner  fa  prétention  fur  1( 
droits  qu’on  avoit  voulu  exiger,  é 
de  confentir  à tout  ce  qu’il  demar 
deroit  de  raifonnable.  Il  fe  prépar 
donc  pour  le  jour  de  l’audience , ê 
engagea  M.  Flint  à lui  fervir  d’inter 
M.  Anton  Cette  occafion. 

eft  admis  à Le  jour  indiqué,  un  Mandarin  vin 
vlsXt  ^«"o^^ver  M.  Anfon  à dix  heures  di 
matin  ^ pour  lui  dire  que  le  Vicero 


r 
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oit  difpofé  à le  recevoir  & ”anso^ 
ittendoit  ; aulîî-tôt  le  chef  d’Elca-ch.  xviâ. 
re  & fa  fuite  fe  mirent  en  marche.  An.  mt. 
•iiand  il  arriva  à la  porte  de  la  ville , 

J trouva  une  garde  de  deux  cents 
aldats  , qui  l’accompagnerent  à la 
rande  place  d’armes  , devant  le  Pa- 
;is  de  l’Empereur , où  réfidoit  alors 
: Viceroi  ; il  y avoit  dans  cette  pla- 
s un  corps  de  troupes  de  dix  mille 
ommef  fous  les  armes  , tous  habïl- 
;s  de  neuf  pour  cette  cérémonie , ce 
ui  faifoit  un  très  bel  effet.  Le  chef 
’Efcadre  ayant  paffé  au  milieu  avec 
1 fuite  , fut  conduit  à la  falle  d’au- 
ience , où  le  Viceroi  étoit  alEs  fous 
n riche  dais  dans  le  fauteuil  de  cé- 
émonie  de  l’Empereur  , & il  étoit 
ccompagné  de  tout  le  confeil  des 
aandarins.  Il  y avoit  un  liege  vacant, 

)ù  le  chef  d’Efcadre  fut  placé  à fon 
rrivée  ; c’éioit  le  troifieme  après  le 
/iceroi , & M.  Anfon  n’avoit  avant 
ui  que  le  premier  chef  de  la  loi , & 

;elui  de  la  tréforerie  , qui  dans  le 
jouvernement  Chinois  ont  le  pas 
\ir  tous  les  Officiers  Militaires.  Lorf- 
:]ue  le  chef  d’Efcadre  fe  fut  affis , il 
î’adreffa  au  Viceroi  par  fon  interpré- 
té, & commença  à parler  des  diffé- 
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Anson.  moyens  qu’il  avoit  pris  po 

Ch.  xviii.  obtenir  audience  ; des  délais  qi 

An.  1743.  avoit  foufferts , & du  peu  de  fincéi 
îé  des  gens  qu’il  avoir  employés , < 
qui  l’avoit  enfin  obligé  d’envoyer  i 
de  fes  propres  Officiers  chargé  d’iii 
lettre  à la  porte.  Le  Viceroi  inte: 
rompit  i’interprête  , & lui  dit  d’afli 
rer  le  chef  d’Efcadre  que  c’étoir 
fa  lettre  qu’il  avoit  eu  la  premiei 
nouvelle  de  fon  arrivée  àfICantoi 
M.  Anfon  fe  plaignit  enfuite  de  pli 
fieurs  injuftices  qu’on  avoit  fait( 
à la  compagnie  des  Indes  Orienta 
les  ; des  vexations  qu’ils  foulfroier 
de  la  part  des  Marchands  Chinoi 
& des  Officiers  inférieurs  de  la  Doua 
ne.  Enfin  venant  à fes  propres  al 
faites , il  dit  au  Viceroi  que  la  fai 
fon  étbit  propre  pour  fon  retour  ej 
Europe  : qu’il  n’avoit  befoin  que  d’u 
ne  permifîîon  pour  embarquer  fe 
provifions  , qui  étoient  toutes  prê 
tes,  & qu’auffi-tôt  qu’il  auroit  ? 
bord  tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  , 
il  quitteroit^  la  riviere  de  Canton  . 
pour  repaffer  en  Angleterre.  Le  Vi- 
ceroi répondit , que  la  permiffion  al- 
loit  être  expédiée  fans  aucun  délai , 
& que  le  lendemain  il  pourroit  faire 


! 
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ut  mettre  à bord.  Eniuite  , voyant 
le  M.  Anfon  n’avoit  plus  rien  à lui  ch.  xviiL 
mander,  il  continua  quelque  temps  An.  17^3, 
converfation , marqua  en  termes 
.'S  polis  combien  les  Chinois  a voient 
)bligation  au  chef  d’Efcadre , pour 
; fervices  importants  qu’il  leur  a voit  ’ 
ndus  pendant  le  feu  & dit  politi- 
■ment  quec’étoitluiqui  avoir  empê- 
e la  deftruûion  de  la  ville.  Il  remar- 
a enfin  que  le  Centurion  éîoit  depuis 
ag- temps  fur  la  côte , & foiihaita 
chef  d’Efcadre  un  heureux  retour 
Europe,  après  quoi  M.  Anfon  le 
nercia  de  fes  politefTes  , aihii  que 
la  protecHon  qu’il  lui  accordoir, 
finit  par  prendre  congé. 

Quand  le  chef  d’Efcadre  fut  forti  , 
la  falle  d’audience  , on  le  preffa 
mtrer  dans  un  autre  appartement  ^ 
l’on  avoir  préparé  un  repas  ; mais 
‘fqii’il  fçut  que  le  Viceroi  n’y  feroit 
s , il  ne  voulut  pas  accepter  l’invi- 
ion , & fe  retira  accompagné  de 
même  maniéré  qu’à  fon  arrivée. 
ï fortant  de  la  ville,  il  fiit  faluéfeu- 
nent  de  trois  canons  , parce  que 
: Chinois  n’en  tirent  jamais  un  plus 
and  nombre  de  coups  , po 
le  cérémonie  que  ce  foit. 
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Ce  fut  alnli  que  le  chef  d’Efcadi 
à fa  grande  fatisfaûion  ceti 
^ ' affaire  embaralfante  ; qu’il  fe  procm 

la  permiffion  d’embarquer  fes  prov 
fions  , & qu’il  établit  un  exemple  ai 
thentique , par  lequel  les  vaiffeaux  c 
guerre  du  Monarque  Anglois  , do 
vent  être  exempts  à l’avenir  du  pay 
ment  de  tout  droit  dans  aucun  po 
de  la  Chine. 

M.  Anfofi  Conformément  à la  promeffe  è 
fmil  ^ Viceroi , on  commença  à embarqui 
les  provifions  le  lendemain  du  joi 
d’audience  : quatre  jours  après , ^ 
chef  d’Efcadre  remonta  dans  fa  chc 
loupe  pour  retourner  au  Centurior 
ôc  tous  les  préparatifs  pour  fe  metti 
en  mer  furent  faits  avec  tant  de  d 
ligence  que  le  i8  de  Décembre  ! 
Centurion  &c  fa  prife  defcendirent  1 
riviererils  jetterent  l’ancre  le  23  de 
vant  Macao  , où  les  Marchands  d 
cette  ville  achetèrent  le  Gallion  fi 
mille  piaftres.  C’étoit  beaucoup  ai 
deffous  de  fa  valeur  , mais  ces  Mai 
chands  ne  voulurent  pas  en  donne 
plus , connoiffant  l’impatience  qu’a 
voitM.  Anfon  defe  remettre  en  me) 
On  leur  livra  ce  bâtiment  le  25  d 
Décembre  , & le  même  jour , 1 

Centurie 
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enturion  mit  à la  .voile  pour  reve- 
ir  en  Europe. 

On  a fouvent  remarqué  que  les 
hinois  font  très  ingénieux  & ont 
îaucoup  d’induftrie  , ce  qui  eft  évi- 
;nt  par  le  grand  nombre  de  bel- 
s manufeaures  établies  dans  leur 
lys , & dont  les  nations  les  plus  éloi- 
lées  recherchent  ardemment  les 
odudfions.  Cependant  quoique  leur 
Irefle  dans  les  artsméchaniquesfem- 
e être  la  qualité  diftînaive  de  cette 
tion  , leur  talents  ne  peuvent  être 
is  qu’au  fécond  rang , puifqu’il  eft 
:6nteftable  que  lesJaponois  l’em- 
•rtent  fur  eux  pour  les  manufadu- 
5 communes  aux  deux  nations  , & 
’en  beaucoup  d’occafions  ils  ne 
■urroient  entrer  nullement  en  lice 
ec  nos  ouvriers  Européens.  Il  pa- 
ît en  général  qu’ils  n’excellent  que 
ns  l’imitation , & par  conféquent 
travaillent  toujours  avec  la  médio- 
té  de  génie , qui  guide  nécefl’aire- 
nt  les  Imitateurs  ferviles.  C’eft 
qu’on  remarque  particulièrement 
is  les  ouvrages  qui  demandent 
tucoup  de  jufteflè  & d’attention  , 
i que  les  horloges , les  montres  & 

armes  à feu.  On  voit  dans  leuf 
Tom.  XII,  K. 


Anson. 
Ch.  xvm. 
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Jugement 
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Ch.  xvin, 

An.  1743. 
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exécution , que  quoiqu’ils  s’attacht 
à en  bien  copier  toutes  les  partie 
& à les  rendre  bien  femblables 
tout , ils  ne  parviennent  jamais  à c 
te  jufteffe  néceffaire  pour  leur  fa 
produire  l’effet  auquel  elles  font  d 
tinées.  Si  de  ces  manufaâures , ne 
paffons  à des  artiftes  de  claffes  fuj 
rieures , par  exemple  aux  peintres 
aux  fculpteurs  , nous  les  trouvère 
encore  beaucoup  plus  défeâue 
Leurs  peintres , quoiqu’ils  foient 
très  grandnombre  & trèseffimés^rè 
fiffent  rarement  dans  le  deffein  & d 
le  coloris  des  figures  humaines , & 
ne  parviennent  pas  mieux  à grau 
dans  les  grandes  compofitions, 
admire  àola.vérité  ce  qu’ils  font 
fleurs  & en  oifeaux  , mais  dans 
ouvrages  même , une  partie  du  1 
rite  doit  plutôt  être  attribué  à l’é 
& à l’excellence  des  couleurs  qu’ 
talents  du  peintre.  En  effet  il  n’ari 
prefque  jamais  qu’on  trouve  une 
te  diftribution  de  la  lumière  & 
ombres , ni  que  leur  deffein  ait  la 
me  grâce  & la  même  facilité  qt 
rem.arque  dans  le  travail  des  art: 
Européens.  Enfin  on  trouve  dar 
plupart  des  productions  chinoifes 
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ertaine  roideur  & une  petiteffe  très 
éfagréable , & l’on  peut , je  crois  , 
ire  avec  beaucoup  de  raifon,  que 
;s  défauts  de  leurs  arts  doivent  être 
;tribués  au  caraâere  particulier  de 
îfprit  de  ce  peuple  , chez  lequel 
n ne  trouve  rien  de  grand , ni  d’ar 
imé. 

Si  nous  portons  nos  regards  hir  la 
rtérature  des  Chinois , nous  trouve- 
>ns  que  leur  opiniâtreté  & leur  ab- 
rdité  font  -également  étonnantes, 
epuis  plitlieurs  liécles , ils  font  en- 
tonnés de  nations  où  l’ufage  des 
ttres  efï  familier  , cependant  eux 
Lils.  ont  négligé  jufqu’à  préfent  da 
fervir  de  cette  invention  qu’on 
ut  prefque  appeller  divine  & ils 
it  continué  à employer  la  méthode 
offiere  de  repréfenter  les  mots  par 
s carafteres  arbitraires.  : méthode 
i rend  néceffairement  les  nombres 
ces  carafteres  trop  étendus  pour 
le  la  mémoire  humaine  les  puilTe 
nferver , qui  rend  l’art  de  l’écritu- 
d’une  application  étonnante  , en- 
fte  qu’il  n’y  a qu’un  petit  nombre 
grands  hommés  dans  la  nation 
i puiffe  y être  habiles  , & qui  jette 
e confufion  infinie  dans  tout  ce 
Kij 
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qu’on  lit , & dans  tout  ce  qui  eft  écr 
La  liaifon  entre  ces  carafteres  , 
les  mots  qu’ils  repréfentent  ne  peut  êt 
exprimée  dans  les  livres  ; on  eft  do 
obligé  de  s’en  rapporter  à une  trat 
tion  orale , & l’on  peut  juger  cor 
bien  cela  occafionne  d’incertitud 
dans  les  fujets  un  peu  compliqué 
puifqu’en  général  les  rapports  fa 
de  bouche  foufïrent  toujours  qm 
que  altération  quand  ils  paffent  fe 
lement  par  deux  ou  trois  perfonr 
différentes.  On  doit  conclure  de  cei 
remarque  que  leur  hifloire  la  d 
cription  de  leurs  inventions  des  f 
des  paffés  doit  fréquemment  de\ 
»ir  inintelligible  , & par  conféqut 
que  la  fcience  &C  l’antiquité  fi  va 
tées  de  cette  nation , peuvent  être  ; 
gardées  enbeaucoup  d’occafions  co 
me  très  douteufes  & très  obfcures. 

Les  Miffionnaires  font  obliges 
convenir  de  la  vérité  de  tout  ce  ^ 
nous  difons  au  fujet  des  Chinoi 
mais  ils  prétendent  que  fi  cette  1 
tion  eft  beaucoup  au-deffous  des  I 
ropéens  par  la  fcience , elle  leur  d( 
ne  l’exemple  par  la  naorale  & pai 
juftice  qu’elle  enfeigne  & qu’elle  p 
tique.  Si  l’on  en  jugeoit  par  les  exe 


DÉS  EUROPÉtNS.  an 
es  que  les  bons  Peres  rapportent  j 'anson  " 
U feroit  tenté  de  croire  que  toutch.  xviii. 
impire  eft  uni  comme  une  feule  fa-  An.  1745. 
ille  bien  gouvernée  , où  il  n’y  a 
autre  contellation  que  celle  d’e- 
;rcer  le  plus  d’humanité  & de  bien- 
ifance  : mais  la  conduite  de  ces  fa- 
eux  moraliftes  envers  M.  Anfon, 
îlle  des  Magiftrats , des  Marchands , 

: des  habitants  de  Canton  fuffifent 
3ur  réfuter  les  fiâions  avancées  par 
s Millionnaires.  A l’égard  de  leur 
orale  théorétique , li  nous  en  ju- 
ons  aulfi  par  les  fragments  que 
>us  en  trouvons  dans  les  livres  des 
êmes  Milîîonaires  , nous  trouvé- 
ns  qu’elle  ne  tend  qu’a  recomman- 
■r  un  attachement  fervile  à quel- 
les points  de  fort  peu  d’importan- 
, au  lieu  d’établir  fur  des  principes 
nformes  à la  raifon  & à l’équité  le 
|ement  qu’on  doit  porter  des  ac- 
>ns  humaines  , & les  réglés  que  les 
•mmes  doivent  fuivre  en  général 
i uns  à l’égard  des  autres.  Cen’eft  pas 
ffi  fur  la  droiture  & fur  la  bienfai- 
ice  que  les  Chinois  fe  fondent  pour 
oire  que  leiu:  morale  l’emporte  fur 
lie  de  leurs  voilins  , mais  fur  l’éga- 
é affeâée  de  leur  conduite  , & fur 
! Kiij 


111  Décowertes 
Ài^soN.  attention  continuelle  à ne  jama 
Oi  X V iii.  marquer  ni  paffion , ni  violence.  G 
An.  1743.  pendant  on  ne  peut  douter  que  l’hyp* 
crifie  & la  fraude  ne  foient  fouvei 
auffi  pernicieufes  pour  l’intérêt  gém 
ral  des  hommes , que  rimpétuofi 
d’un  caraâere  véhément  , puifqi 
celui-ci  quelque  imprudent  qu’il  piii 
fe  paroître , n’a  rien  qui  répugne 
ïa  lincériîé  , ni  à la  bienfaifanc 
Peut-être  que  fi  l’on  examinoit  à for 
cette  queftion,  ontrouveroit  que 
calme  & la  patience  , dont  les  Ch 
nois  font  tant  de  cas , & qui  difiii 
gue  leur  nation  de  toutes  les  autre: 
eft  réellement  la  caufe  des  défaii 
intolérables  qu’on  y remarque.  Cei 
qui  ont  bien  examiné  la  nature  h 
maine , ont  reconnu  qu’il  eft  très  d: 
facile  de  plier  les  paflions  violent 
ûns  augmenter  en  même  temps 
force  de  celles  que  produit  l’amou 
propre  , enforte  que  la  timidité  , 
diflimulation  & la  friponnerie  ( 
Chinois  peuvent  être  attribuées  ( 
grande  partie  à la  réferve  & à 
décence  extérieure  qu’on  remarqi 
^^dans  tous  les  fujets  de  ce  vafte  Er 

Angleterre,  pire. 

An.  i7«.  Il  eft  temps  de  revenir  au  Cent 
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Dii  que  nous  avons  laiffé  prêt  à par-  Anson. 

- pour  l’Angleterre.  Nous  avons  dit  ch.  xviü 
l’il  mit  à la  voile  de  Macao  le  i6  An*  ^744. 
î Décembre.  II  gagna  promptement 
détroit  de  la  fonde , puifqu’il  y jet- 
l’ancre  le  14  de  Janvier  1744.  U y 
îmeura  à faire  du  bois  & de  Tea-u 
fqu’au  19  5 partit  enfuite  pour  le 
ap  de  Bonne-efpérance , & mouilla 
ms  la  baye  de  la  Table  le  22  de 
[ars.  Cet  établifTement  Hollandois 
\ le  mieux  pourvu  de  tous  ceux 
l’on  connoît  dans  le  monde  pour 
rafraîchiffement  des  matelots  après 
î longs  voyages.  Le  chef  d’Efcadre 
refta  jufques  vers  le  milieu  d’Avril , 

K:banté  de  l’afpeâ  cigréable  du 
lys , de  la  falubrité  de  l’air , & de 
aites  les  commodités  qu’il  y trou- 
î.  Pendant  qu’il  y demeura  il  enga- 
îa  quarante  hommes  de  renfort  , 

: le  14  d’Avril  il  fe  remit  en  mer 
)rès  s’être  fuffifamment  muni  d’eau 
: de  provifions.  Le  30  du  même 
ois  , le  Centurion  vit  l’Ille  de  Sain- 
Hélène  , mais  fans  y toucher.  Le 
I de  Juin  il  arraifonna  un  vaiffeau 
nglois  chargé  pour  Philadelphie  , 

: apprit  pour  la  première  fois  que 
. nation  étoit  en  guerre  avec  la 
i K iv 


114  Di  cou  VERT  ÊS^ 

"anson/"  li  y avoit  alors  une  Efcadi 

€h,  AVjii  Françoife  qui  croifoit  àTembouchi 
Aa,  IJ44.  re  du  canal , & le  Centurion  paffa  2 
travers  à la  faveur  d’un  épais  broui| 
lard.  Enfin  le  16  du  même  mois  \ 
la  foye  inexprimable  de  tous  les  geij 
d’équipage,  ils  jerterent  l’ancre  à Sp| 
théad.  Ce  fut  ainfi  que  par  une  fuiij 
des  avantures  les  plus  extraordina! 
res  , des  malheurs  les  plus  terr' 
blés  , ils  parcoururent  tout  le  glolî 
en  trois  ans  & neuf  mois.  Tous  \i\ 
Anglois  fiirent  dans  la  joye  à l’arrl 
vée  du  chef  d’Efcadre  : les  tréfb;= 
pris  par  le  Centurion  furent  tranj 
portés  fur  un  nombre  de  chariots  o 
nés  de  banderolîes  efpagnoles, 
les  rues  de  Londres  , aux  acclam; 
tiens  de  toute  la  multitude.  M.  Ai 
fon  fut  avec  raifon  comblé  d’hoi| 
neurs  , &c  les  moindres  matelots  qi 
avoient  partagé  les  dangers  & les  fi 
tigues  de  cette  glorieufe  entreprifel! 
eurent  non-feulement  la  gloire  d’i^j 
voir  contribué  à humilier  les  enneS 
mis  de  leur  patrie,  mais  encore  joui 
rent  de  l’avantage  de  s’enrichir  d' 
leur  dépouilles. 


Fin  des  expéditions  de  M.  Anfom 
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RELATION 

DE  L’EXPÉDITION 


ïntreprife  par  les  Anglois  , 
contre  Carthagène  ^ dans  les 
Indes  Occidentales  , 

t du  Siège  qu’ils  firent  de  cette  Place 

en  Tannée  1741. 


CHAPITRE  PREMIER. 

"ruerre  entre  ï" Angleterre  & VEfpagne  : 
préparatifs  des  Anglois  pour  fe  ren* 
dre  redoutables  par  mer  : état  de  la 
flotte  Angloife  : elle  met  à la  voile  : 
Effets  d'uns  tempête  : ils  prennent^ 
un  batiment  François  : ils  jettent 
r ancre  à la  Dominique  : ils  remet’^ 

I tent  a la  voile  : ils  attaquent  cinq 
^ bdtimens  François  ^ feignant  de  les 

Kv 


12/S  D E C O ü V E R T E s 
avoir  méconnus  : cctu  jlotn  join\ 
€ Amiral  Vcrnon  à P or  t-- Royal  : k\ 
E [cadres  combinées  remuterit  à la  vo.  j 
h : V Amiral  découvre  le pon  Louis  i 
la  flotte  arrive  devant  Carthagéne  ; 
difpojition  pour  le  débarquement  j 
les  Anglois  d emparent  de  quslqui\ 
forts  avancés:^  j 

r ’ÀNGLETERRE  ayant  déclaré  l! 

cïrthagène.  giierrc  R l’Efpagne  en  1739  ? 1| 
Chap.  I*  Gouvernement  réfo lut  de  troubler  If: 
Ad.  1739.  ennemis  , en  attaquant  leurs  poflell 
Guerre  eti'  fions  dans  les  Indes  Occidentale:  I 
terfe^&'rjEf-D^^^  cette  vue  le  Colonel  Spots i 
ivood  Gouverneur  de  la  Virginie  j 
forma  un  projet , dont  il  donna  l 
plan  5 & en  conféqiience  il  fut  auto 
irifé  à lever  un  Régiment  d’Améri 
cains , compofé  de  quatre  bataillons 
pour  fervir  fous  fes  ordres  contr 
les  Efpagnols  ; mais  il  mourut  avaH’ 
d’avoir  pu  executer  fon  projet  , 6 
ion  Régiment  fut  donné  au  Colone 
Goüchj  qtii  lui  fuccéda  dans  le  Gou* 
vernemenî  de  eette  Colonie. 

Les  Lieutenants  firent  nommés  eii 
Angleterre , â la  recommandation  di| 
Lord  Catheart,  qui  fut  choifi  pou 
geojKïmander  les  troupes  de  terre  ddl 


ï>ES  Européens.  :h7 
nées  à cette  expédition.  Il  xhoifif 
oiir  ce  fervice  des  jeunes  gens  de 
onne famille , particulièrement  delà 
retagne  feptentrionale , qui  avoient 
ppris  les  éléments  de  l’Art  Militaire 
n Hollande , & en  d’autres  fervices 
tfangers,  ce  qui  les  rendoit  très  pro- 
res à difcipliner  des  Régiments 
e nouvelles  levées.  Leurs  commif- 
ons  ifurent  fignées  de  la  propre 
lain  de  Sa  Majefté  , mais  les  Capi- 
lines  & les  Enfeignes  furent  à la  no- 
iination  des  Gouverneurs  des  diffé- 


Siécce  de 
Canhagène, 
Chap.  L 

An.  1739, 


mtes  Provinces  où  les  compagnies 
irent  levées , conformément  au  pou- 
oir  dont  ils  :fur ent  revêtus  par  le  Roi^ 

Pendant  que  ces  Officiers  s’occup-  Pféparatîfs 
oient  à lever  & à difcipliner  leurs  Angioi^ 

• 1 1?  A / • r-  pOl***  * 

ompagmes  dans  1 Amérique  Septen- dre  redeuta- 
•ionale.,  on  levoit  fix  Régiments  de 
îarine  en  Angleterre.  La  plus  grande 
artîe  fut  tirée  des  Gardes  à pied,& 
on  en  dpnna  le  commandement  à des 
officiers  dont  on  connoiflditle  mérite 
c la  capacité  dans  les  opérations  mili- 
lires.  Ils  apportèrent  tous  leurs  foins  ^ 
les  rendre  le  plus  promptement  qu’il 
ït  poffible  , propres  au  fervice  des 
ides  Occidentales  , où  l’on  étoit  ré- 
»Iii  de  traniporter  le  théâtre  de  la 
Kvj 


ai8 
'guerre. 


Découvertes 
Ce  fut  dans  le  même  temjl 


Sié^c  de  — 

Carthagène.  qu’oiî  éqiüpa , & qu’on  fît  mettre  à | 
I.  yçyiiQ  l’Efçadre  de  M.  Anfon  , doij 


An  1 73^.  nous  avons  rapporté  les  malheurs  i 
les  fuccès.  Elle  étoît  particulieremei 
deftinée  à fatiguer  les  Efpagnols  f\ 
les  côtes  du  Chili  & du  Pérou  , & 
établir , s’il  étoit  poffible  , une  co] 
refpondance  par  l’Ifthme  de  Darie 
avec  l’armée  & la  flotte  deftinées  poi 
Carthagène  , afin  que  l’une  & l’auti 
coopéraffent  à l’avantage  de  la  natio: 
Etat  delà  Lorfque  les  régiments  de  mark 
^ote  ng  01.  difeiplinés , on  les  fit  car 

per  quelque  temps  dansl’Ifle  deWigt 
Enfuite  on  les  embarqua  fur  qiiaîn 
vingt  bâtiments  de  tranfport , ave 
tous  les  uftenciles  militaires  dont  c| 
pouvoit  avoir  befoin  dans  cette  exp< 
dition  5 & l’on  mit  des  détachemen  j: 
tirés  des  trois  anciens  régiments 
bord  des  vaifTeaux  de  guerre  defliruj 
à agir  fous  les  ordres  de  l’Amiral  Ye^ 
non  pour  ce  fervice  : Voici  que; 
étoient  ces  vaifïeaux  : ^ 


JTaiJJeaux^ 
Le  RoufieU  . . . 


Canons^  J Commandants  ^ | 
ç Sir  Chaloner  - Oglfij 
^ ) Contre- Amiral  de  TEj 

^ cadre  bleue,  Capitak|j| 
C Norris,  || 


DES 

Vaiffeaux  y 

eTorba/.  . . • 

,e  Cumberland,  * 

,e  Boy  ne 

4 PrîncefTe  Amélie 

e Chîchefter  . . . 

e Norfolk  . • . , 

,e  Shrewsbury  . . . 
a Princefle  Caroline 
e SulFolk.  . . . 
e Buckingham. 


8o. 


8o. 

8o. 


70. 


’Orford 

e Prince  Frédéric. 

e Prince  d’Orange 
e Lion .... 
e W’eymoutl 
e Superbe  . 
e Montagne'' 
e Deptford 
e Jerfey  . , 

’Augufte . . 
e Dunkerque 
2 Rippon 
e York  . 
e Litchfieîd. 

"(Etna  . . . 
e Firebrand 
e Pbaéton  . 
e Vefuve  . 
a Flamme 
e Vulcain  . 

•eux  Galliottes  à 
I .Vaiüeaux  de  munitions , &c. 

I 

I 
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Canans^  | Commandants  ^ 

' Capitaine  Gafcoyne  , 
^ ayant  à bord  le  Lord 
^ Cathcart , Général  des 
' troupes  de  terre. 
Capitaine  Stuart. 

Le  Chef  - d’Efcadre 
Leftock. 

Le  Chef  - d’Efcadre 
Hemmîngton. 
Capitaine  Robert  Tre- 
vor. 

Capitaine  Graves, 
Capitaine  Townshend^ 
Capitaine  Griffin. 
Capitaine  Davies. 
Capitaine  MitcheL 
Le  Lord  Augufte  Fitt» 
roi. 

Le  Lord  Aubrey  BeatV- 
clerc. 

Capitaine  Osborne. 
Capitaine  Cotteril. 
Capitaine  Knowles. 
Capitaine  Harvey. 
Capitaine  Chalmers; 
Capitaine  Moftyn, 
Capitaine  Lawrence. 
Capitaine  Dennifon, 
Capitaine  Cooper. 
Capitaine  Jolifr. 
Capitaine  Coates. 
Capitaine  Cleaveland. 


* Brûlots^ 


mbes  , un  VailTeau  d’hôpital,  des 
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siège  de  Cette  flotte  nombreiife  mit  à I| 
^chap^T  Sainte-Helene  le  dimanchj 

An  i\  * ^ Novembre  1740  , avec  un  bo 
*7.9*  vent  d’Eft-Nord-Eft,  qui  continua  jui) 
U Y^ie^  ^ qu’au  vendredi  1 1 de  Décembre , qui; 
le  temps  parut  orageux  du  côté  d| 
la  proue,  & la  nuit  il  y eut  un  violer  | 
ouragan.  Le  matin  du  famedi  12.  dj 
Novembre,  il  fe  changea  en  une  fil 
rieufe  tempête , qui  caufa  beaucoui 
de  dommage  à pîufieurs  vaiffeauxi 
déchira  des  voiles , cafla  des  mâts 
& mit  toute  la  flotte  en  confufion.  \ 
L’Auteur  de  cette  relation  quiétoi( 
à bord  d’un  des  plus  gros  vaifleaux  j 
tlit  qu’il  fut  réveillé  de  grand  matin  j| 
le  jour  dont  nous  parlons  par  le  bntj 
elFrayant  des  chaînes  de  pompes,  1 
craquement  des  affûts  de  canon , celiî| 
des  côtés  & des  planchers  des  charrjj 
bres  ébranlées  par  la  violence  dij 
mouvements  , par  le  brifement  iirjj 
pétueux  des  vagues,  les  fifflement( 
horribles  du  vent , le  bruit  des  majf 
jiœuvres  & les  clameurs  confufes  d|j 
fix  cents  hommes  qui  montoient  êi- 
defcendoient  entre  les  ponts.  \ 
Le5  yeux  n’éroient  pas  plus  farif j 
faits  que  les  oreilles  ; auiu-tôt  qii’ ^ 
fut  levé  il  monta  fur  Je  demi-ponn 
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: toute  la  mer  ne  lui  préfenta  que  siège  de  " 
s objets  les  plus  effrayants.  De  toute  Carthagène. 
flotte  on  ne  voyoït  que  lept  oati- 

1 1 • 11  Aru 

ents  dont  deux  avoient  perdu  leurs 
âts,  & les  autres  couroient  avec 
urs  grandes  voiles  emportées  : les 
igues  étoient  d’une  hauteur  éton- 
mte  , & préfentoient  l’afpeâ:  le  plus 
freux; on  n’entendit  abord  que  les 
is  tumultueux  de  l’horreur  & de  l’é- 
Hivante;le  vaiffeàu  s’élevok  & s’a- 
liffoit  par  des  mouvements  fi  rapi- 
îs  que  les  mâts  paroiflbient  agités 
)mme  des  rozeaux  qui  cèdent  au 
înt.  Un  tonneau  plein  d’eau  rompit 
s cordes  fur  le  pont , & bleffa  feize 
)mmes  avant  qu’on  eut  pu  le  détour- 
îr  : la  grande  voile  flit  déchirée  en 
ille  pièces  : on  baifla  la  vergue 
)ur  en  ajufter  une  autre , mais  un 
‘sbras  fecafla  avec  tant  de  violence 
le  le  coupietta  quatre  hommes  dans 
mer  ; il  y en  eut  deux  de  perdus  , 
un  cinquième  eut  le  genou  fracadé 
jtre  la  vergue  &c  le  mât. 

[Malgré  la  tempête  le  vent  con- 

^moit  à être  favorable  ; les  Anglois  Françoiir^^^ 

|>xirfuivirent  leur  cours  avec  la  feule 

i!>ile  de  Mifaine  qui  leur  faifoit  faire 

(en  de  chemin.  Le  limdi , quoique 


2^1  Découvertes! 

^iégede  temps  durât  toujours  avec  j 

Carthagène.  la  pluy e & de  la  grêle  , on  vit  à m j 
‘ quarante  voiles  de  la  flotte , & peiij 
An.  1740-.  les  bâtiments  feralTemblerent.  ) 
famedi  19»,  TOxford  donna  la  chaj 
à un  bâtiment  qui  portoit  pavillj 
François  & qui  faifoit  cours  à TEt 
il  le  conduifit  bientôt  dans  la  flotj 
Le  lundi, le  Capitaine  Leftock  &| 
Capitaine  Hemmington  mirent  ci 
banderolles  bleues  en  qualité  de  Ch  | 
d’Efcadre  , &le  mercredi  on  chaj 
gea  la  ligne  de  bataille  à caufe  de  i 
perte  du  Cumberland  qu’on  n’avj 
pas  vu  depuis  la  tempête  du  1 2 
Novembre.  Le  lundi  28  le  vent  i 
très  fort  & il  tomba  beaucoup 
pluye  , mais  le  lendemain  le  terr^ 
s’étant  éclairci , les  gens  s’amufenj 
à tirer  des  dauphins  ; ces  poiflc 
quand  ils  nagent  à côté  des  vaifleaj 
& quand  iis  viennent  d’être  pri:( 
brillent  des  couleurs  les  plus  échi 
tantes,  & en  général  font  d’une  gnj 
de  beauté.  Ils  font  continuellemej 
à la  pourfuite  de  poiflbns  volants , j 
la  groflfeur  & de  la  forme  du  hareni 
avec  des  nageoires  membraneufos  q j 
leur  fervent  à s’élever  au  defîiis  de| 
furfacedela  mer,  & à voler  ail) 
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ng- temps  pour  échapper  à Tavidité  siège  de 
leurs  petfécuteurs. 

Le  mercredi  3 o le  vent  devint  con- 
lire,  quoique  dans  ces  latitudes  il 
ufle  ordinairement  de  l’Efl:  pendant 
ute  Tannée. 

Le  mardi  6 de  Décembre  un  des 
•mmes  dû  Chichefter  fe  jetta  dans 
mer  & fe  noya  de  défefpoir , pour 
oirfouffert  la  honteufe  difcipline 
. vaiffeau  , à caufe  de  la  vermino 
.nt  il  étoit  couvert.  Le  temps  devint 
Ime  & Tair  étouffant  , ce  qui  oc- 
(ionnna  des  fievres  ardentes  parmi 
gens  , & en  peu  de  jours  la  flçtte 
: couverte  de  malades  ; du  refte  il 
^ arriva  rien  de  remarquable. 

Le  vendredi  30  , après  s’être  ar-,, 
es  plulieurs  nuits  de  luite  , dans  Dominique, 
penfée  qiTon  étoit  près  de  terre  : 

Anglois  firent  voile  en  fuivant  les 
ces  de  la  Martinique  , de  la  Gua- 
loupe  & de  Marigalante , Mes  pof- 
ées  par  les  François  , & ils  jette^ 
it  Tancre  dans  la  baye  de  la  Do- 
aique  qui  efl:  une  Me  neutre  , quoî^ 

^ des  avanturiers  de  la  même  na* 
n ayent  formé  des  établiffements 
îs  quelques  parties.  Le  même  jour, 

*ès  leur  arrivée  dans  cette  IfleTex- 
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siège  de  P^dition  fît  une  perte  irréparabl( 
Canhagene.  par  la  mort  de  Charles , Lord  Catl 
ap*  i.  ^ Seigneur  diffingiié  par  fa  v 
An.  174®,  jçyj.  ^ capacité  & ion  expérien 
dans  Fart  militrire,  dont  le  carafte 
étoit  des  plus  aimables , & qui  f 
univerfellement  regretté.  Cette  per 
fut  d’autant  plus  grande,  qu’il  e 
pour  fucceffeur  dans  le  cOmmand 
ment  le  Brigadier  Général  Wer 
"Wort , Officier  qui  n’avoit  ni  les  co 
noiffances,  ni  la  confidération  , ni  | 
fermeté  fiiffifante  pour  conduire  ii  | 
entreprife  auffi  importante. 

La  flotte  demeura  fept  jours  à 
Dominique , pour  faire  du  bois  ; 
de  Feau  ; pendant  ce  temps  on  dre 
à terre  des  tentes  pour  les  mal 
des,  & ceux  qui  étoient  attaqi 
du  fcorbut  s’y  rétablirent  d’une  m 
niere  étonnante.  Ils  n’y  eurent  c 
pendant  que  la  jouiflance  de  l’air 
terre  & de  Feau  fraîche  en  abonda 
ce  , cette  Ifle  ne  pouvant  leur  foiu 
d’autres  rafraîchilTements  , quoiq: 
le  terroir  foit  fertile  & qu’il  produ 
en  abondance  des  citrons  , des 
mons  & des  oranges , mais  les  flei 
avoient  été  détruites  par  un  ouragai 
& le  petit  nombre  de  planteurs  c| 
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habitôient  avoient  caché  toutes  siégea7 
Lirs  provifions  dans  la  crainte  qu’el- 
5 ne  fuflent  pillées  par  les  Anglois.  ‘ 

Le  Vendredi  fix  de  Janvier  1741 , 

ute  la  flotte  mit  à la  voile  de  la  ju  remettent 

ominique  : le  lendemain  ils  paffe-  ^ 

nt  par  Monferrat  & Nevis  qui  fa- 

erent  l’Amiral  de  leur  canom  Ces 

es  préfentenr  l’afpeâ  le  plus  agréa- 

3 par  leur  verdure  ainfi  que  par 

I champs  fertiles  qui  s’étendent  en 

aines  fur  le  rivage,  & s’élèvent  en 

llines  dans  l’intérieur  du  pays. 

Le  famedi  ils  arrivèrent  à faint 
iriflophe,  & jetterent  l’ancre  dans 
rade  de  Bafle-terre  : ils  y trouve- 
nt le  navire  de  fa  Majeiïé  nommé 
LeoftolF,  ainfi  que  pîufieurs  vaif- 
îiix  qui  avoient  été  féparés  des  au- 
^s  par  les  ouragans , & qui  s’étoient 
iidus  fuivant  leurs  inftruûions  à 
ndroit  indiqué  pour  le  rendez- 
•iis.  Le  lendemain  l’Amiral  conti- 
a fon  voyage  avec  un  temps  fa- 
rable  , à la  vue  des  Ifles  agréables 
Sabe  , Santa-cruz , Porto-rico  & 
fpaniola,  la  flotte  étant  alors  ^ 
mbre  de  cent-dix-huit  voiles.  François , & 
L’après-midi  du  mercredi  18 , 
couvrirent  cinq  gros  vaiffeavix  vers  a«?s 
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"le  rivage  ; rAmiral  fît  aufli-tôt  le  figr  j 
pour  que  TOrford,  le  Prince  Frédj 
rie,  le  Weimouth,.le  Dunkerque  1 
le  York  leur  donnaffent  la  chafle  pe| 
dant  qu’ils  contimieroient  avec  j 
flotte  à faire  cours  pour  la  Jamaïqij 
En  conféqiience  les  Anglois  allerej 
fur  les  cinq  bâtiments  qui  étoient  c j 
vaiiTeaux  de  guerre  François  : !j 
Lord-Augufte  Fitzroî  qui  commal 
doit  rOrford  ordonna  à leur  Ct) 
d’Efcadre  de  mettre  en  mer  fa  d| 
loupe  &C  de  venir  à bord.  Le  Capiti 
ne  François  refufa  d’obeir  ; l’Angb 
lui  tira  une  bordée , & iis  comm€| 
cerent  un  combat  très  vif.  Les  dei 
Efeadres  étant  de  force  é^ale  fe  b; 
tirent  durant  toute  la  nuit  avec  a 
tant  de  courage  d’un  côté  que  - 
l’autre  : mais  le  matin  le  commanda 
Anglais  voyant  les  pavillons  Fra 
çois  déployés  , arraifonna  fon  ani 
gonifte  & feignit  d’avoir  pris  ces  b|i 
timents  pour  des  Efpagnols.  Le  cor^ 
bat  cefla  auffi-tôt  ; on  ïe  fît  des  cori 
pliments  réciproques , on  fe  traita  (j 
part  & d’autre  avec  les  marques  <|| 
la  plus  grande  politefle,  & l’on 
fépara  après  avoir  perdu  environ  ce| 
hommes  de  chaque  côté  : les  Anglcj 


! 
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irent  entr’autres  de  tués  le  Capitaine 
lis  foldats  de  marine  , gentilhomme  Canhaf»enc 
ijiin  grand  mérité  , & excellent  Of- 
|:ien  ^74i. 

! Cependant  Sir  Chaloner  avec  le.  Çette flotte 
Ifte  de  la  flotte  fît  voile  en  fuivantrTveln'^ri 
côte  de  la  Jamaïque,  d’où  il  vint  un 
lote  à bord,  & le  vendredi  20,  il 
> conduifit  dans  le  port  de  Port- 
)yaloù  ils  trouvèrent  rAmiral  Ver- 
)n  avec  fon  Efcadre  : le  régiment 
s Américains  feptentrionaux  y ar* 

^a  dans  le  même  temps  ôc  fut  mis 
quartier  à terre. 

Pendant  qu’on  fe  difpofolt  à em- 
rqiier  ce  corps  , & qu’on  s’occu- 
>it  à munir  les  vaiffeaux  des  rafraî- 
iffements  convenables , des  provi- 
ens ôc  des  autres  chofes  néeeffaires, 
ait  tenu  un  confeil  de  guerre  dans 
malfon  du  Gouverneur  Trelawney 
Liée  dans  la  ville  Efpagnole.  On  y 
cida  que  toute  la  flotte  porteroit 
ntre  le  vent , &c  obferverolt  les 
3iivements  de  l’Efcadre  Françoife , 
mmandée  par  le  Marquis  d’Antin 
i étoit  alors  à l’ancre  au  port-Louis , 
ns  rifle  Hifpaniola.  Lee  Efcâ- 

en  conlequence  , un  corps  de  ne-  nées  remet- 
îs  levé  par  le  Gouverneur  ayant 


i 

I 
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I74I* 


■été  mis  à bord , la  flotte  mit  à la  voi 
de  port-Royal  fur  trois  divifions , de  j 
la  première  fous  le  commandemej 
de  Sir  Châloner  Ogle  leva  l’ancre  i 
2 de  Février.  La  fécondé,  commîi 
dée  par  le  Chef  d’Efcadre  Leftoc  | 
mit  à la  voile  le  6,  &c  l’Amiral  V(j 
non  avec  la  troiliéme  divilion  pat) 
le  1 1 . Le  même  jour  les  trois  Efcadi  j 
s’étant  jointes  , dirigèrent  leur  coi| 
contre  le  vent,  & le  i8  de  Fevr  i 
les  Anglois  reconnurent  le  cap  Tili 
ron  où  ils  furent  joints  parlachaloiii 
le  Loup  qu’on  avoit  envoyée  deyai 
pour  avoir  des  nouvelles.  Le  Capiti 
ne  Dandridge  qui  la  commandoit,i 
qu’il  avoit  été  à la  vue  du  port-Loi) 
où  il  avoit  vu  dix-neuf  vaifléaitx  | 
guerre , dont  un  portoit  une  bandj 
rolle  au  haut  du  grand  mât.  | 
•Sur  certe  information  , la  flol 


gouverna  pour  l’Ifle  de  la  Vachj 
elle  jerta  l’ancre  le  23  , environi 
deux  lieues  à l’Oueft  du  port-Louij 
le  Capitaine  Laws  qui  commandoit  j 
chaloupe  le  Spence,  fut  envoyé  po,; 
reconnoître  ce  port , ôc  fon  rappCf 
rAmïraifiit  à peu  près  le  même  que  celui  ’i 
Vernon  dé- Dandridge.  , ' 

Le  lendemain,  FAmiral  Vern-^ 
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:compagné  du  Général  Wenmonh  — — - 
mit  dans  une  barge  pour  fonder  ^^nhagenc. 
profondeur  de leaii  entre  Tlfle  de 
Vache  & Hifpanioia  : te  25  , M, 
entworth  alla  reconnoître  en  per- 
nnedans  la  chaloupe  le  Spence^mais 
iîî-tot  qu’il  eut  découvert  le  port- 
nns,  il  vit  clairement  que  tous  les 
ineaux  etoient  des  bâtiments  mar- 
ands , la  plûpart  fans  agrès,  excepté 
tefregate  de  quarante  canons  , & 
e ce  qu  on  avoit  pris  pour  une  ban- 
rolle  5 etoit  la  corniche  blanche  du 
jt  d une  maifon  quife  trouvoit  dans 
lignement  du  haut d’un  grartdmât. 

1 Officier  François  fe  préfenta  le 
avec  un  meffage  du  Gouverneur , 

1 Amiral  reâifa  de  le  recevoir  ; mais 
nvoya  les  Capitaines  Bofcav^en  Sc 
lowles  faire  des  excufes  de  ce  re- 
' J favoir  de  quelles  propoûnons  il 
)it  chargé,  Sc  demander  la  permif- 
n de  faire  du  bois  & de  l’eau  dans 
bajre.  Les  Capitaines  rapportèrent 
eréponfe  très  polie  , avec  la  non- 
ne  que  le  Marquis  d’Antin  avoit 
s a la  voile  le  6 de  Février , pouf 
urope  , ce  qui  fut  confirmé  par 
frivee  du  Capitaine  Renton  qui 
oit  croifé  quelque  temps  dans  le 
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"g.,  ' navire  l’Expérience  , à la  haute 

Carthagene  d’Hifpaniola.  Le  17 , il  fut  réfolu  da 
thap.  I.  confeil  général  de  guerre  qu’c 
An.  1741.  feroit  de  l’eau  & du  bois  en  toute  c 
ligence  dans  les  bayes  d’Iros , Tib' 
ron , èc  donna  Maria , pour  ail 
cnfuite  diredement  à Carthagène. 

La  flotte  Pendant  fept  jours  qu’on  y paff; 
arrive  devant  on  crivova  journellement  à terre  d 
Cart  agene.  ^^^jj,]^gntents  du  régiment  Améi| 
cain , & des  Nègres , pour  couper  d| 
fafcines  & des  piquets  : le  W eymout  ■ 
l’Expérience, 6c  la  chaloupe  le  Spenc! 
fous  les  ordres  du  Capitaine  Knowli 
furent  détachés  pour  fonder  la  ba; 
de  Punta-Canoa  5 environ  deux  lieu 
au  delTus  du  vent  de  Carthagène. 
Dirpoiîtion  Le  9 de  Mars , toute  la  flotte  f*i 
Êar”uemearfous  voiles  , au_  nombre  de  cei^ 
vingt-quatre  bâtiments  , 6c  le  fd 
du  mercredi  1 5 de  Mars , elle  jet] 
l’ancre  à Playa-Grande , entre  lavil| 
de  Carthagène  6c  la  pointe  de  Cane! 
Les  petites  frégates  6c  les  brûlots  e* 
rebt  ordre  de  lé  tenir  en  ligne  le  lot, 
du  rivage  , comme  fi  l’on  eut  eu  b' 
foin  de  pouffer  les  opérations  au  deil 
fus  du  vent  de  la  ville.  Cette  fein  j 
fit  un  tel  effet  iur  les  ennemis , qffl 
retirèrent  leurs  forces  des  endroi 
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plus  éloignées  , & commencèrent  — ^ — 
le  retrancher  du  côté  où  ils  fe 
jyoïent  menaces  du  plus  grand  dan-  ^ 

-.  Le  Dunkerque , l’Expérience  & An. 
chaloupe  le  Spence  livrent  aulTi- 
envoyés  fous  le  vent,  pour  fon- 
• la  œte  de  Tierra-Bomba  jufqu’à 
cca-Chica  qui  eft  l’entrée  du  port 
on  avoit  refolu  de  commencer 
operations.  Le  i6  de  Mars,  il  fut 
U un  confeil  de  guerre , pour  régler 
iiltnbution  du  butin,  conformé- 
it  aux  inftruâions  de  fa  Maiefté. 
endemain  le  Général  alla  à bord  du 
n reconnoitre  le  rivage  & les  forts 
1 verra  Bomba , mais  les  vagues 
ent  fv  fortes  que  fon  grand  mât 
iba , & qu’il  fut  en  grand  danger 
enr.  On  fît  aulîî-tôt  la  dilpofitiorr 
r le  débarquement  des  troupes 
e matin  du  lo , Sir  Chaloner 
e avança  avec  fa  divifion  pour 
uire  les  petits  Forts  de  faint-Jav^o 
e faint-Philippe  qui  auroient  pu 
e au  débarquement  & empêcher 
>tte  de  jetter  l’ancre  près  du  ri- 


efervice  fut  rempli  avec  fuccès 
le  Norfolk , Capitaine  Graves, 
«llel , Capitaine  Norris  , & le 
XII.  I 


Ca'rthlgeiie.  Après  Une  vlve  canonade  , les  enn 
chap.  1.  forcés  avant  le  foir  d’; 
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“Shrewsbury  , Capitaine  Towiishen; 


' • t.- 


■.  ' S ' 


I* 


An.  1741  bandonner  les  Forts  ; mais  ce  fucc 
ne  fut  pas  fans  perte  ; le  cable  < 
Shrewsbury  ayant  été  coupé  d’i 
boulet  de  canon , le  bâtiment  fut  et 
porté  avant  qu’il  eut  pu  jetter  ui 
autre  ancre , & fe  trouvant  expo 
au  feu  de  Bocca-Chica  & d’une  bt 
terie  de  fafcines , il  reçut  un  domma 
, conlidérable  dans  le  corps  du  ba 

ment  & dans  fes  manoeuvres , out 
la  perte  de  foixante  hommes  qui  f 
rent  tués  ou  blelTés , au  lieu  que  1 
confors  n’en  perdirent  que  dix. 
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chapitre  II. 


•iarqucment  des  Jngleis  : on  éleve 
les  batteries  : feu  terrible  , qui  ne  fait 
vrefque  aucun  effet  : difpojîtions  pour 
lattaque  de  Èoca-Chica  : les  Gri- 
ffais s'en  rendent  maîtres  : perte  de 
’.rois^  navires  Efpagnols  : fuites  des 
^uccls  des  Anglais  : defcription  de 
Boca-Chica  : les  Anglais  entrent 
ians  le  port  : les  gens  font  à bord 
iatis  la  difette  d’eau  : on  fait  un 
'econd  débarquement  : les  Efpagnols 
e croyent  perdus  : ruqe  infuflueufe 
les  Efpagnols. 

O U s les  obftacles  étant  ainfî 

\ Lieutenant  - Colonel  canhfget. 
.tirane  débarqua  le  même  foir  n* 
c les  grenadiers  , &prit  pofléffion  An,  i74i« 
Forts  ; les  galliotes  à bombe  com-  Débarque- 
icerent  à agir  fur  le  chateaii  de 
;a-Chica , & le  lendemain  matin  ^ 
grenadiers  fe  formèrent  fur  le  ri- 
e , pour  couvrir  le  débarquement 
•elle  de  l’armée  qui  fe  fit  fans  op- 
I tion  ; mais  les  troupes  furent  obli- 
Lij 


I 
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“ s>éf-'e  de  demeurer  toute  cette  nii 

Carthl^ene.  fouS  IcS  armeS.  j 

chap.  il.  après  que  les  nègres  , I 

An.  1741.  om^iîs  les  tentes  furent  débarqué 
on  nétoya  le  terrein,  on  drefla  1 
tentes  , & Ton  mit  les  troupes  à coi 
vert  de  la  rofée  de  la  nuit  qui  (| 
très  malfaine  dans  ces  climats.  On 
une  tranchée  dans  les  bois  , poi 
couper  la  communication  entre 
ville  & les  Forts  qui  font  à rembo 
chure  du  port',  & l’on  ouvrit  ur 
autre  tranchée  vers  celui  de  Bocc  ! 
Chica  qu’on  vouloir  battre  en  bri 
çhe  d’une  batterie  de  fafcines , élev 
fous  la  direûion  de  M.  Moor , pi' 
mier  Ingénieur , homme  très  inflri 
& très  expérimenté.  En  même-tem 
il  fit  élever  une  aiitre^^  batterie  (!; 
mortiers  qui  furent  défendus  contî 
le  feu  des  ennemis  , par  des  poinço  ' 
remplis  de  fable , le  24  ils  cor 
mencerent  à tirer  fur  le  château 
conjointement  avec  les  galiotes 
bombes. 

On  éieve  La  grande  batterie  de  canons  r 
a-sj^atteries.  être  achevée  avec  autant  de  c 
ligence  : les  travailleurs  non-feiir 
ment  étoient  harrafles  par  le  feu  d' 
ennemis  qui  tiroient  avec  la  pi; 
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inde  vivacité  ^ mais  encore  ils 
)ient  tellement  abbariis  par  la  cha- 
ir du  climat , qu’ils  ne  pouvoient 
)porter  la  fatigue.  Les  Nègres, 
qui  Ton  croyoit  pouvoir  compter 
ur  ce  travail  5 éîoient  û épouvan- 
par  le  feu  de  Boca-Chica  ^ quils 
roient  leur  charge  & prenoient  la 
te  à chaque  coup  de  canon  qu’ils 
tendoient. 

Par  toutes  ces  raifons  , l’Ingé- 
ur  repréfenta  au  confeil  de  guerre 
? l’ouvrage  ne  pouvoit  être  bien 
fl  l’on  n’ajoûîoit  un  renfort  de  feize 
îts  hommes  aux  troupes  déjà  dé- 
qiiées.  II  reftoit  un  grand  nombre 
foldats  à bord  de  la  flotte  , & le 
fierai  demanda  ce  fecours , mais 
mirai  le  refiifa , fous  prétexte  qu’il 
:oit  nullement  nécelîaire. 

^e  28  de  Mars,  lorfque le  parquet 
la  batterie  fut  éleve  prefque  à la 
iteur  des  enibrafures  , les  Officiers 
terre  aflemblés  en  confeil  de 
’rre , réfolurent  de  demander  que 
niral  les  aidât  à détruire  une  bat- 
e de  fafcines , nommée  la  Barra- 
a qui  étoit  de  l’autre  côté  du  port, 
qui  leur  caufoit  beaucoup  de  dom- 
je  en  interrompant  leurs  travaux, 
L iij 


Siég-e  de 
Carihageiîe. 
Chap.  U, 

An.' 1741, 


I 
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Siège  lie  “ En  conféqiience  de  cette  demandcjl 
détachement  de  trois  cents  mat«  ! 

An  i-  I fouîenii  par  un  corps  des  folda! 
qui  demeuroient  toujours  fur  îaflott.ii 
furent  envoyés  la  nuit  dans  des  ch:  i 
loupes  5 fous  les  ordres  des  Capitain  i 
Bofca-wen,  Watfon^  Coats^Was  i 
ington  5 de  M.  Murray  & du  Lient  | 
nant  Forêt  ; iis  attaquèrent  la  batt  ^ 
rie  avec  le  plus  grand  courage,  r^ 
pouffèrent  les  ennemis  & enclouere  I; 
le  Canon.  ; 

Le  30  on  êlevâ  un  épauîement  i 
gauche  de  la  grande  batterie  de  cl 
Mon , pour  la  couvrir  du  feu  des  vaiS 
féaux  de  guerre  ennemis,  qui  et  oie  j| 
portés  entre  les  forts  de  Boca-Chii 
& de  Saint  Jofeph  , enforte  qu’ils  îfl 
noient  l’entrée  du  port  entiéremel 
bloquée.  Le  même  jour,  on  vit  qii 
les  ennemis  réparoient  la  batterie 
Barradera  , qui  n’avoit  été  dém<i 
lie  qu’imparfaitement.  Ils  furent  bie| 
tôt  en  état  de  renoüveller  leur  feijf 
& de  nuire  beaucoup  aux  troup» 
Angloifes  : l’Amiral  donna  ordre! 
un  vailTeau  de  foixante  canons 
tirer  fur  cette  batterie  , mais  ce  f j. 

Feu  terrible ‘'ivec  très  peu  d’elFet.  _ j 

qui  ne  fait  Lc  1 d’Avril , la  batterie  Andoiti 

prelque  au-  ^ 
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:ant  finie  ^ elle  commença  de  grand 
arin  à tirer  for  le  fort  de  Boca-chi- 
(fl)  avec  vingt- quatre  gros  canons 


Siéi^e  c\q 
Carîhrigtne, 

Chap.  II. 


: quarante  petits  mortiers  , & Coë- 


Drns,  qui  firent  un  très  grand  elFet 
1 tirant  alternativement.  Les  enne*^ 
is  répondirent  à ce  feu  avec  autant 
“ vigueur , tant  du  châtêau  que  de 
batterie  de  fafcines  du  côté  de  Bar* 
dera  & de  leurs  vailTeaux. 

Le  lendemain  , le  chef  d’Efcadre 
eûock  ^ qui  étoit  demeuré  avec  fa 
vifion  au-defllis  du  vent  de  toute 
flotte  5 arbora  une  grande  bande- 
)IIe  rouge^  leva  l’ancre  dans  le  liavire 
Boyne  , & avec  la  Princeffe  Ame- 
• , le  Prince  Frédéric  , le  Hampton- 
Hirt  5 le  SufFolk  & le  Tilbury , il  s’a- 
mça  pour  cannoner  les  Forts  de 
Dca-chica  Saint  Jofeph , le  vaif- 


(aj  Les  ennemis  ayant  négligé  d’écîaîr- 
' les  bois  dans  le  voifinagede  Boca-chica  , 
ngénieur  Anglois  profita  de  cette  faute  , 
mr  mettre  à couvert  les  travailleurs  > 
aployés  à élever  la  batterie  ; les  Efpa- 
lols  ne  pouvoient  les  voir  ; ce  qui  les  obli- 
oit  de  diriger  leur  feu  au  hazard.  Aufii- 
t que  la  batterie  fut  finie  , les  arbres  fu- 
nt  renverfés,  Sc  elle  parut  tout  - à-coup 
dit  l’auteur  Anglois  ) comme  par  un  effet 
quelque  art  magique. 

Liv 
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248  Découvertes 
■ feau  de  guerre  Efpagnol  & la  batte: 
rie  de  Baradera.  Lorfque  ce  chef  d’e; 
cadre  pafla  devant  la  ligne  de  la  flot 
te  , tous  les  vailTeaux  manœuvreren 
pour  lui  faire  honneur,  on  le  falua  pa 
trois  cris  d’acclamations  , & toute  11 
mufique  joua  l’air  Anglois  Britom 
Strike  Home,  Cette  Efcadfe  s’étan' 
avancée  le  plus  près  des  forts  qii’i 
fut  poffible  5 chaqiie  vaiffeau  s’etan 
mis  fur  fes  cables  ,011  commença  un 
canonade  furieufe , dont  le  lefteuti 
peut  le  former  une  idée  en  fo  reprej 
fenrant  le  feu  de  plus  de  cinq  centj 
pièces  de  gros  canon , outre  un  trè|| 
grand  nombre  de  mortiers  & dl 
coëiiorns  , qui  ne  cefferent  de  tire! 
pendant  la  plus  grande  partie  dJ 
jour.  Le  foir  les  vaiffeaux  Anglois  f<| 
retirèrent  , après  avoir  fouffert  lu 
dommage  conlidérable  , & le  lende- 
main matin  ils  renouvelierent  leu| 
feu  avec  autant  de  vivacité  que  l(î 
jour  précédent  J mais  il  ne  fît  que  trè;i 
peu  d^fîet  contre  les  ennemis  , 
aucun  fur  la  face  dubaftion  occidenl 
tal , qui  étoit  battu  en  breche  par  l| 
batterie  de  terre.  Dans  cette  journé(|| 
le  Lord  Aubrey  Beauclerc  qui  comlj 
mandoit  le  Prince  Frédéric  perdit  il 
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le  , & fut  généralement  regretté  : 


Chap.  il. 
An,  1741. 


Moor , premier  Ingénieur  fut  auf-  Carthfgene. 
tué  fur  la  batterie  de  terre  5 ce  qui  ' ' 
it  une  très  grande  perte  pour  le  fuc- 
'■s  de  l’expédition.  Le  foir  un  nou- 
îaii  détachement  de  matelots  & de 
ddats  5 commandés  par  le  Capitaine 
^atfon  fut  tranfporté  dans  des  cha- 
>upes  fur  le  rivage  de  la  Barradera  : 

> brillèrent  la  batterie  fans  oppofi- 
an , ainfi  qu’une  chaloupe  qui  étoit 
l’autre  côté  d’une  langue  de  terre 
qui  foiirniffoit  des  munitions  à cet- 
batterie. 


Cependant  la  batterie  Angloife  ti- 


jour  & nuit  fans  intermiffion , juf-  que  de  Baca, 
-l’au  5 que  la  breche  fut  jugée  prati- 
ible  par  un  Ingénieur  qu’on  avoir 
ivoyé  pour  reconnoître.  Alors  on 
:folut  en  confeil  de  guerre  de  faire 
ittaque  le  foir  même  : on  fit  auffi- 
)t  les  difpofitions , & on  les  com- 
muniqua à l’Amiral , qui  pour  faire 
le  diverfion  favorable  convint  d’en- 
ayer  fes  chaloupes  bien  équippées& 
men  armées  fous  les  ordres  du  Ca- 
raine  Knowles,  contre  le  fort  Saint 
)leph  , & les  vaiiTeaux  Efpagnols  , 
sndant  que  les  troupes  de  terre  fe- 
bient  occuppées  à donner  l’aflaut  à 

L V 
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‘ la  breche  de  Boca-chica.  Quand  0 
eut  pris  ces  précautions  , les  troupt 
s’avancèrent  pour  raflant  vers  cin 
heures  après  midi.  Le  corps  des  ei 
fants  perdus  fut  compofé  d’un  fe 
gent  5 de  douze  grenadiers  & de  trei 
te  volontaires  , qui  furent  fuivis  c 
deux  cents  foixante  grenadiers  , con^ 
mandés  par  le  Lieutenant  - Colon 
Macleod.  Après  eux  marchoit  le  Ce 
lonel  Daniel  à la  tête  de  cinq  cen 
hommes  & de  quelques  petits  corpîi 
qui  portoient  des  échelles  , des  hc| 
ches  & d’autres  inftruments  , poij 
qu’on  put  en  faire  ufage,  s’ils  étoierj 
jugés  néceflaires.  Ils  furent  encorj 
fourenus  par  cinq  cents  hommes 
fous  les  ordres  du  Lieutenant  - Cole 
nel  Cochrane  , & M.  Blakeney , bri 
gadier  du  jour , eut  h direclion  d 
l’attaque.  , ] 

Trois  bombes  jettées  de  la  batte  j 
rie  donnèrent  le  lignai  pour  que  le] 
troupes  fe  miflènt  en  mouvement  :o]  | 
commença  par  tirer  une  volée  à bouil 
let  dans  la  breche , fui  vie  d’une  auîr!|j 
voilée  de  grapes  de  railin,  ce  qiij 
obligea  les  lentinelles  du  rempart  î! 
fe  mettre  à couvert  & les  empêchî) 
de  remarquer  les  troupes  quand  elle^] 
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mirent  en  marche  pour  l’attaque. 


'ependant  avant  que  les  Angloîs  euf-  Can’r 
?nt  gagné  le  pied  des  remparts,  Us 
atendirent  les  tambours  des  Efpa- 
nols  qui  batt oient  aux  armes  , le 
)mmet  de  la  brèche  fut  garni  de  trou- 
es, & les  vaUTeaux  de  l’ennemi  ainfi 
lie  le  fort  Saint  Jofeph  commence» 
nt  à tirer  à grapes  de  raifin  fur  les 
Taillants  , mais  ils  ne  firent  que  peu 
effet.  Malheureufement  pour  les  Ef- 
îgnols  le  commandant  Dom  - Blas 
toit  à bord  d’un  des  vaiffeaux , la 
irnifon  fut  faifie  d’une  terreur  pa- 
Iqiie  , & prit  la  fuite  avec  la  plus 
-ande  précipitation  par  une  des  por- 


ge  fie 
iiagene. 


Chap,  11, 
An.  1741, 


Perte  de 
avirta 


d’abord  que  les  grenadiers  eu- 
înt  commencé  à monter  à la  breche. 
Auflî-tôt  après  que  les  troupes  An- 
oifes  eurent  pris  poffelfion  du  fort , E^pagnX" 
âfrica  & le  San-Carlos  deux  vaif- 
îaux  de  guerre  Efpagnols  flirentcou- 
s à fond  par  leurs  ennemis.  Le  feu 
rit  au  Saint  Philippe  bâtiment  de  la 
lême  nation  , foit  par  les  boulets 
)uges  qui  venoient  de  la  batterie 
e terre , foit  que  les  Efpagnols  l’eiif- 
nt  mis  eux -mêmes.  Il  brûla  jiifqu’à 
î que  la  flâme  eut  gagné  la  Sainte-Bar- 
L vj 


J'J- 


*•7  * 


2.^1  D É C O U V II  R T E S 

Siège  de  * be  9 & alors  il  falita  en  Pair  avec  iiij 
Caîthagene.  explofion  fiirieiife.' 

Cnap.  U.  Vj  J / , 

^ rendant  tous  ces  événements  , I 
174t.  chaloupes  armées  de  la  flotte  , cor 
le  Capitaine  Knowle; 
Angiois.  S avancèrent  à force  de  rames  du  o 
té  de  la  Barradera  , les  foldats  & 1 
matelots  defeendirent , & effayere.i 
de  furprendre  le  fort  Saint  Jofeph 
mais  ayant  été  découverts  ils  fe  trou 
verent  tellement  expofés  à l’artiller  1 
de  ce  fort  , qu’ils  furent  obligés  J 
fe  retirer  fous  le  couvert  des  builToi 
jiifqu’à  ce  qu’il  eut  été  évacué  par  b 
ennemis  , qui  jugèrent  impoffible  c 
conferver  ce  pofte  après  la  prife  d 
Boca-chica.  En  même-temps  rAmir  i 
avoit  donné  ordre  à fon  détach( 
ment  de  l’attaquer  avec  les  chaloi 
pe$5  mais  les  Anglois  y entrèrent  far 
trouver  aucune  oppofition.  Ils  bo 
derent  enfuite  le  Galicia  ^ commar 
dé  par  Dom-Blas  , où  ils  trouvererj 
deux  Officiers  & foixante  hommes  j 
qui  n’avoient  pas  eu  le  temps  de  s’^i 
:happer  : Enfin  ils  démolirent  un(| 
forte  barre  qui  traverfoit  l’entrée  dij 
port  5 & dont  une  des  extrémité! 
avoit  déjà  été  coupée  par  un  déta-l 
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:hemenr  de  troupes  de  terre  que^Tîé^TâT 
rommandoit  un  Ingénieur  , nommé  Çarthagene. 
Vl.  Blane  , & le  Lieutenant  Berinet  , 

|ui  avoir  entré  le  premier  dans  la 
)réche.-  Ainfi  les  Anglois  fe  trouve- 
ent  les  maîtres  de  tous  les  forts  & 
le  toutes  les  défenfes  du  port  de  Bo- 
:a-chica  5 en  quoi  les  ennemis  met- 
oient  leur  principale  confiance.  Il 
îfl  vrai  que  les  fuccès  de  cette  après- 
nidi  & de  cette  foirée  furent  éton- 
lants , relativement  à la  fituation  de 
^entrée  du  port  &:  à la  maniéré  dont 
1 étoit  fortifié. 

Cet  endroit  eft  nommé  Boca-chi- 

, - t i3oca»cûi- 

a , ou  petite  bouche  , parce  que  leca. 

:anal  en  eft  très  étroit , & qu’il  eft 
lifpofé  de  façon  par  rapport  au  ri- 
vage 9 que  le  vent  alifé  , qui  vient 
oujoiirs  de  rEft,  ne  peut  jamais  être 
iffez  favorable  pour  y faire  entrer 
le  force  une  Efcadre  de  vaifleaux  de 
guerre.  A l’un  des  côtés  de  cet  étroit 
:anal , près  du  rivage , les  Efpagnols 
>nt  élevé  le  fort  de  Boca-Chica , qui 
îft  un  quarré  régulier,  avec  quatre 
laftions  montés  de  quatre-vingt-* 

}uatre  pièces  de  gros  canon , outre 
m mortier  très  grand , & pkifieurs 
:oëhorns.  De  l’autre  côté  eft  le  fort 
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"^siége  de  Saint-Jofeph  , dans  une  petite  ifle 
continent  de  la  Barrader: 
par  une  gorge  étroite.  Ce  fort  étoi 
a.  1741.  monté  de  trente-fix  canons^  dont!; 
plus  grande  partie  étoient  au  niveai 
de  l’eau  : entre  ces  deux  forts , 01 
a voit  conftruit  une  barre  très  forte 
compofée  de  cables  , de  chaînes  & 
de  poulies  , qui  occupoit  toute  l’en- 
trée du  port , & au-dedans  étoien  j 
quatre  vaiffeaux  de  guerre  , monté;) 
chacun  de  loixante  & quatre  pièce;! 
de  canon , qui  étoient  amarrés  en  li-| 
gne  pour  défendre  le  paffage.  Outre  | 
ces  fortifications  , il  y avoir  la  batte- 
rie de  fafciiies  dont  nous  avons  déjc? 
parlé  fur  le  rivage  de  Barradera  :j 
elle  incommoda  beaucoup  les  Angloisf 
dans  leurs  approches  , ainfi  que  les! 
petits  forts  de  Saint-Philippe  & de 
Saint  Jago , mais  les  vaiffeaux  les  dé- 
molirent avant  que  leurs  troupes  del- 
cendiffent.  | 

Immédiatement  après  la  rédiicHon 
de  Boca-chica,  on  prit  des  mefu-| 
res  pour  rembarquer  les  troupes,  rar-| 
îillerie  & les  munitions.  Le  Chef  d’Ef- 1 
cadre  Leffock  fiit  chargé  de  demeu-| 
ï^ravecia  divifion  à Fentrée  du  port, î| 
6c  le  refte  de  la  flotte  entra  dans  le  1 
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ort  extérieur  ^ aufli-tôt  que  le  canal  $iége  4q  ' 

I ît  été  nétoyé  des  débris  des  vaif- 
aux  qu’on  y avoir  coulés  à fond. 

Le  vendredi  7 , le  Grijffin  & l’Or-  ^ 

>rd  eurent  ordre  de  s’avancer  , & emrem"^cL^^^ 
s prendre  polie  à l’entrée  du  port  le  pou, 
itérieur  , nommé  Surgidero  : le 
^eymoùth  & la  Chaloupe  le  Cor- 
ire furent  détachés  de  l’autre  côté 
.1  port  5 pour  démolir  deux  petites 
itteries  de  chaque  côté  du  Paflb- 
avallos  ou  palTage  des  chevaux  ^ 
nite  crique  par  où  les  provifions 
oient  portées  dans  la  Lagune  , d’où 
les  paflbient  dans  la  ville.  Ce  fervice 
t rempli  fans  aucune  oppofition  , 

►us  les  ordres  du  Capitaine  Know- 
s ^ qui  en  même-temps  prit  quelques 
irques  & quelques  barques , dont 
a fit  un  grand  uiage  pour  fournir  la 
Dtte  d’eau  5 qu’elles  alloient  prendre 
un  quai  voifin  d’une  excellente 
►urce. 

Cette  fontaine  fut  une  découverte  bo?d 
ès  favorable  aux  gens  de  la  flotte  , dansiadîfeae 
ni  jufqu’alors  avoient  été  réduits  à 
;ie  très  petite  quantité  d’eau , piiif- 
ïii’on  n’en  donnoit  qu’une  pinte  &C 
bmie  à chaque  homme  par  jour.  Rien 
ieftplus  néceflaire  que  Feau,  fur- 

I 

I 


i 


^ ^5^  ^Recouvertes  i 

dans  un  climat  où  le  fluide  an 
^cha^  u"'  s’évapore  avec  tant  de  force 

Ad.  mu  ée  do 

blés  pots , nommes  en  Angleterre  ge 
Ions  , pour  reparer  la  diffipation'  c 
vingt-quatre  heures , chez  des  hor 
mes  que  le  foleil  mettoir  continuel! 


-lUCUl  5 icuU-CLlI  UC  1 

rayons  perpendiculaires  , & qui  n' 
îoient  nourris  que  de  bœuf  gâté  , i 
porc  rance , & de  pain  fourmillant  c 
vers.  Cette  réferve  ne  venoit  certc 
ne  ment  pas  de  difette , car  outre  toi 
les  tonneaux  qu’on  avoit  remplis  d’eî 
frmche  à Hifpaniola,  il  n’êtoit  p 
refte  un  feul  poinçon  vuide , un  fei 
baril  a mettre  du  bœuf  ou  du  poi 
qui  n’eut  été  employé  à cet  uftige 
niais  dans  pliilieurs  bâtiments  c 
avoit  eu  fi  peu  de  foin  à nétoyer  c< 
vafes,  que  I eau  s’y  étoit  corrompt 
& avoir  pris  une  odeur  abominable 
ce  qui  obligeoit  les  hommes  à fe  u 
nir  le  nez  d’une  main  pendant  qii 
de  l’autre  ils  portoient  le  pot  à 1 
bouche. 

Si  I on  avoit  jetré  alors  tous  ce 
poinçons  de  mauvaife  eau  en  mer 
il  efi:  évident  qu’on  auroit  pu  les  rem 
plir  aifement  par  un  moyen  qu’oi 
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atique  fouvent , & que  les  troupes  "“sié.-e  de  "" 
' terre  mirent  alors  en  ulage  : c’efl  Canhigene. 
enfoncer  des  baquets  percés  fur  le 
/âge  , oïl  ils  font  bien-tôt  remplis 
uine  eau  potable  qui  fe  filtre  d’elle- 
ême  à travers  le  fable. 

A régard  de  la  portion  de  brande- 
n donnée  à chaque  homme , l’Ami- 
1 par  un  grand  effet  de  fa  fagacité 
iturelle  , ordonna  de  la  mêler  avec 
le  portion  d’eau,  fans  qu’elle  fut 
üucie  ni  corrigée  ; ce  qui  formoit 
le  boiffon  fi  défagréable  qu’aucun 
)mme  ne  la  pouvoir  avaller  fans  le 
us  grand  dégoût. 

Le  I O , il  fut  réfolu  dans  un  confeil  On  f it  un 
giien-e  général  , tenu  à bord  du 
ilfeaii  Amiral  , de  débarquer  les 
Idats,  l’artillerie  & les  munitions 
ms  un  endroit  nommé  la  Quinta  , 
i côté  de  terre  de  Carîhagène  , au- 
îdans  du  furgidero , ou  embouchure 
térieure  de  l’ancrage  qui  étoit  dé- 
ndu  d’un  côté  par  un  Château  nom- 
é Caüel-grande  , & de  l’autre  par 
1 petit  fort,  nommé  Manzanillo , 
itre  lefquels  les  ennemis  avoient 
)ulé  à fond  fept  Gallions  & deux 
'OS  vaifleaux  de  guerre  , pour  em- 
irafTer  le  canal  ; en  même-temps  on 
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Découvertes  ^ 

“convint  que  l’armé  de  terre  feroi 
renforcée  par  des  détachements  dd 
régiments  demeurés  à bord  des  vaii 
leaux  de  guerre.  ; 

^ L’objet  de  ce  fécond  débarquemet 

etoit  de  couper  toute  communicatio 
entre  la  viüe  & !a  campagne , & d’a 
neger  le  fort  Lazare , litué  fur  1 
iommet  d une  hauteur  qui  commar 
de  la  ville  de  Caithagène  : on  ne  doi 
ton  pas  auffi  que  rÀmiral  ne  coope 
rat  avec  l’armée  de  terre,  en  erj 
voyant  quelques-uns  de  fes  plus  grc' 
vaiffeaux  pour  battre  la  ville.  i 
K^nowles  eut  ordri 
de  dilpofer  fes  canons  pour  battr^ 
Caltel-Grande,  qui  fut  abandonné! 
ainli  que  le  fort  du  côté  oppofé;  i| 
prit  immédiatement  poffelTion  du  cha 
teau , où  il  y avoit  foixante  & quatni 
pièces  de  canon,  Sc  il  en  fut  nommij 
Gouverneur.  Pendant  tous  ces  mou  i 
vements  M.  Renton,  Capitaine  d<l 
1 lixperience  , alla  reconnoître  le  cal 
naloù  lesgallions  & les  vaiffeauxdd 
guerre  avoient  été  coulés  à fond  ; i| 
trouva  que  l’arriere  du  Conqueranij 
etoit  demeuré  à flot , ce  qui  donna! 
le  moyen  de  faire  retourner  ce  bâti-' 
ment,  Si  d’ouvrir  un  palTage  dans  le 
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Lirgidero  pouf  deux  galliotes  à boni-  ‘ Siège  de 
es.  Elles  forent  couvertes  par  deux 
itres  vaiffeauXj  chacun  de  20  canons  ^ 

: commencèrent  àagir  contre  la  ville, 
lals  on  lesavoit  amarées  à une  trop 
rande  diftance  pour  qu’elles  puflent 
lire  beaucoup  d’effet.Cependant  quel- 
ues-unes  des  bombes  trouvèrent  leur 
lace  , & mirent  le  feu  à plufieurs* 
laifons  , ce  qui  parut  jetter  les  en- 
émis  dans  une  efpece  de  defef- 
oir  ; ils  brûlèrent  eux-mêmes^  un 
aiffeau  de  guerre  François , qui  etoit 
l’ancre  près  des  murs  de  la  ville  ; 
uoiqu’ils  ne  puffent  croire  que  ce 
•âtiment  fut  en  danger  d’être  pris  des 
Inglois  5 à moins  qu’ils  ne  jugeaffeat 
[lie  la  ville  ètoit  prête  de  tomber  en- 
re  leurs  mains. 

L’Amiral  ayant  jette  Tancre  ^vec 
bn  Efçadre  près  de  Caftel- Grande  , 

)n  ne  perdit  pas  de  temps  pour  faire 
e fécond  débarquement  à la  Quinta: 
es  bâtiments  de  tranfport  avec  les 
Toupes , les  munitions  & l’artillerie 
nirent  à la  voile  de  Boca-chica  pour 
imtrer  dans  le  port  : on  fit  les  difpofi- 
»:ions  pour  la  defcente  le  matin  du  16, 

Le  Weynaouth , la  chaloupe  le  Cor- 


i 
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-airs , & deux  ou  trois  brûlots  cri 
avoient  paffé  par  le  canal , ayant  e 
omre  de  nrer  à grapes  de  raifin  toui 


la  nuit  précédente,  pour  nétoyer  U 
DOIS  6c  le  rivage  voifins  de  l’endro. 
où  1 on  vouloit  débarquer. 

Le  i6  d’Avril  la  premiers  divlfio 
deslôldats , montant  à quatorze  cent 
hommes,  commandés  par  le  Briga^ 
«lier  Blakeney,  fe  rendirentau  rendet 
vous  fous  le  bord  du  V/eymouth.  r 
onq  heures  du  matin , le  Colone 
^rant ,,  à la  tête  des  grenadiers , del 
cendit  fans  oppolition  : il  fut  fuiv 
par  le  refte , & tous  fe  formèrent  ei 
ordre  de  bataille , pour  marcher  con 
tre  les  ennemis.  Ils  furent  joints  pa: 
eux  cents  Américains , pour  fervii 
de  pionniers , par  les  nègres , & pai 
im  parti  de  mulâtres  , avec  huit  piè- 
ces de  campagne.  Ils  commencerenl 
a s avancer  dans  le  bois , &c  ayant  at- 
teint la  tetê  du  défié , après  avoir  eu 
un  homme  tué  par  le  feu  d’un  parti, 
lis  apperçurent  les  Efpagnols  , au 
nombre  de  fept  cents  , rangés  fur  le 
rivage  , de  façon  qu’ils  couvroient  le^ 
chemin  qui  conduit  à la  ville.  Ils  fai-' 
loient  une  bonne  contenance  , & pa-| 
roiiToient  déterminés  à di/puter  le  rer-l 
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îin,  d’oii  le  Général  donna  ordre  - 

IX  grenadiers  de  les  déloger  : mais  Carpfîgene 
îinine  ils  éroient  obligés  de  palier 
ir  un  dé^ié  étroit  bordé  à gauche 
as  des  lagunes,  & à droite  par  un 
jais  hallier , on  envoya  un  parti  de 
'idats  Américains  dans  le  dernier , 
xir  tomber  fur  l’arriere- garde  de 
lel^ues  petits  _partis  qu’on  avoit 
acés  dans  les  builfons  , àiîn  qu’ils 
irnlTent  en  flanc  les  Anglois  à mefure 
fils  avanceroient. 

Les  grenadiers  marchèrent  avec  fruaueuté  dès 
îaucoiip  d’ardeur  & fort  peu  de  per-^^P^s*^ois, 

, malgré  les  deux  feux  de  l’ennemi  : 
pelotton  du  front  flt  fa  décharge  à 
diflance  d’une  demi  portée  de  fufil, 
demi  tour  à droit  & à gauche 
>ur  reprendre  la  queue , & laiflér 
:eiix  qui  les  fuivoient  la  liberté  d’a- 
incer.  Les  Efpagnols  fur  ce  mouve- 
ent  crurent  que  tout  le  corps  fe  dé- 
indoit , & marquèrent  leur  joie  par 
! grands  cris  ; mais  ils  furent  bien- 
t convaincus  du  contraire  par  l’ac- 
/ite  du  feu  des  autres  pelottons. 
ix-memes  tournèrent  le  dos , 6c 
irent  la  fuite  dans  la  plus  grande 
>nfufion  vers  la  ville  ; on  ne  crut  pas 
îvoir  les  pourluivre  , parce  qu’on 
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' jugea  que  ce  parti  n’avoit  été  envoyl 
que  pour  attirer  les  Angîois  dans  iir^ 
embufeade  ^ ou  à la  portée  du  cano! 
de  la  place  & du  fort  SanJLazaro.  ‘ 
Quand  on  eut  pofté  les  gardes  m! 
ceffaires,  & que  les  troupes  eurerj 
été  mifes  à couvert  au  moyen  de  que , 
ques  maifons  & huttes  qui  joignoier  | 
la  Quinta,  on  envoya  un  parti  pren 
dre  poffeffion  d’un  couvent  fitué  fi 
kfommet  d’une  hauteur , nommée  1 
Popa  5 où  l’on  fit  quelques  prifonniei 
& qu’on  laifla  à la  garde  d’un  Offi 
cier.  Le  lendemain  le  Général,  ac 
compagné  du  Brigadier  Guife , ail 
de  cet  endroit  reconnoitre  k ville 
& il  fut  difeuté  dans  un  confeil  d i 
guerre  fi  l’on  attaquerolt  ou  fi  l’oi 
n’attaqueroit  pas  le  fort  la  nuit  fui' 
vante,  avant  que  les  ennemis  eufien 
eu  le  temps  de  finir  fur  la  hauteu:' 
quelques  ouvrages  auxquels  ils  tra: 
vailloient  avec  la  plus  grande  diligen 
ce  : mais  cette  entreprlfe  fiit  différée  ' 
parce  qu’on  n’avoit  pas  encore  débar 
qué  les  munitions  néceffaires  des  vail 
féaux  d’ordonnance.  Cependant  h 
même  foir , on  débarqua  cinq  pie 
ces  de  canon  avec  de  la  poudre  & de 
boulets  ; un  nombre^  d’Américain. 
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ïint  auffi  defcendus  avec  les  outils — ■ 

^ceflaires , ils  commencèrent  à né- 
ver  le  terrein  pour  former  un  camp,  tiiap.  u.’ 
joique  les  Européens  fouffrilTenr  ex-  An.  1741, 
pivement  de  la  chaleur , ce  qui  re- 
‘ da  beaucoup  le  travail. 
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CHAPITRE  III. 


les  troupes  de  terre  demandent  à êi 
foutenues  par  les  vaifjeaux  : ma 
vaife  conduite  de  V Amiral  Vernoi 
mêJînteULgence  entre  les  Officiers 
terre  & ceux  de  mer  : vigoureufe  d 
fenfe  des  Efpagnols  : les  maladies 
mettent  parmi  les  Anglois  : foiblejj 
du  C ommandant  des  troupes  de  terr 
mauvais  fuccès  d^une  attaque  m 
concertée  : les  Anglois  font  répouffie 
mifere  exceffive  Aes  malades  & d 
bleffies  ; elle  ejl  la  fuite  funefie  de . 
difeorde  entre  les  chefs  : enté  cerne, 
de  V Amiral  : On  fe  difpofe  a retï 
barquer  les  troupes  : épreuve  impr 
dente  de  V Amiral  : les  Anglois  l 
vent  le,  Jiége  ; Ils  remettent  à \ 
voile  P 


Canhf gène.  T E 1 8 d’ Avril , Ic  confcil  de  giien 
Ch.  I i 1.  s’étant  ralTemblé , on  examina  i 
An.  1741  j.appQj.j-  premier  Ingénieia^ 

Les  troupes  & l’on  prit  en  confidération  tout  c| 
uvoit  appris  des  délcrteurs.  L/| 
être  foutenues  xxiembres  furent  Unanimement  d’av 

pas  les  va:l-  ' , 1 

féaux.  avai| 
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il’avant  d’atfaquer  le  Fort  il  étoit  ■ 

écelTaire  d’élever  une  batterie  , & CaVihagîne. 
Ingénieur  eut  ordre  de  mettre  fon 
!an  devant  le  confeil  avec  la  plus 
rande  diligence.  Cette  réfolution  fut 
nffi-tôt  communiquée  à l’AmirSl , & 

3n  y joignit  le  feiitïment  des  ment- 
res  , ponant  que  le  fuccès  de  l’en- 
■eprife  feroit  beaucoup  facilité  fi 
Amiral  donnoit  ordre  aux  galiotes 
bombe*  de  tirer  fur  le  Fort  San- 
izaro  qui  pourroit  aufïï  être  battu 
ir  un  des  gros  vailTeaux  de  guerre 
li  étoient  aéluellement  dans  l’in- 
ilion. 

L’Amiral  traita  avec  le  plus  grand  Mauvaife 
épris  le  projet  d’élever  une  batterie,  * 
dit  qu’on  n’avoit  nullement  befoin 
' canon  pour  fe  rendre  maître  d’un 
>rt  d aufïï  peu  de  défenfe , qui  feroit 
rtainementabandonné  aufïï-tôt  que 
> Anglois  paroîtroient  y vouloir 
mner  l’afTaut.  A l’égard  des  galiotes 
tombes  & du  projet  de  battre  San- 
zaro  , il  ne  ïït  aucune  réponfe  po- 

ive. 

Quelque  facheufe  que  foit  une  vé»  Méfinteiiî- 
é,  nous  ne  pouvons  lapafTer  fous  K"'"®'".' 'I 
■nce  : il  s’éleva  entre  les  Officiers  * 

terre  & de  mer  une  jaloufie  aufïï 
]Tom.  XII,  M 
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baffe  que  ridicule  & pernicleufe 
qui  dura  pendant  tout  le  cours  c 
cette  expédition.  Les  Chefs  de  l’n 
& de  Tautre  côté , foit  par  foibleffe 
foit  par  méchanceté , faififfoient  toi 
tes  les  occalions  de  fe  traverfer  n 
ciproquement , & de  marquer  le  m 
pris  qu’ils  fait  oient  les  uns  des  autrej 
dans  le  temps  où  la  vie  de  tant  c 
braves  fujets , Pintérêt  & Phonnei 
de  leur  patrie  auroient  dem§ndé  qii’i 
euffent  agi  avec  autant  de  zélé  qij 
d’unanimité.  Au  lieu  de  conférer  l 
uns  avec  les  autres , & de  coopén 
à leurs  opérations  mutuelles  , av( 
vigueur  & avec  cordialité , ils  cor 
mencerent  à tenir  des  confeils  fép 
rés,  drefferent  d’injurieufes  remoi 
trances  &C  s’envoyerent  de  part 
d’autre  des  meffages  propres  à irrit  j 
de  plus  en  plus  les  efprits  ; &c  pendai 
que  chacun  s’atta choit  uniquemem| 
ne  point  s’expofer  à être  cité  da:, 
la  cour  martiale , tous  paroiffoiej 
contents  des  fautes  ou  des  négligei| 
ces  qu’ils  remarquoient  les  uns  da;j 
les  autres.  Le  corps  des  marins  & c| 
lui  des  Officiers  de  terre  fembloie| 
attendre  avec  une  maligne  joie  qij 
l’expédition  manquât , dai^sl’efpérajl 
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e oh  chacun  étoit  de  voir  que  fon  — ■ 
;ntagonifte  en  feroit  noté  d’infamie.  Carthagene. 
)’un  côté  l’Amiral  étoit  un  homme 
’une  intelligence  très  bornée , plein 
e préjugés , d’une  arrogance  infup- 
ortable , ôc  qui  fe  laiffoit  entraîner 
ar  l’impétuoüté  de  fes  paffions  ; de 
autre  , le  Général,  quoiqu’il  eut 
uelques  bonnes  qualités , manquoit 
atalement  d’expérience  , de  conli- 
ération  6c  de  fermeté. 

Les  Efpagnols  jugeant  par  la  vi-  A'/goureu- 
ueur  avec  laquelle  on  avoit  poufîe  Etpagnouf' 
;s  premières  opérations,  qu’ils  ne 
ouvoient  être  trop  attentifs  à faire 
;s  préparatifs  néceflaires  pour  bien 
.îcevoir  un  ennemi  qui  leur  paroif- 
)it  fl  entreprenant  , employèrent 
;)us  leurs  efforts,  & donnèrent  toute 
ur  attention  à augmenter  les  défen- 
l'S  de  San-Lazaro,  en  montant  un 
jambre  prodigieux  de  pièces  de  ca- 
on  fur  les  remparts , & en  faifant 
î nouveaux  ouvrages  fur  la  hauteur 
3ur  retarder  les  opérations  du  fiége. 
n même-temps  ils  firent  avancer 
-lelques  pièces  d’artillerie  , pour 
ittre  les  gardes  avancées  des  An- 
ois  & leur  quartier  général  ; mais 
les  ne  firent  que  très  peu  d’effet. 


" fsifon  pluvieiife  commença aloi 
C3rtlSgen%.  av6C  tant  de  violence , qu’il  étoit 
châ?.  iii.  peine  praticable  de  tenir  la  campa 
An,  17  41.  gne  : depuis  le  lever  iufqu’au  couche 
Les  ma^a-  du  foleil  OU  étoit  iiiondé  d’un  délug 
î-nc  iwSüês  continuel , & pendant  la  nuit  les  é 
Ansiois.  clairs  faifoient  une  lumière  fi  bri 
lante  & fi  peu  interrompue , qu’o 
pouvoit  lire  aifément  dans  les  pli 
petites  impreffions.  De  tels  change 
ments  dans  l’atmofphère  font  toi 
jours  accompagnés  de  maladies  ép 
démiques,  & tant  d’hommes  en  fi 
rent  attaqués  , qu’il  enrefioit  à peirj 
un  nombre  fuffifant  pour  monter  1< 
gardes  dans  le  camp  ; à plus  fori 
raifon  en  manquoit-il  pour  couper 
bois  & pour  élever  une  batterie  av< 
laquelle  on  put  attaquer  en  forn 
le  Fort  de  San»Lazaro. 

Sur  cet  état  fâcheux  , il  fut  réfo 
dans  le  confeil  de  guerre  de  faire  ur 
entreprife  pour  furprendre  ce  For  ( 
& l’on  prépara  auffi-tôt  les  échellj 
& tous  les  autres  inftruments  nécel 
faires.  Cette  réfolution  paroît  avcj 
été  le  réfiiltat  d’un  rapport  de  qiid 
ques  Ingénieurs  qui  avoient  été  rj 
connoître  la  place  , & qui  afliirere  , 
que  le  rempart  n’étoit  pas  élevé  | 


ChaplH, 


An, 
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aranti  par  aucun  fbffé,  mais  qu’il  y 
voit  un  chemin  large  d’une  petite  Canhaeene. 
ente  douce  qui  conduifoit  à la  hau- 
nir,  & une  porte  de  bois  fiir  la 
auche  qu’on  pouvoir  forcer  fans 
eaucoup  de  difRciilté.  Quoique  ce 
îpport  foutenu  par  celui  du  dëfer- 
nir  qui  s’olFroir  à fervir  de  guide  ^ 
ut  être  de  quelque  poids  auprès  du 
rénéral , il  paroît  qu’il  fut  particu- 
érement  excité  à expofer  la  vie  de 
int  de  braves  Anglois  dans  une  en- 
eprife  auffi  téméraire  , uniquement 
our  céder  aux  impôrtuniîés  de  l’Ami- 
il  quile  preffoit  par  desmeffages  réi- 
;rés  & par  des  lettres  piquantes  de 
irmer  une  attaque  qui , difoit-il , 

3 pouvoit  manquer  de  réiiffir.  Il  eft 
raifemblable  qifen  cette  occafîon 
. Wentworth  craignit  s’il  fe  refufoit 
cette  entreprife  qu’on  n’âlléguât  & 
uit-être  qu’on  ne  fur  perfuadé  en 
ngletere  que  la  ville  auroit  été  ré- 
lire  s’il  l’avoit  tentée. 

Au  lieu  de  facrifîer  fes  propres  con- 
ûflances  & tant  de  bons  foldats  à dam  des  trou 
auffi  foibles  confidérations  , le  Gé-P^® 
irai  auroit  dû  fe  conduire  par  les 
mieres  de  fon  propre  jugement , & 
re  de  fon  côté  que  pour  mettre 
M iij 


FoiMcfTes 
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rarmée  de  terre  en  état  d’agir  ave  ; 
quelque  efpérance  de  fuccès , ilfalloil 
que  l’Amiral  attaquât  la  ville  avecfej 
gros  vaifleaux  qui  demeur oient  dan  j 
l’inaftion , quoique  les  hommes  n 
demandaffent  que  cette  occafion  d 
iignaler  leur  courage.  On  répand: 
alors  artificieufement  le  bruit  qir 
n’y  avoit  pas  hiffifamment  d’eau  pou 
que  les  vaifleaux  pufTent  approche 
d’aflez  près  & battre  en  brèche  5 t 
l’on  ajouta  que  l’Amiral  méritoit  de 
louanges  de  ne  pas  expofer  les  navi 
res  de  Sa  Majef4.é’  dans  cette  incert:| 
tilde.  Il  efl  évident  au  contraire  pai 
les  atteftations  des  meilleurs  pilotes 
& par  les  profondeurs  des  diflérem 
endroits  du  port  marqués  dans  un 
carte  authentique  ; qu’on  auroit  p 
amarrer  en  ligne  quatre  ou  cinq  vai; 
féaux  de  quatre-vingt  canons  pr^ 
des  murs  de  Carthagène  ; & fi  l’o 
avoit  fait  cette  démarche , il  efl:  prc| 
bable  que  la  ville  fe  feroit  rendu! 
auflî-tôt,  piiifque  les  habitants  n’cS 
voient  pas  d’autre  attente  & qu’üj 
avoient  envoyé  dans  l’intérieur  d^ 
pays  leurs  femmes  & leurs  enfanij 
avec  leurs  elfets  les  plus  précieux.  .1 
l’égard  de  ce  qu’on  dilbit  que  ^î! 
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'ernon  ne  devoir  pas  rifqiier  les  na- 
ires  de  Sa  Maiefté  dans  l’iricertitude , Oarthag.  ne. 

^ />■•  15  1 /*  J.  * ciî3p*  lil» 

fumt  d oblervér  que  cette  maxime 
oiivent  adoptée  par  d’autres  Com- 
landants  , eft  très  mal  fondée  fur 
es  précautions  auffi  mal  entendues  i 
lie  les  vaiffeaux  de  Sa  Majefté  font 
.eftinés  à faire  le  fervice  , & qu’ils 
’agiroient  prefqiie  jamais  s’ils  ne 
^engageoient  avec  quelque  incerti- 
Lide  ; mais  il  eft  temps  de  revenir  aux 
roiipes  de  terre. 

Quand  on  eut  fait  les  difpofitions  Mauvais  fuc- 
•our  l’attaque  de  San-Lazaro, 

[u’on  eut  préparé  tout  ce  qui  étoit  concertée, 
léceffaire  , le  1 9 d’ Avril , les  troir 
es  deftinées  pour  ce  fervice  eurent 
u'dre  de  monter  la  parade  à deux 
leures  du  matin  fur  le  rivage  : elles 
y formèrent  , s’avancèrent  vers 
? Fort  5 & un  peu  avant  le  point  du 
Dur  elles  commencèrent  à montea*  la 
lauteur,  les  grenadiers  étant  com- 
iiiandés  par  le  Colonel  Grant , quoi- 
[ue  le  brigadier  Guife  fut  chargé 
lu  commandement  de  toute  l’atta- 
[ue.  La  divifion  qui  avoir  ordre 
le  fuivre  le  chemin  acceffible  à la 
roite  du  Fort , fut  conduite  dans  les 
énébres  vers  le  centre  par  une  erreur 


1 

; 
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'du guide 5 où  elle  Trouva  la momagr! 
très  rude  & le  chemin  rompu.  Malgil 
ces  obftacles  , un  nombre  de  fo! 
dats  gagnèrent  le  fommet  & fe  jett  ' 
rent  dans  les  retranchements  d( 
ennemis  où  la  plus  grande  partie  f 
rent  tués  , faute  d’être  foutenus  in 
médiatement  par  les  autres  pelotroi 
qui  ne  pouvoient  avancer  que  lent 
ment  à caufe  de  l’inégalité  du  terrer' 
Le  Colonel  Grant  monta  à lagaud 
avec  le  plus  grand  courage,  mais 
reçut  une  bleffure  mortelle  avai- 
qu’on  eut  pu  retirer  aucun  avanracj 
de  fon  fuccès  : en  même-temps  le  gu  ' 
de  fut  tué , & il  périt  beaucoup  d<l 
affaillants  , en  forte  que  l’Officier  ' 
qui  paflbir  le  commandement  ne  i 
plus  aucuns  progrès , maisildemnu 
fur  le  penchant  du  coteau  expofé 
un  feu  très  vif  tant  de  la  ville  que  d 
château,  qui  fît  périr  beaucoup  d 
troupes.  : 

Les  échelles,  les  facs  de  laine,  f 
les  grenades  ne  purent  être  d’aiicu' 
ufage  en  cette  occafion  : les  Amér' 
cains  qui  les  portoient  à l’arriére 
garde  voyant  que  les  troupes  torr; 
boient  par  pelottons  , refuferent  d\ 
vancer  avec  leur  charge  ; mais  quoi; 
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ii’ils  ne  vouluffent  pas  marcher 
onime  pionniers , un  grand  nombre  Canhagcne. 
Tentr’eux  prirent  les  fiifils  qu’ils  trou- 
erent  dans  la  campagne  5 fe  mêlèrent 
vec  les  troupes , & fe  conduifirent 
vec  la  plus  grande  bravoure. 

On  doit  auffi  remarquer  pour  l’hon:- 
leiir  de  l’armée  en  général  que  tous 
es  Officiers  & tous  les  foldats  fe 
emportèrent  avec  le  courage,  l’ar- 
ieiir  & la  perfévérance  la  plus  éton- 
lante  dans  cette  malheureufe  cir- 
onftance , quoique  le  plus  grand 
lombre  n’euffent  jamais  vu  d’ennemi 
n face  avant  cette  périlleufe  con- 
onfture. 

Aiiffi-tôt  que  le  jour  eut  mis  le 
général  en  état  de  connoître  la  po- 
ition  de  fes  troupes , il  envoya  dire 
jiu  Brigadier  Guife  que  s’il  pouvoit 
aller  en  avant , il  feroit  foutenu  par 
m corps  de  cinq  cents  hommes  qui 
îiirent  ordre  de  s’avancer  auffi-tôt  : 
nais  les  foldats  étoient  totalement 
lécouragés , & le  nombre  des  enne- 
nis  augmentoit  à chaque  inftant  par 
es  renforts  de  troupes  fraîches  qui  ve- 
loient  de  la  ville , & qui  égaloient , 
elles  ne  furpaflbient , celui  des  af- 
M v 


I 
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' Siège  de'  faillants  qii’iis  attendoient  fur  le 
Carthagene.  haiiteiir  fans  s’ébranler. 

^11^1741.*  jugea  alors  qu’il  n’y  avoir  d’au 

tre  parti  à prendre  que  celui  de  h 
fom^  répl'uf-  ^^î^'aite  , & elle  fut  foutenue  par  lej 
cinq  cents  hommes  qui  étoient  l 
Farriere-garde  ; mais  ce  ne  fut  qu’a 
près  une  perte  de  deux  cents  hom- 
mes tués  du  côté  des  Anglois,  & de 
quatre  cents  blefles  dont  la  plus  gran- 
de partie  ne  purent  jamais  fe  rétablir 
II  y en  eut  feize  de  pris  par  les  Efpa- 
gnols  qui  les  traitèrent  avec  beau- 
coup d’humanité  , &c  qui  firent  les 
plus  grands  éloges  de  la  valeur  des 
afîîégeants.  On  convint  d’une  fiifpen-i 
fion  d’armes  de  quelques  heures  J 
pour  enterrer  les  morts  ; enfuite  on 
éleva  un  parapet  devant  la  garde! 
avancée  pour  mettre  les  hommes  à| 
couvert , & l’on  élargit  les  travaux 
pour  y placer  deux  mortiers  qui 
commencèrent  à tirer  deux  jours 
après  avec  beaucoup  d’elTef  fur  San- 
Lazaro. 

Les  malades  & les  blefles  flirent 
maiades&desmis  le  lendemain  fur  les  bâtiments  de 
hkdQs*  tranfport  & fur  les  vaifTeaux  qu’on 
nomme  d’hôpital  où  ils  tombèrent 
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ans  un  état  de  langueur  ^ faute  des  ^sicgsde  ' 
îcours  & des  foins  néceflaires.  On  Canhageae. 
?s  laiffa  manquer  de  chirurgiens , de  ' 

ardes  ^ de  cuiliniers  & de  provifions  : 
s furent  mis  entre  les  ponts  dans  de 
etits  navires  oü  ils  ne  pouvoient 
? tenir  debout  , roulant  pour  ainli 
ire  dans  l’ordure  ; des  milliers  de 
ers  s’engendroient  dans  leurs  plaies 
ni  n’avolent  d’autre  panfement  que 
elui  qu’ils  fe  faifoient  eux-mêmes  , 

1 les  lavant  avec  leur  portion  d’eau- 
e-vie.  On  n’ente ndoit  que  des  gé- 
liflements  , des  lamentations  & les 
•is  du  défespoir  de  ceux  qui  appel- 
lent la  mort,  pour  être  délivrés 
e tant  de  miferes.  L’horreur  de  leur 
îuaîion  étoit  encore  augmentée  aux 
eux  de  ceux  qui  avoient  aflez  de 
)rce  pour  regarder  autour  d’eux , 
ar  la  vue  infupportable  des  corps 
épouillés  de  leurs  malheureux  com- 
atriotes  qui  flottoient  dans  le  port 
il  ils  fervoient  de  nourriture  aux 
[larks  & aux  Corbeaux  qui  les  dé^ 

[liroient  en  pièces  , & dont  l’infec- 
on  fervoit  à étendre  la  mortalité  qui 
î répandoit  dans  toutes  les  troupes, 
i Ce  tableau  doit  faire  fr-émir  totis  Elle  eft  la 
nix  qui  ont  quelque  fentiment  d’bu- 

M V j cb^fs 
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Siéçe  (le 
Carihagene 
Chap.  lU. 

An.  1741. 


Entêtement 
, de  r Amiral, 


176  Découvertes 
maniîé  , particuliérement  li  Ton  cor 
' lidére  que  dans  le  même  temps  o 
tant  de  braves  gens  imploroient  e 
vain  du  fecoiirs  , & périflbient  faut 
d’affiftance;  il  y avoir  fur  chaque  vail 
feaii  de  guerre  deux  chirurgiens  de  re 
lais  à pouvoir  leur  envoyer  , & qii 
beaucoup  de  j eunes  gens  du  même  éta 
follicitoient  inutilement  leurs  Capital 
nés  5 pour  avoir  la  permiffion  d’alle 
foulager  les  malades  & les  bleffés.  Oi 
connoiflbit  les  befoins  de  ces  infor  j 
timés  5 on  avoir  tous  les  remède  ! 
qu’il  étoit  facile  de  leur  adminiftrer 
mais  la  difcorde  entre  les  chefs  étoi 
montée , dit  l’Auteur  Anglois  , à un( 
haine  li  diabolique,  que  d’un  côt( 
on  préféroit  de  voir  ainfi  périr  de! 
hommes , plutôt  que  de  demande! 
du  fecours  à l’autre  , & que  ces  der- 
niers ne  voulo^nt  point  en  offrir  fan! 
être  requis , quoiqu’ils  euffent  pu  fan- 
ver  la  vie  à un  grand  nombre  de| 
leurs  compatriotes  , fi  l’on  ne  fe  fut 
arrêté  à ces  vaines  formalités. 

Si  l’Amiral  , quand  les  troupes 
s’étoient  mifes  en  mouvement  pour 
l’attaque  du  Fort  San-Lazaro , avoitj 
envoyé  quelques  vaiffeaux  contre  lai 
ville,  pour  faire  une  diverlion  eaj 

i' 

ï 
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nir  faveur  ; l’attention  des  ennemis 
uroit  été  partagée  ainli  que  leur  feu , Carthagcne. 
n forte  que  les  troupes  de  terre , ni 
3S  vaiffeaux  de  guerre  n’auroient  pas 
Duffert  un  grand  dommage , & il  eft 
•robable  que  la  ville  fe  feroit  rendue 
difcrétion  ; fans  faire  mêm^  cette 
iiverfion , fi  les  foldats  avoient  été 
aints  par  un  corps  de  gens  de  mer 
[uand  ils  avoient  marché  à l’affaut  ^ 
'entreprife  auroit  peut-être  réuffi. 

^endant  que  les  troupes , par  des  dé- 
harges  régulières  auroient  nétoyé  le 
larapet  d’ennemis  , les  matelots  ac- 
outumés  à grimper  & à border  dans 
es  bâtiments,  auroient  appliqué  les 
chelles  , feroient  montés  fur  les 
purs  5 auroient  forcé  la  porte  & 
ionné  entrée  aux  foldats. 

Les  maladies  augmentant  leurs  ra- 
vages entre  les  troupes  , &c  l’Amiral 
efufant  de  faire  débarquer  un  ren- 
brt , pour  réparer  la  perte  que  l’ar- 
née  avoit  foufferte , il  fut  réfolu  dans 
iin  confeil  de  giferre  de  lui  demander 
pi’il  donnât  des  ordres  pour  rem- 
barquer le  canon , puifque  fon  filence 
’iir  la  demande  qu’on  lui  faiioit  d’un 
ienfort  paroiffoit  équivalent  à un 
irefus. 

i 


I 
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Siège  de  Apres  quelques  meffages  remp  l 

Chefs  à ce  fitje 
les  Officiers  de  terre  demandere 
Afl.  1741  un  confeil  général  de  guerre , & il  f 
2.5  d’Avril,  à bord  du  vaiffee 
barque^rier  Amiral,  Quand  on  eut  pris  en  coj 
Uoupes.  fidération  l’état  de  l’armée  & la  i 
tuation  des  affaires  5 on  convint  qi 
les  troupes  étant  confidérablemei 
diminuées  , affbiblies  & fatiguées,  l 
que  les  provifions  d’eau  étant  prefqii 
totalement  épiiifées  , le  fiége  d’un 
place  auflî  forte  que  Carthagène  n 
pouvoit  être  entrepris  avec  quelqii 
apparence  de  fiiccès , ce  qui  fît  dé 
cider  que  l’artillerie  &c  les  troupe 
feroient  rembarquées  avec  la  plu 
grande  diligence. 

On  fît  auffi-tôt  toutes  les  difpofi 
tions  pour  la  retraite  , & le  lende- 
main les  canons , les  équipages  & le 
gros  bagages  furent  mis  à bord.  Ce 
pendant  le  Capitaine  Knowies  comi 
mença  à Jetter  des  bombes  contre  1(1 
FortSan-Lazaro  , de  deux  petits  mori 
tiers  placés  dans  une  batterie  qu’il 
avoir  élevée  fous  le  couvert  de  fbn| 
vaifTeau  , avec  beaucoup  de  juge*j 
ment,  à la  diftance  de  treize  cennj 
toifes  du  château,  Il  ne  put  être  arrête} 
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jir  les  remontrances  de  M.  Lewis  , siège  de  ^ 

' olonel  d’artillerie , qui  lui  repré- 
;nta  inutilement  que  c’étoit  le  plus  ^ 

- and  éloignement  oîi  put  porter  un 
■ ortier  quand  la  chambre  îeroit  en- 
érement  remplie  de  poudre  , ce 
l’on  ne  pratiquoit  jamais.  Le  Ca- 
taine  perfuadé  qu’il  étoit  lui-même 
1 très  habile  Ingénieur , & plein  de 
infîance  en  fa  propre  capacité  , en- 
oya  de  cette  batterie  un  grand  nom- 
*e  de  bombes  qui  n’eurent  d’autre 
«Fet  que  celui  d’amufer  la  vue  des 
rinemis. 

Le  17  d’ Avril,  le  Gallicia , Tun des  Ep/euveïma 
iiffeaux  de  guerre  Elpagnols  pris  l'Amirai, 
.Bocca-Chica  ayant  été  par  les  or- 
•es  de  l’Amiral  équippé  pour  une 
itterie  flottante,  montée  feulement 
3 feize  canons , on  le  fit  manœuvrer 
ir  des  détachements  de  marine  , 

)us  le  commandement  du  Capitaine 
oare.  Ce  bâtiment  fut  toué  dans  le 
ort  avant  le  jour  & amarré  à quel- 
iie  diftance  de  la  ville  qu’il  commen- 
1 à battre  avec  beaucoup  de  viva- 
xé  & afl’ez  de  fuccès.  Après  qu’il  fut 
èmeuré  plus  de  cinq  heures  expofé 
I tout  le  feu  de  Carthagène  & du 
jortSan-LazarOjle  Capitaine  eut  or- 

i 

I 
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Siège  de  dre  de  couper  les  cables  & de  le  laii 
^chapTin!’  dériver  fuivant  le  mouvement  d 
An  17  * ayant  touché  la  ten 

^ dans  un  bas-fond , on  defcendit  h 
hommes  & les  munitions  dans  des  ch;  ; 
loupes , & Ton  mit  le  feu  au  vaiffea 
par  ordre  de  l’Amiral. 

iîT  épreuve  finguliere  d’envoyé 

^even  e le  batterie  de  feize  canons  contr 

tout  le  feu  de  Carthagène  ^ part 
avoir  été  imaginée  par  M,  Vernon  | 
pour  faire  voir  qu’il  étoit  impraticci 
ble  d’attaquer  cette  ville  feulemer! 
avec  des  vaiffeaux  ; mais  à fon  de:i 
honneur  elle  eut  un  effet  totalemer! 
different.  Si  ce  feul  bâtiment  avec  un  ! 
û fbible  artillerie  put  fbutenir  le  fe  | 
pendant  cinq  heures , que  n’auroit-o  j 
pas  dû  attendre  de  cinq  ou  fix  gros  vai:  ! 
féaux  de  guerre  bien  amarrés  enligne| 
qui  auroien  ttiré  continuellementcor  j 
tre  les  murs  de  la  ville?  Silespartifanj 
de  l’Amiral  prétendent  foutenir  qii’ij 
n’yavoitpas  d’eau  ftiffifamment  poiij 
de  tels  vaiffeaux,  on  peut  les  ren| 
voyer  aux  cartes  des  profondeurs  di| 
port,  aux  galions  qui  fe  tiennent  danj 
un  bafîîn  près  des  murs  de  la  ville  | 
à la  précaution  que  les  Efpagnolj 
avoientprife  depuis  peu  d’élever  un<||i 
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itterie  de  quarante  pièces  de  canon , 5,^^^ 

1 .1  LC rin  I 


tLLvliV-'  x-j  vt-w.  *•*'***••  ^ ^ ^ w J oJC^C  viw 

nir  la  défenfe  de  la  place  du  côte  du 
>rt,  flipenfe  très  peu  néceffaire  , 
l’eau  avoir  eu  trop  peu  de  profon- 
Hir  pour  que  les  vaiffeaux  appro- 
laffenr  ; enfin  à l’exemple  de  M.  de 
TÎntis  qui  eiitr’autres  gros  vaiffeaux 
: avancer  le  Sceptre  de  quatre- 
ngt-quarre  canons,  pour  battre  la 
ace,  ce  qui  la  força  de  fe  rendre, 
î même  jour  que  le  Gallicia  tira  fur 
ville  5 on  abattit  les  tentes  à fept 
:iires  du  matin  ; à huit  heures , les 
oupes  commencèrent  à marcher , & 
îmbarquerent  fur  trois  divifions  , 
ms  les  chaloupes  préparées  pour  les 
cevoir.  Le  Général  en  perfonne 
)nduifir  l’arrière-garde , & voyant 
Li’il  éîoit  reffé  fur  le  terrein  cinq 
ntes  qui  appartenoient  aux  Ame- 
cains  , avec  quelques  uffenciles  , il 
rdonna  à un  Sergent  de  garde  fou- 
mu  de  quelques  matelots  comman- 
és  par  le  Lieutenant  Forrez  , de  les 
pporter,  en  forte  qu’on  ne  lalffa  rien 
ui  put  iervir  de  trophée  aux  enne- 
lis , lefquels  ne  firent  aucun  mou^ 
ement  pour  troubler  les  Anglois 
ans  leur  retraite. 

Les  maladies  augmentoient  de  jour^ijjemen^ 


ifiégQ  cic 
Carthagene. 
Chap.  ill. 

An,  1741, 
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parmi  les  troupes:  («)  ell 
s etenciirent  auffi  flir  les  matelc 
dont  il  périt  un  grand  nombre, 
tous  en  général  tombèrent  dans 
plus  grand  découragement.  Pourpi 
venir  la  ruine  totale  de  l’armée  & ■ 
la^  flotte , on  fit  tous  les  préparai 
néceflàires  , afin  qu’elle  quittât  fa 
delai  ce  climat  pernicieux.  On  d 
mantela , & l’on  fit  fauter  tous  1 
Forts  Efpagnols  que  les  Angle 
avoient  pris  : la  flotte  fe  munit  d’etl 


( a ) Les  maladies  qui  fe  répandirent  al< 
parmi  les  Anglois , étoient  des  fièvres  bilie 
les  ^ accompagnées  d’une  ü horrible  pufi 
faciïon  des  fluides , que  la  peau  après  av( 
commencé  par  devenir  jaune,  prenoitu 
couleur  de  luie  dans  le  progrès  de  la  mal 
die , & qu  on  mouroit  ordinairement  en  tr( 
jours  dans  de  violentes  évacuations  haut 
bas.  Rien  n etoit  plus  efScace  pour  préver 
ou  arrêter  cette  putréfadion  que  de  faire  ul 
ge  de  beaucoup  d eau  douce , de  pro vifio 
fraîches  , & d’une  grande  quantité  de  vé«^ 
taux  acides  , tels  que  des  citrons , des  limon 
des  oranges , des  ananas  & d’autres  frui 
naturels  aux  Indes  Occidentales.  Tous  c 
lecours  manquèrent  aux  Anglois  , quoiqt 
1 armée  & la  flotte  euffent  pu  en  être  aboi 
damment  fournies  , fi  l*on  avoit  emplo}' 
quelques-uns  des  bâtiments  de  tranfport  qi 
demeurèrent  dans  i’inaélion  , à apporter  de 
tortues , des  beftiaux  vivants  , & des  fruit 
des  Iiles  vQiunes, 
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de  bois  pour  le  voyage , regagna  , 
cca-Chica , & remit  à la  voile  pom  Ca.th 
Jamaïque. 

Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  par  des 
rtes  & par  le  déshonneur , la  mé- 
)rable  expédition  de  Carthagène  , 
treprife  avec  un  armement  li  for- 
dable  que  s’il  avoit  ete  bien  con- 
it , non-feulement  il  auroit  pu  rui- 
r les  établiffements  Efpagnols  en 
nérique , mais  réduire  même  tou- 
; les  Indes  Occidentales  fous  la  do- 
nation de  la  Grande-Bretagne.  Tel 
: au  moins  le  fentiment  de  1 Auteur 
iglois  dont  nous  copions  les  expref- 
ms  quelqu’outrées  qu’elles  puilTent 
re  ; cependant  l’exemple  des  infor- 
nes  de  l’Amiral  Anfon  & de  plu- 
■urs  autres  expéditions  également 
fruftueufes  auroit  dû  le  rendre  p^us 
rconfpeét  à porter  fon  jugement. 


^§4  Decouvertes 


VOYAGE 

de  M.  ellis. 


Pour  découvrir  au  Nord-Oueft  i 

paflage  qui  pût  conduire  dans 
mer  du  Sud. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Encouragements  accordés  pour  la  di 
couverte  d un  paffage  au  No  rd-  Ouej 
on  équippe  deux  vaiffeaux  : M.  Eli 
^ nommé  Agent  des  intéreffés  : ir. 
firuclions  données  aux  Capitaines 
le  Dobbs  eji  en  danger  de  périr  pi 
le  feu  : les  ^ nglois  gagnent  le  détro, 
d Hudfon  : commerce  qu'ils  font  ave 
les  E ski  maux  : defcription  de  et 
peuples  : leurs  habillements  : ce  quoi 
appelle  yeux  de  neige  : de  leurs  Ca 
nots  : les  Anglais  arrivent  à PI  fl, 
de  Marbre  : defcription  de  cette  IJÎe  , 
ils  entrent  dans  la  rivière  de  Haies. 
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)M.  Ellis. 

E P U I S très  long-temps  on  a Chap.  I. 
;ardé  la  découverte  d’un  paiTage  au  ^74<5f 
>rd-Oueft  comme  un  objet  d’une  Encomage- 
i;rande  importance  pour  la  Gran- 

n ^ ^ Z'  • 1-  «es  pour  la 

nretagne  , quon  a fait  diveries  découverte 
Débutions  dans  la  vue  d’exécuter 
projet  auflî  utile.  Les  malheurs  Oueft, 
nbésfur  le  Capitaine  James  & fur 
gens  5 tels  que  nous  les  avons  rap- 
rtés  dans  le  tome  cinquième  de 
: ouvrage  affeâerent  tellement  la 
tien  5 que  pendant  plus  de  trente 
s on  ne  forma  aucune  entreprife 
ce  côté  5 & quelques  tentatives 
’on  fit  depuis  ne  furent  pas  fuivies 

In  plus  heureux  fuccès.  Cependant 
;’éleva  une  difpute  entre  le  Che- 
ier  Arthur-Dobbs  & le  Capitaine 
Jletton  au  fujet  d’un  voyage  que 
dernier  avoir  fait  en  fuivant  les 
mes  vues , ce  qui  donna  lieu  à 
fleurs  généreux  Anglois  animés 
n efprit  patriotique  à ouvrir  une 
ufeription  pour  une  nouvelle  en- 
bprife.  Ils  raffemblerent  une  fomme 
I dix  mille  livres  fterling,  & le  gou- 
Irnement  confentit  à envoyer  les 
itrepreneurs  , en  promettant  une 
Icompenfe  de  vingt-mille  fi  la  dé- 
caiverte  pouvoir  être  faite. 


28^  découvertes 

M.  Elli^  équippa  pour  cette  expéditr 


chap.  i.  le  Dobbs , gaïere  de  cent  quati 
An.  174s.  vingt  tonneaux,  commandée  par  ' 


On  équipe 
deux  vaif- 
feaux. 


William  Moor  , & la  Californie 


Ma  Elîis 
efl  nomme 
Agent  des 
intérelîés. 


cent  cinquante  tonneaux , aux  ordr 
de  M.  François  Smith^  On  les  mui 
d’une  quantité  fiifHfante  de  pro^ 
fions  5 de  munitions  de  guerre  & d' 
quipages  de  Marine  ; on  donna  1 
très  gros  gages  à tous  ceux  qui  « 
engagèrent , & pour  qu’il  ne  manqu 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fer\ 
d’encouragement , on  promit  en  c 
de  fuccès  une  récompenfe  de  cirj 
cents  livres  fterling  à chacun  d^ 
Capitaines  9 deux  cents  livres  ail 
Contre-maitres  , & à chaque  Officij 
une  fomme  proportionnée  au  rar!, 
qu’il  tenoit  dans  l’armement.  \ 
Dans  le  temps  oii  cette  expéditiot 
fut  réfolue , j’étois  (dit  M.  Ellis)  e| 
Italie  9 &c  à mon  retour  en  Angletenl 
je  n’en  eus  aucune  connoiflance  jiii| 
qu’à  Hartford  où  je  l’appris  par  ht! 
fard.  Le  chagrin  que  je  fis  paroîtr 
de  ne  pas  en  avoir  été  inftruit , a 
Tardent  delir  que  je  marquai  d’avoij 
occafion  de  concourir  à une  entre|| 
prife  auffi  glorieufe  parvinrent  à 1| 
connoiflance  de  quelques-uns  de| 
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incipaux  mtérefîes.  Ils  me  man- 
rentj  & Von  ronvint  que  je  ferois  chap.  i.  ' 
voyage  en  qualité  d’agent  du  Com- 
ttéjîans  être  fous  le  commande- 
nt d aucun  Officier  à bord.  Je  fus 
argé  de  deffiner  exaélement  tous 
pays  dont  on  feroit la  découverte, 
marquer  les  fondes  , d’examiner 
falûre  de  la  mer , d’obferver  les 
nations  du  compas , & de  faire  des 
lierions  des  métaux,  des  minéraux 
•de  toutes  les  autres  efpéces  de  eu- 
)firés  naturelles.  Je  m’engageai  dans 
cte  expédition  avec  tant  d’ardeur , 

[’en  dix-huit  heures  toutes  mes  af- 
res  furent  réglées  , & que  je  m’em- 
Irquai  à Gravefande. 

Entre  les  inftruâions  données  par 
iv^ommiîte,  li  tut  expreliement  re- capitaines, 
l'mmandé  de  ne  donner  aucun  cha- 
in  aux  Naturels , & de  n’en  point 
amener  de  force  : mais  que  fi  quel- 
les - uns  confentoient  volontaire- 
ent  à venir  en  laiffiant  des  gens  de 
'quipage  dans  le  pays , on  les  ame- 
en  Angleterre  : qu’on  laiflat  à 
ux  qui  demeureroient  des  bagatel- 
pour  en  faire  préfent  aux  gens 
Il  pays  5 & pour  gagner  leur  eftime  ; 
qu’on  leur  donnât  aviffi  des  grai^ 
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M Ellîs  légumes  & d’arbriffeaux  q 

chap.  1.  ne  fe  troiiveroient  pas  dans  Tendre 
An.  1746*  laiiTeroit  ; ainfi  que  du  p 

pier^  des  plumes  & de  Tencre,  po 
faire  des  obfervations  fur  tout 
qu’ils  pourroient  remarquer. 

Le  Dobbs  Les  vaiffeaux  mirent  à la  voile  < 
f/e  le  31  de  Mai  1746,  fi 

kfeu,  virent  la  côte  orientale  de  TAngl 
terre,  & pafferent  entre  les  Ifles  q 
font  au  Nord  de  TEcoffe.  Ils  n’eure 
que  les  variétés  ordinaires  du  v^ 
êc  du  temps  jufqu’à  la  nuit  du  1 ( 
Juillet,  qu’il  s’alluma  un  feu  terrib 
dans  la  chambre  de  poupe  du  Dobb 
l’incendie  fît  en  peu  de  temps  de 
grands  progrès  qu’il  gagnoit  la  faint  1 
Barbe , fituée  direftement  au-deflbu 
& où  il  y avoit  trente  ou  quarani 
barils  de  poudre , avec  des  chande 
les  , des  liqueurs  fpiritueufes  , d( 
mèches  & d’autres  matières  combii 
îibles.  On  ne  peut  exprimer  la  con 
ternation  &c  la  confufion  qui  fe  rq 
pandit  dans  tout  l’équipage , chacii) 
attendant  que  le  moment  aftuel  ol 
celui  qui  alloit  fuivre , feroit  le  derj 
nier  delà  vie.  On  entendit  en  cette  oc|i 
cafion  toute  la  variété  de  Téloquenc| 
marine;  des  cris,  des^  prières,  de| 
malédiftionsj 
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alédiftions , des  imprécations , tou- 
sproférées  en  même-temps  ;mais  ce 
•uit  n’empêchoit  pas  qu’on  ne  fon- 
dât aux  mefures  qu’il  falloir  pren- 
•e  pour  fauver  le  vaiffeau  & nos 
opres  vies.  On  jettoit  de  l’eau  avec 
plus  ^ande  profulion  ; & ceux 
li  avoient  confervé  leur  raifon  , 
aployoient  tous  les  moyeqs  poffi- 
es.  Pour  les  gens  d’équipage  en 
neral , la  crainte  leur  fuggéroit  une 
iltitude  d’expédients  qu’ils  com- 
ïnçoient  à exécuter,  & qu’ils  aban- 
mnoient  l’inftant  d’après , tant  ils 
aient  dillraits  par  là  crainte  & par 
defefpoir.  Quelques-uns  voulurent 
îttre  en  mer  les  chaloupes,  & l’on 
coupa  auffi-tôt  les  liens , mais  per- 
ine  n’eut  la  patience  néceflaire 
iir  les  deîcendre  ; d’autres  crièrent 
’il  falloir  mettre  plus  de  voiles  pour 
gner  la  Californie  qui  étoit  à une 
inde  diftance  devant  nous , afin 
e fl  quelqu’un  pouvoir  fauver  fa 
: quand  le  vailTeau  fauteroit , il  lui 
lât  l’elpérance  de  gagner  le  rivage, 
lelque  chimérique  que  put  être 
te  idée , on  appareilla  fur  le  champ 
I voiles  de  hune  qu’on  ne  put  en- 
ter qu’avec  beaucoup  de  difficultés. 
\Tom.  XII.  N 


M.  Ellisï 

Chap,  1. 
An,  1746. 


M.  Ellis. 

Chap  i. 
An.  1746^ 


290  Decouverte  s 
Au  milieu  de  tout  ce  tumulte  , celi 
qui  étoiî  au  gouvernail  faifant  tout  | 
coup  réflexion  que  le  feu  & la  poudij 
étoient  direâement  au-deffous  de  lu  j 
abandonna  à l’infîant  le  foin  dont  i 
étoit  chargé  , & l’imagination  ne  peij 
fe  repréfenterrien  de  plus  affreux  qij 
ce  qiU  nous  vîmes  & entendîmes  alor  j 
Le  vaifleau  portoit  au  plus  près  ; f j 
voiles  faifoient  des  roulements  ferj 
blables  à ceux  du  tonnerre  : il  revi  ; 
de  lui-même  & courut  devant  le  ven  i 
faifant  des  roulis  continuels , penda  j 
que  tout  l’équipage  attendoit  da  i 
une  efpéce  d’agonie  l’étincelle  ql 
termmeroit  toutes  les  craintes  & to| 
tes  les  inquiétudes  ; enfin  par  le  plj 
grand  bonheur,  le  feu  fut  éteint,! 
la  joie  inexprimable  de  tous  ceux  qj 


étoient  à bord.  i 

Ils  gagnent  g ^ noiis  tombâmes  dans  u;| 
d’Hu^crn^  grande  quantité  de  glaces  minces , j 
quelque  temps  après  nouspaffâmes;j 
milieu  de  bois  flottants  dont  noj 
trouvâmes  un  nombre  étonnant 
groffes  pièces.  Le  17,  nous  rencontrj 
mes  ces  montagnes  de  glace  qu<j 
trouve  toujours  près  du  détroit  d’Hu( 
fon  , & nous  en  vîmes  d’une  fi  pr! 
digieufe  hauteur  , que  je  fuis  certaf 
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î ne  pas  exagérer  en  affurant  qu’il  Elus 
en  a de  quinze  à dix-huit  cents  cha^  . i,  ’ 
eds  d’épaifléur.  Le  19  de  Juillet  , An.  1740. 
)us  gagnâmes  les  Ifles  de  la  Réfo- 
tion , à l’embouchure  du  détroit  : 
ir  un  heureux  effet  du  hazard  le 
ouillard  s’éclaircit  tout-à-coiip  , ce 
li  nous  empêcha  de  donner  fur  les 
chers  où  notre  bâtiment  auroit  été 
rement  brifé  en  pièces. 

Il  vint  de  ces  Mes  trois  grands  ca-  ^ Conw.erce 
>ts&  vingt-fix  petits  remplis  d’Ef-avVc1esEfLi- 
maux  5 qui  nous  abordèrent  pour 
ifîquer  avec  nous  : ils  nous  appor- 
*ent  des  nerfs  ou  filets  de  baleines , 
des  peaux  de  veaux  marins , en 
lange  defquels  nous  leur  donnâmes 
> haches , des  fcies , des  perçoirs  &c 
litres  inftruments.  Nous  fimes  par 
trafic  un  profit  confidérable , &c  ils 
furent  de  leur  côté  fi  contents, 
e les  hommes  & les  femmes  fe 
X)uilloient  prefque  nuds , afin  de 
us  vendre  leurs  habillements  pour 
; couteaux  8c  des  morceaux  de  fer. 

Les  Eskimaux  tirent,  leur  nom  Oefcriprion 
n mot  Indien  auquel  on  a donné 
s terminaifon  Françoife,  & ^ ’ 

lifie  mangeurs  de  viande  crue, 
auffi  la  feule  nation  connue  qui 
Nij 
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M^^TÎT  animaux  abfoîiimeiit  crnd< 

cbap.  i.  & comme  les  Eskimaiix  ont  de  1 
An.  1746  barbe  , en  quoi  ils  different  des  ay 
très  Indiens , on  a lieu  de  croire  qii 
ces  peuples  font  les  mêmes  que  1( 
Groenlandois.  Ils  font  de  moyenr 
taille  5 robuftes  & naturellement  gm< 
ils  ont  la  tête  large  ^ le  vifage  rond 
plein  & bafanné  , les  yeux  noirs , 
petits  & éîincellants  , le  nez  plat , lt| 
lèvres  épaiffes,  les  cheveux  noirs  ( 
déliés  5 les  épaules  larges  , & li; 
membres  bien  proportionnés,  ma 
les  pieds'  exçeflivement  petits.’  1 
paroiffent  ^ais  & fpirituels  , mal 
fubîils  , rufés  & trompeurs  , gran( 
flatteurs  & très  enclins  à voler  les  ' 
trangers  : ils  deviennent  hardis  qiiar 
on  les  encourage  , mais  enfuite  i 
s’effrayent  aifément.  Ils  font  fort  a 
tachés  à leurs  ufages  ; quelques-ii] 
qui  avoient  été  faits  prifonniers  p: 
les  Indiens  méridionaux  quand  ils  i 
faifoient  prefque  que  fortlr  de  l’enfa; 
ce  5 avoient  été  coadults  aux  faâori 
oiipendantplufieursannéesilsavole- 
marqué  beaucoup  de  regret  d’êr 
abfents  de  leur  pays  natal.  Un  d’eij 
tr’eux  qu’on  avoit  accoutumé  ai. 
nourritures  Angloifes , fe  trouva  pti 
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nt  quand  un  Anglois  coupoit  un 
?aii  marin  d’où  il  couloir  beaucoup 
huile.  II  en  lécha  tout  ce  qu’il  en 
it  prendre  avec  fa  main,  & s’écria  ah 
le  ne  fuis-je  dans  ma  chere  patrie  où 
pourrois  me  raffafier  de  ce  mets  ! 
Les  habillements  des  hommes  font 
? peau  de  veaux  marins  & quelque- 
is  de  peaux  d’oifeaux  de  terre  & de 
er  coufues  enfemble  : chacun  de 
s habits  a un  capuchon  comme  ce- 
i d’un  capucin  : ils  font  fermés  par- 
îvant  depuis  l’eftomach  comme  une 
lemife,  &c  ne  leur  defcendent  qu’au 
ilieu  des  cuiffes.  Leurs  culottes  font 
rmées  par-devant  , & fe  ferrent 
>mme  une  bourfe  avec  une  corde 
l’iis  nouent  autour  de  leur  ceinture. 

; ont  plufieurs  paires  de  bottes  & 

! focques  qu’ils  portent  les  unes  par 
‘fliis  les  autres , pour  fe  garantir  du 
oid  & de  l’humidité.  La  dilférence 
itre  les  habits  des  hommes  & ceux 
is  femmes , eft  que  les  derniers  ont 
[r-derrière  àleiir  jacquette  une  ef- 
îce  de  bande  qui  leur  tombe  juf- 
l’aùx  talons  ; leurs  chaperons  font 
iffi  plus  larges  & plus  ouverts  aux 
ailles , parce  qu’ils  leur  fervent  à 
prter  leurs  enfants  fur  leur  dos. 

! N iij 


M.  Eitis. 
Chap.  I. 

An.  1746, 


Leurs  ha*, 
biilements. 


194  Découvertes  | 
Leurs  bottes  font  de  même  beaucouj 
chTp.  i.  * plus  larges  & ordinairement  attachée! 
An.  12^6.  avec  des  filets  de  baleines  : elles  y me  | 
tent  leurs  enfants  quand  elles  ne  peiij 
vent  les  tenir  dans  leurs  bras , & elle  j 
lesy  laiffent  Jufqu’àce  qu’elles  puifferj 
les  reprendre.  Quelques-unes  , mai] 
en  petit  nombre  , portent  des  chej 
mifes  de  plufieurs  veffies  de  veauj 
marins , coufues  enfemble  , prefqii  j 
de  la  même  forme  que  les  chemij 
fes  des  Européens.  En  général  leiiîj 
habits  font  coufus  très  proprement  j 
ce  qu’ils  font  avec  des  aiguilles  d’ij 
voire , tk  au  lieu  de  fil , ils  fe  ferver' 
de  nerfs  de  daims  ou  de  cerfs  fendu  j 
très  fins.  Ils  font  paroître  affez  dj 
goût  en  les  ornant  de  peaux  rayéeji 
de  diverfes  couleurs , coufues  comnij 
des  bordures , ils  mettent  auffi  de| 
manchettes  & des  tours  de  cols  parii 
defllis  leurs  habits  ; ce  qui  leurdonnS 
un  air  de  propreté  & de  décence, 
ce  qu’on  Leurs  yeux  de  neige , comme  üt 
de  ies  appellent  avec  raifon  , font  deu:|j 

morçeaux  de  bois  ou  d’ivoire  de  for; 
me  égale  , proprement  faits  , dont  il' 
fe  couvrent  les  organes  de  la  vue  , &j 
qu’ils  attachent  deriere  la  tête.  Il  y îi 
à chacun  deux  fentes  de  la  longueu]! 
de  i’oeil , mais  étroites  ^ par  lefquelle; 
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s voyent  très  diffinaement.  Cette  Elli%. 
îventioii  les  préferve  de  Taveugle-  chac.  i. 
lent  de  neige  , maladie  très  grave 
i doiiloureufe  , qui  eft  occafionnee 
ar  réclat  de  la  lumière  que  réfléchit 
1 neige  , dont  la  glace  eft  couverte  , 
■articulierement  pendant  le  pria- 
emps.  Ces  inftruments  augmentent 
onfidérablement  la  force  de  la  vue  , 
leur  deviennent  fi  habituels  que 
[uand  ils  veulent  regarder  quelque 
)bjet  éloigné  , ils  s’en  fervent  pour  le 
nieux  voir,  comme  nous  ferions  de 
lOS  télefcopeS.  De  leurs 

On  trouve  le  même  efprit  d’inven-  canots, 
ion  dans  ceux  dont  ils  font  ufage 
)Our  la  pêche  & pour  la  chaffe  aux 
|)ifeaux.  Leurs  dards  & leurs  harpons 
îbnt  très  bien  faits,  ainfi  que  leurs 
lires  & leurs  flèches.  Ils  font  auffi  très 
«droits- à la  conduite  de  leurs  canots , 
îlont  la  conftruftion  eft  très  propre  à 
j eiirs  ufages  , d’un  port  commode  , 
iSc  d’un  mouvement  très  léger.  Le 
j:orps  du  bâtiment  eft  de  bois,  ou 
l’os  de  poiffon  entièrement  couvert 
de  peau  de  veau  marin,  excepté  un 
:rou  au  milieu  où  ils  pratiquent  une 
îfpece  d’anneau  de  même  matière 
que  le  canot  J &C  qui  fert  à empêcher 

N iv 
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EllisT  entrer.  Cet  anneau  contien 

Chap.  I.  feulement  la  place  d’un  homme  qui- 
An.  174*.  J Iss  pieds  en  dedans  d' 

canot,  & foiiventil  attache  la  peai 
qui  environne  l’anneau  autour  de  foi 
corps , de  façon  que  l’eau  ne  peut  en 
trer  dedans.  Ils  frottent  les  couture 
avec  une  efpèce  de  glu  ou  de  poi; 
faite  d’huile  de  veau  marin.  Ils  pot 
tent  dans  ces  canots  tout  ce  qui  leu 
efî  néceflaire  , comme  leurs  infini  1 
ments  pourtuer  les  baleines , les  chej 
vaux  marins , les  licornes  de  mer , le 
veaux  marins , & les  autres  uftenci 
les  propres  à la  pêche.  Ils  ont  aull 
des  frondes  & des  pierres  dont  ils  fj 
fervent  avec  beaucoup  d’adrelfe  &| 
qu’ils  lancent  à une  grande  difrancej 
Leurs  harpons  font  garnis  à la  tête  & 
à la  pointe  de  dents  de  chevaux  ma 
rins.  Ils  en  enfoncent  l’extrémité  fu 
périeure  dans  le  corps  des  baleine; 
ou-  des  autres  gros  animaux  quant 
ils  ont  déjà  été  frappés  , pour  le< 
achever  plus  promptement  ilapartid 
inférieure  fert  à percer  le  poilfon  & 
lui  faire  entrer  dans  le  corps  untl 
pointe  barbue  garnie  de  fer  , quij 
y demeure  , au  lieu  que  l’autre  par-j 
tie  du  harpon  en  fort  facilement, 
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îtte  pointe  eft  attachée  une  corde  de 
eau  de  veau  marin,  avec  une -peau  chap^  u ' 
iflée  du  même  animai,  ce  qui  fert  An.  1746. 
e bouée  pour  montrer  où  eft  la  ha- 
ine , qui  prend  la  fuite  , & fe  fatigue 
çceflîvement  en  nageant.  Auflî-tôt 
Li’elle  eft  morte  ils  la  conduifent  à 
rre  avec  leurs  canots  & en  coupent  la 
raifte , qui  leur  fert  à manger  & à brû- 
r dans  leurs  lampes  pendant  Thiver. 

Outre  ces  canots  qui  font  en  pointe 
chaque  bout , d’environ  vingt  pieds 
e long , de  deux  pieds  de  large , & 
ni  ne  fervent  que  pour  les  hommes , 
s ont  des  barques  beaucoup  plusgran- 
es , qui  font  découvertes  & condui- 
ts à la  rame  par  des  femmes  ; quoi- 
u’elles  foient  de  la  même  matière  que 
s autres  ^ elles  contiennent  cepen- 
ant  plus  de  vingt  perfonnes.  a 1 - 

Le  28 , la  glace  étant  très  épaifle  artiven^V^^ 
utour  de  nous,  nous  amarrâmes 
otre  bâtiment  à la  plus  grolTe  pièce 
lie  nous  pûmes  trouver , avec  des 
ocres  & des  cordes  garnies  pour  la 
lace  : l’équipage  de  la  Californie  , & 
i gallere  le  Dobbs  dans  laquelle  j’é- 
OIS  remplirent  les  tonneaux  vuides 
.e  l’eau  fraîche  , tirée  des  efpeces  de 
uits  qu’on  trouve  ordinairement 
N V 
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dans  ces  glaçons.  Deux  jours  après 
chap.  L les  glaces  s’étant  ouvertes  , nous  lail 
An.  1745.  ferent  un  paflage  facile,  nous  entra 
verfames  une  grande  quantité  , Si 
nous  arrivâmes  à Tlfle  de  Marbre  | 
d’oîi  l’on  envoya  les  grandes  chaloii 
pesde  chaque  vailTeau , commandée 
par  les  premiers  contre-maîtres,  ave 
iefquelles  j’allai , pour  obferver  toi 
ce  qui  pou  volt  être  relatif  aux  marées 
& tout  ce  qui  pouvoir  donner  quel 
ques  lumières  pour  la  découverte  dj 
paffage.  Nous  remarquâmes  plufieuî| 
grandes  ouvertures  à l’Oueftde  cett| 
Me , & nous  trouvâmes  que  le  flol 
de  la  marée  venoit  du  Nord-Efl:  0 j 
coiiroit  la  côte.  Nous  revînmes  fair  j 
notre  rapport  le  27  d’Aoùt  ; on  tin! 
un  confeil , & il  fut  réfolu  de  remet 
îre  à l’été  fuivant  à faire  de  nouvel 
les  tentatives  pour  les  découverteî 
On  décida  auffi  de  s’arrêter  au  pot 
Nelfon , qu’on  jugea  préférable  à toiij 
autre  endroit  de  la  Baye  d’Hudfon  ! 
parce  que  ce  port  eft  le  premier  dé 
barraflé  des  glaces,  & qu’on  y trouv- 
beaucoup  de  bois  , de  venaifon  Si 
de  gibier,  ^ 

Defcri'  tjon  Le  centre  de  l’îfle  de  Marbre  ei 
<k  cctt£.  latitude  Septentrionale  de  di  dci 
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rés  minutes , & à 92  degrés  deM.  Ellîs. 
^ngitude  en  comptant  de  Londres. 

■lie  eft  fitiiée  près  de  la  côte  Orien- 
ale  de  la  Baye  d’Hudfon,  à Tentrée 
.e  la  partie  nommé  le  Weîcome  : 
î plus  grande  longueur  de  l’Eft  à 
'Oueft:  eft  de  fix  lieues  & elle  a deux 
>11  trois  milles  de  largeur.  Cette  lile 
'fl:  élevée  dans  la  partie  Occidentale, 
k,  bafie  dans  la  partie  Orientale.  Le 
errein  n’eft  qu’un  rocher  continuel 
l’une  efpèce  de’ marbre  blanc  très 
lur , & coupé  en  quelques  endroits 
)ar  des  veines  de  pierres  diverfement  ^ 
:olorées , noires,  bleues  & vertes.  Les 
Commets  des  hauteurs  font  très  rom- 
3us  & fort  aigus  ; il  femble  que  ce 
foit  une  multitude  de  rochers  confus 
entafles  les  uns  fur  les  autres  , & 
au  - deflbus  on  trouve  de  profon- 
^des  cavernes,  d’où  il  fort  un  grand 
bruit  femblable  au  roulement  des  va- 
gues agitées.  Par  la  nature  des  eaux 
qui  tombent  des  crevafl'es , il  paroît 
que  ces  rochers  contiennent  des'mi- 
nes  de  cuivre  & d’autres  métaux , 
d’autant  qu’en  quelques  endroits  ces 
.eaux  font  vertes  & ont  un  goût  de 
iverd  de  gris,  en  d’autres  elles  font 
parfaitement  rouges  , &c  en  général 
! N vj 

i 

j 
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M.  El  LIS.  teignent  des  mêmes  couleurs  k 
Chap.  1.  pierres  fur  lefquelles  elles  paflen 
An.  174S,  Dans  les  vallées , on  trouve  une  cou 
che  mince  de  gazon  , & quelque 
herbes  courtes  , avec  plulieurs  étang 
d’eau  douce,  où  l’on  voit  des  cignej 
& des  canards , Sc  un  très  petit  noml 
bre  de  daims  aux  environs.  Il  n’y  ji 
feul  port  qui  eft  dans  la  partif] 
Meriaionale  de  l’Ille  ; l’entrée  en  ef  i 
étroite  & pleine  de  bas  fonds,  mai:| 
l’intérieur  efl  affez  grand  pour  conte-; 
nir  cent  vaiffeaux.  ' 

lis  entrent  -p,  ^ , 

«îans  la  rivie-  Uans  notre  paiiage  de  cette  Iflei 

*■  de  Haies,  au  port  de  Nelfon  , nous  eûmes  un) 
temps  orageux,  accompagné  de  neiq 
ges , de  pluie  & d’épais  brouillards.! 
Nous  arrivâmes  le  25  d’Aoûtà  la  vue) 
de  la  riviere  de  môme  nom  , que  les; 
bas  fonds  rendent  ti-ès  dangereufe  :j 
le  lendemain,  voyant  le  temps  trèsl 
beau  & modéré  , on  envoya  les  cha-f 
loupes  de  chaque  vailTeau  pour  fon- 1 
der,  & pour  planter  un  drapeau  , \ 
afin  de  marquer  qu’il  falloir  paflerî 
fur  les  bas  fonds  à l’embouchure  de  i 
la  branche  Méridionale , autrement  i 
nommée  riviere  de  Haies.  La  Cali- 1 
forme  jetta  i’ancre  fans  accident,  : 
mais  le  Dobbs  toucha  fur  le  fable  ^ [ 
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fi  le  vent  eut  foufflé  avec  violence  Ellis^ 
:e  bâtiment  aiiroit  été  perdu  fans  ref-  chap.  1.  * 
3iirce.  Le  Gouverneur  pour  la  com-  An.  17^5. 
agnie  de  la  Baye  d’Hudfon  eut  la 
riiauté  en  cette  occafion  d’augmen- 
3r  notre  infortune,  & il  envoya  une 
haloupe  avec  des  gens  couper  le  fi- 
nal , qui  étoit  runique  marque  pour 
ous  conduire  à un  lieu  de  fureté  , fi 
ous  avions  le  bonheur  de  remettre 
otre  bâtiment  àflot.Nous  y réufiîmes 
lendemain  , & nous  allâmes  jetrer 
ancre  près  de  la  Californie. 

Comme  notre  deffein  étoit  de  pafi 
îr  Thyver  au  port  Nelfon  , on  en- 
Dya  les  chaloupes  de  chaque  vaiG 
:au  examiner  cette  riviere  qui  eft  la 
lus  confidérable  de  toute  la  bayé 
Hudfon.  Elle  efi  navigable  dans  une 
*ande  étendue  de  fon  cours,  & 
)mmunique  ayec  les  grands  lacs  qui 
mt  derrière  le  Canada  ; en  forte 
a’on  pourroit  faire  un  commerce 
!ès  avantageux  par  cette  riviere  , 

Durvù  qu’on  fondât  des  établilTe- 
ents  à trente  lieues  de  fon  embou- 
iiire  oii  le  climat  efi:  très  tempéré, 
ette  riviere  efifituée  à 57  dégrés'30 
imites  de  latitude  : elle  a environ 
îux  lieues  de  largeur  à fon  embou- 
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M.  ELLis.^hure,  avec  un  très  bon  canal  c 
chip.  I.  près  d’un  mille  de  large.  Les  rivagt 
An,  1745.  font  bas  & couverts  de  grands  boij 
particuliérement  de  fapins  , de  pe\ 
pliers,  de  bouleaux  5 de  larx  & c 
failles.  On  y trouve  une  grande  quai 
tire  de  Cerfs  5 de  Lièvres  , de  Lapinj 
d’Oyes  5 de  Canards  5 de  Cignes , c 
Perdrix  , de  Phaifens  , de  Pluviers 
beaucoup  d’autres  oifeaux  dans  la  fa 
fon  qui  leur  eft  propre  , avec  iir 
grande  abondance  de  poiffons  de  d 
verfes  efpéces.  Tous  ces  avantage 
ne  purent  engager  les  Capitaines  i 
repaffer  les  bas-fonds  & à expofer  b 
vaiffeaiix  à quelque  danger,  en  pfe 
nant  le  vrai  canal.  Nous  remgntânu 
trois  milles  dans  la  riviere  de  Haies| 
nous  déchargeâmes  quelques-uns  di 
nos  équipages  pour  alléger  les  bâti 
ments , & nous  noiVs  amarrâmes  dar 
une  anfe-fûre  , à cinq  milles  au-deffi 
du  Fort  d’York. 
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CHAPITRE  II. 


.es  Anglais  font  des  huttes  pour  pctffer 
Jdhiver  : Habitation  des  Officiers  : 
habits  que  les  Anglais  mirent  pour 
r hiver  : neiges  tris  dangereufes  : ufa^ 
ge  des  chiens  dans  ce  pays  : on  ajoute 
une  chaloupe  pour  les  découvertes  : 
Defcription  de  celui  ou  les  Anglais 
hivernèrent  : Minéraux  qu^  il  produit  : 
phænomenes  qiiony  remarque  : effets 
dé un  froid  exceffïf  : les  animaux  y 
deviennent  blancs  en  hiver  : effet  de 
la  gelée  fur  les  liqueurs  : defcrip-^ 
tiondes  habitants:  leurs  habitations  : 
leur  nourriture  : poifjons  de  cette  ri- 
vière : coutume  barbare  de  faire  mou-- 
rir  les  vieillards  : leur  re^ligion  : leur 
peu  de  prévoyance  : brutalité  déun 
Gouverneur  Anglais, 

Après  nous  être  ainfi  fixés , nous 
tournâmes  toutes  nos  penfées 
iix  mefures  que  nous  devions  pren- 
Irepour  notre  confervation.  Nous  fa- 
dons  que  la  rigueur  du  froid  ne  nous 
^)ermettroit  pas  de  demeurer  à bord 
i 

-I 

i 


M,  Ellis. 

Chap.  il. 

An.  1746. 

Les  Anglois 
font  des  hu^- 
tes  pour  paf- 
ier  i’hiver. 
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H,  Elus.  vaiffeaux  , & quelques-ur| 

a>ap.  lï.  de  nos  gens  furent  employés  à coil 
'»M>  17415.  psr  du  bois  de  chauifage  & d’autii 
bois  propre  à nous  conftruire  des  loi 
gements  dont  je  crois  qu’on  prit  il 
modèle  fur  les  naturels  du  pays.  o| 
les  fit  avec  des  arbres  d’environ  feizî 
pieds  de  long , qu’on  éleva  très  ferre] 
les  uns  près  des  autres,  c’efi-à-dire  qu’a  | 
Ibmmet  ces’ pièces  de  bois  fe|réunill 
foient  toutes, & qu’elles  s’écartoien| 
au  pied  à peu  près  comme  font  le| 
toits  des  maifons  dans  nos  campai 
gnes.  Les  intervalles  furent  rempli^ 
de  moufle,  on  fit  pardeffiisun  enj] 
duifde  terre  glaifé,  &le  tout  fbr|; 
ma  des  huttes  très  chaudes.  On  tin| 
les  portes  baffes  & petites , on  fit  und 
place  au  milieu  de  chaque  hutte  ,£ 
pour  fervir  de  foyer , & on  laiffa  ur 
îroii^  au  - deffiis  pour  évaporer  lai 
filmée.  j 

^Le  plus  grand  ouvrage  étoit  dei 
bâtir  une  cabane  pour  les  Officiers 
& nous  fim.es.  choix  d’un  endroit! 
dont  la^  fituation  étoit  auffi  commodeji 
qu’agréable  , fur  une  éminence  en-î| 
touree  d arbres.  La  principale  rivierel 
etoit  environ  a un  demi  mille  du  côté|. 
du  Nord-Ouefl: , à la  même  diffance,  | 
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oit  Tanfe  oii  nous  avions  amarré  nos  m Ellî^ 
il  liffeaiix  ; environ  foixante-quinze  chap,  11, 

D lies  , devant  notre  front  étoit  un  An.  1740, 
and  baffin  nommé  la  Crique  du 
lilor  P qui  à la  vue  paroifîbit  com- 
3 s un  beau  canal , & nous  étions  à 
bri  des  vents  de  Nord  & de  Nord- 
\ , par  des  bois  épais  & fort  é- 

ou-  ' 

L ^ T ^ . , . , . Habi.tatîoiî 

H q)uand  on  entrait  choix  du  ter- des officiei?5t 
J in  , je  dreffai  pour  notre  habitation 
n plan  qui  fut  approuvé.  La  maifon 
mit  marquée  de  vingt-huit  pieds  de 
]ng  & de  dix-huit  de  large  : ^lle  ne 
îvoit  avoir  qu’un  étage  avec  des 
iambres  baffes  de  fix  pieds  de  hau- 
îur  P & les  pièces  au-deffus  p de  fept. 
h Capitaine  p & quelques-uns  des 

Iincipaux  Officiers  dévoient  loger 
ins  le  haut  & les  autres  dans  le  bas , 

|nfi  que  les  fubalternes  & les  domef- 
ques.  La  porte  devoir  être  au  mi- 
bu  du  front  p de  cinq  pieds  de  hau- 
iiir  & de  trois  de  large , avec  quatre 
ptites  fenêtres  au-deffiis  de  l’efcalier , 
le  poêle  devoir  être  placé  au  cen- 
p pour  que  la  chaleur  fut  égale- 
ent  partagée.  Tout  étant  ainfi  pro- 
jeté p chacun  mit  la  main  à l’ouvrage  : 

^b^ttit  rpn  équarrit  les  hois  ^ 


3o6  Découvertes 
mTellis.  planches , & l’on  coi 

chap  il  mença^les  murs  en  plaçant  chaq 
An.  1746.  piece  l’une  à côté  de  l’autre , avec 
^ ^ la  inouffe  entre  deux, 
mirer, ^e  teuips  étoit  devenu  excefTiv 
nient  froid  ; lariviere  de  Haies  ét( 
glacee  très  profondément,  & no 
commençâmes  à pouvoir  juger  li 
ce  que  nous  aurions  à fouffrir  en  1 
vernant  dans  la  baye  d’Hudfon.  ] 
13  de  Novembre  il  ne  nous  fut  p 
poffible  d’empêcher  notre  encre  ci 
geler  au-près  du  feu  : le  lendema  j 
toutes  nos  bouteilles  de  bierre  ne  fl 
rent  plus  remplies  que  d’un  glace) 
folide  , quoiqu’elles  fuffent  envebj 
pées  d’éîoupes , & que  nous  les  tin 
iîons  près  d’un  grand  feu.  Le  17  , j 
froid  devint  infupportable  au  d( 
hors  ; les  matelots  furent  diflribiK) 
dans  les  huttes  qu’on  avoit  placé* 
dans  les  bois  , les  Capitaines  , lei 
Officiers  & les  gens  de  leur  fuit 
furent  logés  dans  la  nouvelle  maiforj 
On  la  baptifa  fuivant  l’ufage  de  1| 
mer , & elle  fut  nommée  maifon  di 
Montagu , en  l’honneur  du  Duc  di 
même  nom  qui  étoit  un  des  fouferipi 
teurs  pour  cette  expédition.  i| 

Vers  le  même  temps  nous  mîmejl 
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>s  habits  d’hiver  compofés  d’une  ]ÿi[”Ê7us'. 
be  de  peau  de  caftor  qui  nousdef-  chap.  11. 
ndoit  jufqu’aux  talons  , avec  deux  An.  1740. 
ftes  delTous  ^ dos  bonnets  & des 
itaines  ou  gants  foiirés  de  la  même 
au , & le  defllis  de  flanelle  ^ 
fliis  nos  bas  de  laine  nous  mîmes 
s bottines  à l’indienne  , faites  de 
os  drap  ou  de  cuir , qui  nous  mon- 
ient  iufqu’au  milieu  des  ciiifles , 

'ec  des  fouliers  de  peau  de  Moofe 
y ou  dç  peau  d’Elan , dans  lefquels 
ais  portions  deux  ou  trois  paires  de 
cques  ou  chauffons  de  blanquette 
i d’autre  étoffe  groffiere.  Enfin , 

>ur  completter  notre  ajuftement  , 
nis  avions  des  fouliers  à neige  , 

{environ  cinq  pieds  de  long  & de 
x-huit  pouces  de  large , pour  ne 
)int  enfoncer  en  marchant.  Ce  font 
s Indiens  qui  ont  appris  aux  Anglois 
i fe  fervir  de  ces  habillements  ; ils 
i nt  excellents  pour  la  commodité  6c 
)ur  le  pays  , puifqu’avec  cet  équi- 
ige  nous  fumes  en  état  de  foute» 
ir  la  plus  grande  rigueur  du  froid 
iirant  l’hiver  que  nous  y paffâmes. 

Nous  employâmes  toute  notre  in- 

{a)  Efpèce  de  daim  ou  de  cerf  plus  gros 
[le  ceux  d’Europe* 


3°^  Découvertes 

M.  ^ former  des  pieges  pour  prei 

Chap,  ii.  dre  des  lapins  , & à tirer  desperdr;' 
An.  ly^s.  qui  étoient  en  fi  grand  nombre , qu’i 
bon  chafleur  en  pouvoir  tuer  fo 
Xante  ou  quatre-vingt  en  une  joui 
nee.  On  prend  les  animaux  dont  o 
recherche  les  fourrures  , dans  d< 
trapes  de  différentes  fortes,  ou  dar: 
des  filets , & c’eft  ainfi  qu’on  fe  ren 
ordinairement  maître  des  Cafîors.  Le 
naturels  en  étendent  & font  féche 
la  peau  au  foieil , & ils  en  manc^en 

Ne.>e.  très  ^ralTe  & délicieufe 

Pa^gefeufes.  rudc  pendant  tou 

le  mois  de  Novembre  ; quand  le  ven 
venoiî  de  rOueft  ou  du  Sud-Eft,  1( 
froid  éroit  très  fripportable  , mai 
quand  il  fe  trouvôit  au  Nord-Oiief 
ou  au  Nord-Eft , il  devenoit  excefliJ 
vement  piquant , & il  éîoit  fouveni 
Hccompagne  d’une  efpëce  de  neigej 
hne  comme  des  grains  de  fable , que 
le  vent  chaffoit  en  nuages  de  chaque f 
plaine.  Il  etoit  alors  très“dangereux| 
de  le  trouver  fur  la  riviere  ou  dansl 
quelqu  endroit  plat  que  ce  fut  ^ parce  I 
que  ces  nuéès  de  neige  font  ordinai- } 
rement  fi  epaififes  qu’on  a peine  à dif-  ï 
tinter  à dix  toifes  de  diftance  , & 
qu  on  ne  découvre  plus  aucun  fentier» 
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uelques  Anglois  fe  trouvèrent  ainfi  jvi  EllisI 
ares  dans  le  plus  grand  danger  de  chap.  u.* 
oiirir  de  froid , étant  demeurés  plu-  An.  1746, 
urs  heuresfurla  glace  de  la  riviere , 
iviron  à un  mille  de  rhabitation  , 
ns  pouvoir  retrouver  leur  chemin. 

Le  plus  grand  froid  ne  diiroit  or- 
nairement  que  quatre  ou  cinq  jours 
î chaque  mois  , ce  qui  arrivoit  par- 
:uliérement  dans  le  temps  de  la 
aiivelle  & de  la  pleine  lune  qui  in- 
le  beaucoup  en  ce  pays  fur  la  tem- 
^rature  de  l’air.  Dans  les  autres 
mps  , quoique  le  froid  flit  toujours 
ès  rude , nous  trouvions  notre  fé- 
iir  allez  agréable. 

Les  hommes  commencèrent  alors  , 

^ r • \ 1 chiens  dans 

)utesles  lemaines  a apporter  des  pro-  ce  pays, 
[lions  des  vaiffeaux,  mais  ils  en  firent 
eu  d’ufage  dans  le  commencement 
e la  faifon  , parce  qu’ils  prirent  un 
and  nombre  de  lapins,  & nous  ne 
ecumes  prefque  d’aucune  autre  nour*  / 
ture  dans  la  maifon  de  Montagu. 
e que  les  hommes  vouloient  ap- 
porter ou  remporter  , ils  le  tiroient 
l^rès  eux  fur  de  petits  traîneaux  for- 
jiés  d’une  douzaine  de  bâtorus  min- 
es joints  enfemble  par  rangs  de  qua- 
*e , & un  peu  élevés  à f une  des  ex- 


1 

i 


310  Découvertes 

îvl.  ElljT.  ï^rêmités  , pour  gliffer  plus  aiférrui 
Chap,  n.  fur  la  neige.  Sur  un  de  ces  traîneaiil 
An.  1746.  un  homme  poiivoit  aifément  cc 
duire  une  charge  de  cent  livres  I’ 
pace  de  quinze  ou  feize  mille  en  1 
jour.  Les  chiens  de  ce  pays  font 
la  grofleur  de  nos  mâtins  ordinair. 
Jamais  ils  n’aboyent^  mais  ils  gro: 
dent  quand  ils  font  excités.  Ce  fo 
les  feules  bêtes  de  charge  dontfe  fe 
vent  les  Anglois  & les  naturels  , 
ils  tirent  beaucoup  plus  & à plus  gra  ! 
de  diftance  que  les  hommes.  Dans  i l 
longs  voyages , les  hommes  marche]  j 
ordinairement  devant  eux  pour  levt 
battre  un  chemin  avec  les  foiilie;) 
à neige  : on  les  accoutume  aifémeij 
à tout  ce  qu’on  veut  leur  apprendre! 
& comme  ils  font  très  dociles , on  e! 
fait  beaucoup  d’ufage. 

Outre  les  petits  traîneaux,  noi 
en  avions  de  plus  grands  & de  pli 
forts , pour  porter  des  fardeaux  pii 
confidérables.  Ils  étoient  de  la  mêmS 
forme  que  ceux  dontje  viens  de  parlet| 
mais  ils  avoient  dix  ou  douze  pieds  d| 
long  , fur  trois  de  large , & il  falloif 

une  chaîoupe  Dans  la  feiiiaine  de  Noël  que  nouï 
pour  les  dé.  paffâmes  fort  payement , le  Capitain  l 

couvertes.  ^ ^ a i 
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wr  propofa  d’allonger  & d’élever  m,  Ellis. 
tre  grande  chaloupe  , & d’y  ajoû’*  ^ 

* un  pont , pour  s’en  fervir  aux  dé- 
uvertes  ; après  quelques  délibéra- 
>ns , fon  avis  pafla  à la  pluralité  des 
>ix.  Ce  moyen  étoit  excellent,  & 
on  ne  l’eut  employé  , il  auroit  été 
:s  dangereux  d’entreprendre  de 
re  des  recherches  aulîi  près  du  ri- 
ge  qu’il  étoit  néceflaire.  Avec  un 
nblable  bâtiment , nous  pouvions 
er  entre  les  rochers  & paffer  par 
ffus  des  bas-fonds  oii  tout  vaiffeau 

quelque  tirant  d’eau  qu’il  fut  ^ 
roit  néceffairement  touché.  S’il  ar- 
/oit  qu’il  rencontrât  le  fable , on 
)uvolî  aifément  l’en  dégager,  &C 

* fe  perdoit , la  chaloupe  du  vaif- 
au  nous  donnoit  une  retraite  fùre. 

Pour  mettre  ce  projet  à exécu- 
)n  , on  tira  la  chaloupe  à terre  fur 
1 terrein  élevé  , près  de  l’Anfe  , à 
ibri  des  arbres  ; on  éleva  une  tente 
^ec  des.  pièces  de  bois  par-delTus  ; 

1 la  couvrit  de  voiles , & l’on  fît  un 
yer  au  milieu,  pour  que  les  char- 
nîiers  puflent  y travailler  tout 
river. 

La  côte  de  ce  pays  court  par  la 
tilde  depuis  s i dégrés  Nord  iufqu’àies  Angiois 

^ ^ ^ ^ hi/enureuc. 


5 1 î * Découvertes 
jvî.  Ellïs^  5^5^^  d’Hudfori  eft  à l’Eft,^| 


Chap.  11, 
Ant  1745, 


le  Canada  au  Sud  , mais  on  n’en 
pas  encore  découvert  les  limites 
rOiieft  & au  Nord.  Dans  les  partie 
méridionales  & dans  l’endroit  où  1( 
Anglois  hivernèrent,  le  terrein  e 
très  fertile  , la  fiirface  eft  une  teri 
brune  & légère , fous  laquelle  font  pli 
fleurs  couches  de  glaifes  de  diverf 


couleurs.  Près  du  rivage  la  terre  e 


baffe  & marècageufe , couverte  d’a 
bres  de  différentes  efpéces  ; mais  dar 
Fintérieur  des  terres  on  trouve  d 
grandes  plaines  qui  ont  très  peu  d’he;  | 
be  excepté  de  la  mouffe  , & d’enj 
droits  en  endroits  ony  rencontre  de) 
touffes  d’arbres  & quelques  lacs,  j 
y a dans  les  campagnes  une  grandi 
variété  d’arbriffeaux  & de  plantes  | 
dont  la  plus  grande  partie  font  coni 
mis  en  Europè , tels  que  des  grofeil| 
1ers , des  raifins  de  Corinthe  & dei 
becs  de  grue.  H y a auffi  d’autres  ar| 
briffeaux  qui  portent  des  grofeilleP 
rouges  & blanches,  dont  lesperdriif 
fe  noLirriffent.  La  plante  que  les  In 
diens  nomment  Wizzekapukka . elj 
mife  en  ufage  tant  par  eux  que  pai 
les  Anglois  , contre  les  maladies  qu 
attaquent  les  nerfs  & contre  le  fcor-j 

but! 
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xt.  On  y trouve  aiiffi  des  fraizes , de  r- 

ingélique  , des  alifes  , des  oreilles  chf 
ours  fauvages,  de  lafabine,  plu- 
:urs  plantes  de  laponie , & d’autres 
li  nous  font  inconnues.  Les  bords 
îs  lacs  & des  rivières  produifent 
faucoup  de  riz  fauvage  , de  lon- 
;es  herbes  & de  fort  bons  pâturages, 
ans  les  habitations  des  Européens 
1 voit  d’alTez  jolis  jardins  , particu- 
irement  au  Fort  d’York,  à Albanie, 
fur  la  riviere  Moofe  où  la  plus 
inde  partie  de  nos  légumes  vien- 
nt  très  bien , principalement  les 
'es , les  pois  , les  choux , les  pa- 
is & plufieurs  efpéces  de  falades. 
is  avant  dans  le  pays  le  terroir  eft 
is  fertile , parce  que  les  étés  y font, 
is  chauds  & les  hivers  plus  courts 
moins  rigoureux. 

On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  des  Minéraux 
les  de  diverfes  fortes  ; j’y  ai  vu 
la  pierre  de  mine  de  fer  ; on 
I dit  qu’on  en  trouvoit  de  celle  de 
mb  en  grande  quantité  fur  la  fur- 
; de  la  terre  a Churchill , & les 
iens  feptentrionaux  apportent 
juemment  des  morceaux  de  cui- 
aux  habitations.  On  y voit  en- 
|e  quantité  de  Talcs , de  Spar  qui 
"OOT.  XI J.  O 

1 

i 


I 
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rr~E: — ~ eft  une  efpéce  de  verre  commun  ei 
chapaL*’  Mofcovie  , & de  cryllal  de  roche  d 
An.  i74«.  diverfes  couleurs  , parîicuUéremer 
du  rouge  & du  blanc  ; le  premie 
refiemble  au  rubi , le  dernier  efl:  foil 
tranfparent  & fe  caffe  en  prifme 
pentagonaux.  Dans  les  parties  fep 
tentrionales  on  trouve  une  fubftanc 
qui  reffemble  à des  charbons  & qv 
brûle  de  même.  L’Arbeftus  ou  Lin  d 
pierre  y eft  très  commun , de  mêm 
qu’une  pierre  dont  la  furface  eft  no  | 
re  , unie  & brillante  , qui  fe  fépail 
aifément  en  feuilles  minces  & tranij 
parentes  , dont  les  naturels  fe  ferver  j 
pcmr  faire  des  miroirs.  Le  pays  abor 
de  encore  en  différentes  fortes  cj 
marbres  , foit  parfaitement  blanc  i 
foit  veiné  de  rouge,  de  verd  &dl 
bleu.  ^ ! 

Phœnomènes  On  y remarque  fréquemment  dtj 
Parhclies  ou  faux  foleils,  & au  toij 
de  cet  aftre  ainfi  que  de  la  lune , cj 
voit  des  cercles  très  lumineux  qj 
font  ornés  de  toutes  les  couleurs  ci 
l’arc-en-ciel.  J’ai  vu  en  même-temj) 
fix  de  ces  ParheÙes.  Le  véritable  l(j 
leil  éléve  auffi  & forme  au-delfus  ci 
lui  un  large  cône  d’une  lumière  jaut) 
qui  hii  eft  perpendiculaire  : auffi-t'j 
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l’il  difparoît , une  aurore  boréale  ,(7“^: 

jpand  une  infinité  de  différentes  111-^“*' 

ieres  Ik  de  diverfes  couléurs  fur  la  An.  1745; 

>ncavite  de  fathmolphère  , avec 

le  telle  fplendeur , que  la  lune  mê- 

e dans  fon  plein  ne  peut  en  effacer 

clat  , quoiqu’il  Ibit  encore  plus 

illant  quand  cet  aftre  ne  paroît  p^s. 

n peut  lire  diftinftementà  cette  lu- 

iere , &c  l’on  remarque  fur  la  neige 

le  les  ombres  des  objets  font  tour- 

es  au  Sud-Eft.  Les  étoiles  paroif- 

ît  d’un  rouge  de  feu  , particuliére- 

;nt  celles  qu’on  voit  près  de  l’ho- 

on. 

Pour  revenir  au  climat  & aux 
>yens  dont  nous  nous 
ur  nous  garantir  du  froid  : nous 
ttions  ordinairement  du  bois  au 
•insla  charge  d’un  cheval  dans  no- 
poële  qui  étoit  bâti  de  briques  , 
fix  pieds  de  long , de'  deux  de 
;e  , & de  trois  d’épaiffeur.  Quand 
bois  étoit  prefque  confommé  , 
is  retirions  les  cendres , nous  écar- 
ts le  brafier,  & nous  fermions  le 
imet  de  la  cheminée , ce  qui  occa- 
inoit  une  odeur  fulphureufe  & 
r ainfi  dire  fuffocante,  avec  une 
rande  chaleur , que  malgré  la  tl-r 
! Oij  ■ 
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----■r; gueur  de  la  faifon  il  nous  arrivoit  fort 

Cha^  U Souvent  de  fuer.  La  différence  entre 
An,  174S.  le  froid  extérieur  & la  chaleur  inté- 
rieure étoit  fl  grande  que  nos  gens 
tomboienî  fouvent  enfoiblelTe  quand 
ils  eptroient  dans  la  maifon , & qu’ils 
demeuroient  quelque  temps  fans  con- 
noiffance.  Quand  on  ouvroit  la  porte 
ou  une  fenêtre , l’air  froid  entroit  avec 
une  efpece  de  fureûr&  changeoit  tout^ 
• à coup  les  vapeurs  de  l’appartement  er. 

une  neige  fine.  Cependant  toute  cette  ! 
chaleur  ne  pouvoir  empêcher  quelcî  l 
fenêtres  , les  murs  & les  plafonds  n(| 
fuflent  couverts  de  glace.  Ceux  donij 
les  lits  touchoient  aux  murs  y trou-; 
voient  ordinairement  de  la  glace  le 
matin , & notre  haleine  formoit  com- 
me une  gelée  blanche  fur  nos  cou! 
vertures.  Tout  ceci  arrivoit  peu  dfl 
temps  après  que  le  feu  etoit  eteint  ! 
la  chambre  fe  refroidilToit , la  fevtj 
du  bols  qui  s’étoit  dégélée  par  Lj 
chaud  le  geloit  de  nouveau,  & le! 
poteaux  fe  fendoient  avec  un  brui^ 
femblable  à celui  d’un  coup^  de.  fufilj 
Aucun  liquide  ne  put  refîfter  aij 
froid  ; de  forte  faiimure  , de  l’eau-de. 
vie  & même  de  l’efprit  de  vin  fe  gej 
lerent  , mais  cette  derniere  hqueui 
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)rit  feulement  une  ccnfiftance  com-M.  Ellîs. 
ne  de  l’huile  : toutes  les  autres  li-  ii. 
jueurs  d’une  force  ordinaire  devin-  An.  17^6. 
ent  parfaitement  folides  & rompi- 
ent  les  vafes  qui  les  contenoient, 
bit  qu’ils  fufîent  de  bois  ou  d’étaim 
)u  même  de  cuivre.  Dans  la  riviere 
a glace  avuit  plus  de  huit  pieds  d’é- 
laiffeur,  nous  pouvions  conferver 
ros  provifions  fraîches  auffi  long- 
emps  que  nous  le  délirions,  fans  le 
ecours  du  fel  : notre  gibier  fe  geloit 
uffi“tôt  qu’il  étoit  tué , & nous  en 
onfervâmes  ainfi  depuis  le  mois 
TOftobre  jufqu’au  mois  d’ Avril  où  le 
îemps  commença  à devenir  humide. 

Les  lièvres,  les  lapins,  & les  per-  les animant 
jix  qui  dans  fété  font  de  couleur  7, 

^ ^ . blancs  en  ni* 

rime  ou  griie  , deviennent  tous  ver. 
lancs  en  hiver.  La  nature  a fourni 
chaque  animal  une  épaiffe  fourure 
lour  réfifter  au  froid , & elle  tombe 
,’elle-même  quand  le  chaud  revient; 
e qui  arrive  meme  aux  chiens  & 
ux  chats  qu’on  y apporte  d’Eu- 
’Ope. 

, Quand  il  nous  arrivoit  pendant 
hiver  de  toucher  du  fer,  ou  quel- 
■ue  autre  furface  folide  & unie , nos 
'oigts  s’y  attachoient auffi-tôt  parla 
O iij 


Découvertês 

M.  Elus,  force  de  la  gelée.  Si  en  buvant  d 
€hap.  U.  Teau-de-vie  dans  un  verre,  notr 
An.  1745.  langue  ou  nos  lèvres  y touchoient' 
nous  ne  pouvions  les  en  détache | 
fan^  que  la  peau  n’y  demeurât.  Ui 
de  nos  gens  portant  une  bouteille  d 
liqueur  Ipiritueufo  de  la  mailbn  à 4 
bute,  & n’ayant  pas  de  bouchon,  1; 
ferma  avec  fon  doigt  ; mais  il  fe  gé 
îout”à“COup  fi  fortement , qu’il  fl 
obligé  d’en  perdre  une  partie  pou 
conferver  le  refte.  Tous  les  corps  fol 
• lides,  comme  le  fer,  le  verre  & au| 
très  fembkbles,  acqueroient  une  telli 
intenfité  de  froid,  qu’ils  réMoien 
long“temps  à une  chaleur  très  forte 
Tapportai  une  hache  qui  étoit  refïé( 
expofée  à la^gelée  hors  de  la  porte 
& je  la  tins  à la  diflance  de  moiili 
d’un  demi-pied  d’un  feu  très  ardent 
cependant  en  jettant  de  l’eau  defllis, 
elle  forma  auffihôt  comme  un  gâteai 
de  glace  qui  demeura  quelque  tempr 
dans  la  même  confiftance.  I 

Effet  de  la  Noüs  entcrâmes  notre  bierre  q 
douze  pieds  de  profondeur , dans  urf 
lit  de  foules  & d’autres  herbes  doni 
nous  avions  mis  une  épaiffeur  afle2j 
confidérable  deffous  & defllis  ; 
nous  la  couvrîmes  enfuite  de  dou^cf 


SnC^:T  ‘ 
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ieds  d\me  terre  grafle  : malgré  ces  m.  Ellks. 
récaiitions  quelques  tonneaux  de  chap.  ii. 
etite  biere  furent  gelés  autour  des 
oinçonsy  & la  forte  biere  rompit 
es  futailles  cerclées  dé  fer  : la  partie 
)iritueufe  demeura  fluide  au  cœur 
e la  glace , & conferva  beaucoup 
e force  ; mais  la  glace  étant  fondue , 
i liqueur  qui  en  fortit  ne  conferva 
u’un  goût  d’aigre  ; d’autres  futailles 
e s’étant  ças  rompues  nous  ne  trou- 
âmes la  liqueur  que  demi-gélée , la 
artie  aqueufe  ayant  eu  le  temps  de 
î fondre  & de  fe  rejoindre  à la  par- 
e fpiritueufe,  la  biere  en  fut  ex- 
llente^  & nous  la  jugeâmes  meil- 
îure  que  fi  elle  n’avoit  pas  été  ge- 
îe. 

Par  le  récit  que  je  viens  de  faire 
e la  rigueur  d^  l’hiver  en  ce  pays, 
n pourroit  croire  qu’il  efl:  le  plus 
ifte  de  l’Univers,  & que  les  habi- 
ints  font  les  plus  malheureux  de 
2UX  qui  vivent  fur  la  furfice  de  la 
îrre  : cependant  il  s’en  manque  de 
eaucoup  qu’ils  foient  fi  miférables  ; 
uoique  le  temps  foie  très  frmd , ils 
nt  des  fourures  en  abondance  pour 
faire  des  habillements  & plufieurs 
Litres  avantages  qui  les  mettent  en 
O iv 
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M.  Elus. façon  de  niveau  avec  ceu 
chap.  ji.  qui  vivent  fous  un  ciel  plus  doux 
Ah.  17,6.  mais  ce  qui  doit  paroître  plus  ex 
traordinaire , il  y a des  Européer 
qui  y font  demeurés  plufieurs  année; 
& qui  en  préfèrent  le  fejour  à celi 
de  tout  autre  pays, 

Dereription  Les  Naturels  font  de  moyenne  tai 
a liants,  ^ jg  couleur  de  cuivre  : ils  or 
les  yeux  noirs,  6c  de  longs  cheveu 
déliés  de  la  même  couleur,  mais  leui 
traits  varient  comme  ceux  des  Eiircj 
peens.  ÎIs  font  d’un  caraftère  gai! 
d’un  bon  naturel,  affables  , bonj 
amis,  & d’une  conduite  pleine  di 
droiture.  | 

Les  hommes  portent  en  été  uij 
habit  large  d’une  étoffe  femblable  ;| 
celles  de  nos  couvertures  de  lit , qu’ilj 
achètent  des  François  ou  des  Angloi 
établis  dans  le  voifinage.  Ils  ont  de 
botines  de  cuir  fi  longues  qu’elle 
leur  fervent  de  culottes  , avec  dej 
fouliers  de  la  même  matière.  L’hai 
billemènt  des  femmes  ne  différé  d(! 
celui  des  hommes  qu’en  ce  qu’elle,<| 
portent  ordinairement  un  jupon,  qu.l 
en  hiver  leur  defcend  un  peu  aii*j 
deflous  des  genoux.  Leurs  vêtement^' 
ordinaires  font  de  peaux  de  cerfs,  dej 
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outres  ou  de  caflors,  avec  la  fou- jJTElxtÎ. 
lire  en  deflbus;  les  manches  de  leur  chap.  il 
tabiliement  de  defliis  font  ordinal-  An. 
ement  attachées  fur  les  épaules  avec 
les  cordons , en  forte  que  leurs  aif- 
elles  font  expofées  à la  rigueur  de 
air , même  dans  le  plus  grand  froid 
le  l’hiver,  ce  qu’ils  croient  propre 
entretenir  leur  bonne  fanté.  Il  eft 
Tai  qu’ils  ont  très  peu  de  maladies , 

C elles  ne  viennent  même  que  des 
roids  auxquels  ils  fe  trouvent  quel- 
[uefois  expofés , après  avoir  bû  des 
iqueurs  fpiritueufes  que  leur  ven- 
ent  les  Ans:lois  ; mais  les  Fran- 
ois  ont  la  prudence  de  ne  leur  en 
endre  aucune.  Ceux  de  ces  Indiens 
lui  habitent  les  endroits  contigus  aux 
tabliffements  de  la  Compagnie  An- 
loife  de  la  Baye  d’Ij^udfon , devien- 
ent  maigres  , foibles  & indolents 
ar  la  boiffon , qui  les  met  prefque 
lors  d’état  de  fupporter  quelque  fa- 
igue,  au  lieu  que  ceux  qui  vivent 
>rès  des  établilfements  François,  font 
ardis , vigoureux  & aâifs  : auffi  n’y 
-t”ihpas  de  comparaifon  à faire  de  . 
ji  quantité  de  fourures  que  les  uns 
kl  les  autres  apportent  dans  le  com- 
merce. 

! 

i 
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découvertes 

M.  Ellis.  Ces  Naturels  vivent  fous. des  tej 
chaj).  IJ.  |.gg  ^ couvertes  de  peaux  de  Moof 
An.  1745.  &c  de  cerfs  coufues  enfemble.  Ils  L 
leurs  ^e  forme  circulaire , vraifembl 

mions.  blement  parce  qu’elle  contient  le  pli 
d’efpace , & leur  donne  la  facilité  c 
s’affeoir  en  rond  autour  du  feu  q 
eft  au  milieu.  Elles  font  faites  c: 
perches , appuyées  les  unes  contii 
les  autres  par  le  haut , & qui  s’éca 
tent  par  le  bas  ; ils  laiffent  une  01 
verrure  au  fommet  pour  donner  er 
trée  au  jour  , & pour  laifler  évaponj 
la  fumée.  Ils  couvrent  le  plancher  di 
têtes  de  pins  fur  lefqueHes  ils  s’aij 
fooient , les  pieds  tournés  au  fou , 
la  tête  vers  les  côtés  de  la  tente.  Oi^ 
y entre  ordinairement  du  côté  di 
Sud-Oueft,  en  levant  une  peau  à la 
quelle  eft  attachée  une  pièce  de  boi 
deftinée  à tenir  cette  ouverture  biei 
clofe.  Ils  dreffent  ces  tentes  prefqiu 
toujours  dans  des  fonds  , près  d< 
quelque  anfe  ou  de  quelque  riviere 
& comme  ils  emploient  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  temps , foit  à chaffeij 
les  groffes  bêtes  ou  les  oifeaux , foil 
à la  pêche  , ils  changent  de  demeure 
fuivant  l’abondance  ou  la  rareté  de 
leur  proie.  La  même  raifon  les  em-| 
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îêche  de  vivre  en  grandes  fociétés. 
ils  font  guidés  dans  leur  conduite 
5ar  une  droiture  naturelle , qui  les 
împêche  de  commettre  aucun  acle 
le  violence  ou  d’injuftice , auffi  efîi- 
:acement  que  s’ils  étoient  retenus  par 
es  Loix  les  plus  rigoureufes.  Ils  choi* 
ilTent  ordinairement  les  Chefs  de 
-’haque  famille  ou  tribu  entre  les 
)lus  anciens  du  Peuple , & donnent 
a préférence  à ceux  qui  fe  font  dif- 
ingués  par  leur  habileté  à la  chaffe, 
>ar  leur  expérience  dans  le  commer- 
e , & par  leur  valeur  dans  les  guer- 
es  fréquentes  qu’ils  ont  avec  les  Ef- 
:imaux.  Ces  Chefs  conduifent  dans 
îurs  différentes  occupations  ceux  qui 
labitent  avec  eux  ; mais  il  paroît  que 
es  derniers*  fuivent  .leurs  avis  plutôt 
'ar  déférence  que  par  aucune  obli- 
;ation. 

Ils  ne  comptent  pas  fur  les  fruits 
e la  terre  pour  leur  fubfiflance , maïs 
s fe  nourriffent  des  animaux  qu’ils 
rennent  à la  chaffe  ou  au  piège  , en 
uoi  ils  font  très  adroits.  En  chaque 
dfon  ils  tuent  une  quantité  prodi- 
ieufe  de  cerfs , dans  l’opinion  abfur- 
î que  plus  ils  en  détruifent , & {>lus 

en  auront  par  la  fuite.  Ouelque- 
0“vj 


M.  Ellis*. 

Chitp.  i i. 
An,  1746. 


Leur  nôut 
riîure. 


314  , 
tois  ils 


Découvertes 
M laiflent  trois  ou  quatr 

"chap.  II. ‘cents  de  morts  dans  la  plaine,  n’e 
An.  1745.  prennent  que  les  langues  ^ & laiffer 
les  corps  pourir  fur  la  terre , à moirt 
qu’üs  ne  foient  dévorés  par  les  bêtç 
lauvages.  En  d’autres  temps,  ils  U 
attaquent  dans  l’eau , & en  tuent  u 
grand  nombre,  qu’ils  apportent  fij 
des  radeaux  aux  établiffements  d(| 
Européens.  ' 

Les  Indiens  vivent  auffi  d’oifeaii: 
de  paffage  , tels  que  des  pluviers' 
des  cignes,  des  oyes  & des  canarc 
fauvages,  & de  plufieurs  autres  el| 
péces  qui  volent  le  printemps  auNor 
pour  y chercher  leur  nourriture,  t 
reviennent  en  automne  dans  les  pay! 
plus  méridionaux.  Ces  Indiens  maf 
gent  auffi  des  aigles,  des  faucons | 
des  perdrix , des  phaifans , des  coij 
neilles  & des  chouettes  qui  y demeii 
rent  durant  Thiver.  En  général  ils  e ! 
font  bouillir  la  chair , la  mangent  fani 
aucun  affaifonnement  , & boiveni 
l’eau  dans  laquelle  elle  a cuit , c= 
qu’ils  eftiment  très  fain.  Ils  prépa; 
rent  de  même  leur  poilTon,  qui  el 
très  bon. 

Dans  les  rivières  & dans  les  lac 


Poisons  de 
ceue  nviere 


* ils  ont  de  très  gros  efturgeons , de 
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crochets,  des  truites,  & deux  efpèces  Ellis. 
le  poifîbns  d\in  goût  excellent.  L\in  chap.  11. 

nommé  Tkymag , l’autre  que  les  An. 
■^latiirels  appellent  Muthoy,  reffem- 
:de  à l’anguille,  & eft  marqueté  de 
aune  & de  blanc.  C’eften  hiver  qu’ils 
font  , les  plus  gras  : on  les  prend  en 
faifant  dans  É glace  des  trous  par 
lefquels  on  paffe  des  hameçons , dont 
ils  dévorent  Tappât  avec  la  plus  gran- 
de avidité.  Aux  embouchures  des  ri- 
v'ieres , particuliérement  de  celles  qui 
font  le  plus  au  nord,  on  trouve  une 
■grande  quantité  de  très  bons  fau- 
:mons , des  truites,  & d’un  poiflbn 
d’affez  bon  goût  , quils  nomment 
fiicker , & qui  relTemble  beaucoup  à 
.la  carpe.  La  marée  y amene  un  grand 
nombre  de  baleines  blanches  qui  font 
-très  faciles  à prendre  ; & les  veaux 
marins  fréquentent  aufli  les  mêmes 
côtes. 

Pour  revenir  aux  Indiens , ils  re-  Comume 

- O • ' * D3rD3r£  de 

gardent  comme  une  action  très  cri-  faire  mourit 
minelle  dans  une  femme,  de  paffer vieiiiardso 
par  deffus  les  jambes  d’un  homme, 

' affis  à terre  : & les  hommes  regar- 
dent comme  au-deflbus  de  leur  di- 
. gnité  de  boire  dans  les  mêmes  vafes 
! que  les  femmes.  Ils  ont  un  ufage  qui 


I 


3 2-^5  Découvertes 

M.  révolter  tous  ceux  qui  ont  quel 

chap.  11.  qiies  fentimenrs  d’humanité  : quan( 
An,  1745.  les  pères  deviennent  fi  vieux  qu’il 
ne  peuvent  plus  pourvoir  à leur  fub 
fiftance  de  leur  propre  travail  , il 
demandent  a leurs  enfants  de  les  étran 
gîer  5 & cette  aftion  eft  regardée  parni 
eux  comme  un  aâe  de^devoir.  Voie 
comment  ils  le  rempliffent  : quand  or 
a creuie  la  fbflé  du  vieillard,  il 
met  dedans , converfe  avec  fes  en- 
fants, fume  une  pipe  , boit  quelque- 
fois deux  ou  trois  coups,  & leur  dit! 
enlliite  qu’il  eft  prêt  : alors  ils  M 
paffent  une  corde  autour  du  col,  fe 
mettent  un  d’un  côté , l’autre  vis-à-| 
vis , & tirent  avec  violence  jufqu’à 
ce  quil  foit  étranglé , après  quoi  ils 
le  couvrent  de  terre , & élevent  aii- 
defllis  de  la  foffe  une  efpèce  de  mo- 
nument greffier  fait  de  pierres.  Quand 
ces  vieillards  n’ont  pas  d’enfants , ils 
prient  leurs  amis  de  leur  rendre  le 
même,  fervice  ; mais  alors  ils  ne  font 
pas  toujours  exaucés  (a).  Ils  ont  une 

(^)  Les  Hottentots  expofent  cruellement  j 
leurs  peres  quand  i âge  les  a rendus  impp-  I 
tents  5 a mourir  de  faim  , ou  à être  dévorés  ; 
par  les  bêtes  fauvages.  Ils  expofent  égale-  I. 
ment  leurs  enfants.  C’efl  ce  qu'on  peut  voir 
dans  le  voyage  de  M.  Kolbe  au  Cap  de 
00-nne  Efpérance  , Chap.  IV.  : 
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îtrange  maxime  de  politique , qui  eft  EllisT 
l’obliger  fouvent  leurs  femmes  à fe  chap.  11. 
aire  avorter  par  l’iifage  d’une  plante  174$, 
rommune  dans  ce  pays,  & ils  difent 
jue  c’eft  pour  ne  pas  être  chargés 
lu  lourd  fardeau  d’une  famille  fans 
êcoiirs.  Quelque  dénaturée  que  folt 
:ette  coutume,  élle  eft  encore  moins 
)arbare  que  celle  des  Chinois,  qui 
‘xpofent  leurs  enfants. 

Ils  reconnoiffent  un  Etre  d’une 
ionté  infinie  , qu’ils  appellent  Uk- 
:ewma,  ce  qui  dans  leur  langue  figni- 
!e  le  Grand-Chef  : ils  le  regardent 
omme  l’auteur  de  tous  les  biens  donr 
Is  jouiffent,  & n’en  parlent  qu’avec 
efpeâ.  En  fon  honneur  ils  chantent 
.es  efpèces  d’hymnes , d’un  ton  gra- 
'e  & folemnel,  qui  eft  affez  agréa- 
>le  ; mais  du  refte  leurs  fentiments 
e Religion  font  affez  confiis.  Ils  re- 
onnoiffent  aufli  un  autre  Etre  nom- 
lé  Wittikka , qu’ils  regardent  comme 
auteur  de  tous  les  maux , & dont 
s ont  une  grande  crainte  ; mais  je 
’al  pas  remarqué  qu’ils  pratiquaffent 
iicun  culte  pour  i’appaifer. 

On  peut  dire  en  général  que  ces  Leur  peu  ae 
euples  font  dans  un  état  très  mal- 
eureux,  mais  ils  n’y  paroiffent  pas 
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M.  ELLis.fort  fenfibles.  Quoique  la  plus  grand 


I74<S. 


partie  de  leur  vie  foit  employée 
fe  procurer  leurs  befoins , ils  n’or 
pas  la  prévoy&nce  de  le  précaution 
ner  contre  la  milere  à laquelle  ili 
font  fûrs  d’être  expofés  pendant  l’h: 
ver.  Par  leur  générofité  naturelle , il 
donnent  aifément  de  leurs  provifion 
quand  ils  en  ont  en  abondance,  S 
à l’exception  d’un  peu  de  poilTon  S 
de  yenaifon  qu’ils  font  fécher , ils  m 
prennent  aucunes  précautions  pou 
les  temps  de  difette.  Les  Indiens  qu 
vont  en  été  trafiquer  aux  établilTe 
ments  Européens,  fé  trouvent  quel 
quefois  privés  des  fecours  qu’ils  at 
tendent  : alors  ils  font  réduits  à flam 
ber  les  fourures  de  plulieurs  millier 
de  'caftors , pour  fe  nourrir  de  leur 
peaux  : mais  quand  ils  fe  trouveni 
ainü  réduits  aux  plus  cruelles  extré- 
mités , ils  les  fupportent  avec  iinf 
fermeté  &c  une  patience  qu’il  efl  plui 
facile  d’admirer  que  d’imiter.  Il  léui 
ell  très  ordinaire  de  parcourir  deux 
ou  trois  cents  milles  , dans  le  cœiu 
même  de  l’hiver,  par  un  pays  décou- 
vert , fans  trouver  aucunes  maifons 
pour  les  recevoir,  & fans  élever  au- 
cunes tentes  poiu:  fe  mettre  à l’abri, 
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>uand  la  nuit  approche  , ils  font  un  Rllis. 
?tit  enclos  de  brouffailles,  dans  le-  chap,  lu 
uel  ils  allument  du  feu,  nétoyent  An.  174*5. 
rerrein  de  là  neige  qui  le  couvre, 

: dorment  entre  le  feu  & les  brouf- 
illes..  S’il  arrive  qu’ils  fe  trouvent 
bligés  de  paffer  la  nuit  dans  une 
laine  ftérile  où  ils  ne  trouvent  point 
2 bois , ils  fe  couchent  dans  une  ou- 
?rture  qu’ils  font  au  milieu  de  la 
^ige,  qui  les  garentit  du  vent.  Le 
lême  ulage  eft  fuivi  par  les  Peuples 

ni  habitent  les  extrémités  de  la  Si- 

/ • 

ierie. 

La  fatigue  qu’ils  foufFrent  dans  ces  go  !«r. 
^Dgs  voyages,  parla  difficulté  de  fe  nemAngiois. 
Tocurer  des  provifions , eft  quelque- 
)is  beaucoup  plus  grande  que  celle 
ui  leur  eft  occafionnée  uniquement 
ar  le  froid.  On  en  volt  une  preuve  ^ 
•ffrayante  dans  une  hiftoire  bien  con- 
iie  de  tous  les  établiffements  Euro- 
péens, & dont  la  vérité  eft  bien  con- 
frmée.  Un  Indien,  allant  avec  fa 
nmille  pour  trafiquer  à un  endroit 
brt  éloigné,  eut  le  malheur  de  ne 
'Oliver  que  très  peu  de  gibier  en 
pute  , ce  qui  le  réduifit  bien-tôt  à la 
jerniere  extrémité  , ainfi  que  fafem- 
Jie  & fes  enfans.  Us  arrachèrent  la 
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Chapi  iî. 
An.  1 745. 
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fourure  des  peaux  qu’ils  portoie 
poiu^  commercer , & aliffi  long-tem 


quils  purent , ils  fe  nourrirent 


ces  peaux , & mangèrent  même  cell 
qui  leur  fervoient  d’habits.  Enfin  ce 
re  trifte  reffource  leur  manquant , i 
eurent  recours  pour  vivre  à mangi 
îa  chair  de  deux  de  leurs  malheurer 
enfants.  Quand  ils  fiirent  arrivés 
l’établiflement  Européen  , le  malhei 
reux  Indien , dont  le  cœurétoitp( 
nétré  de  douleur,  raconta  falamei 
table  hilîoire  avec  toutes  les  circor 
ftances  les  plus  touchantes  au  Goi 
yerneur  Anglois  ; mais  cet  Officier 
a la  honte  de  notre  dation  , dit  ^ 
Ellis  , & même  à la  honte  de  la  m 
turc  humaine , l’écouta  avec  un  grani 
éclat  de  rire.  Le  trille  pere  jettant  u; 
regard  détonnementfur  l’Anglois,s’É 
cria  en  fon  langage  corrompu  : « Eli 
» ce  donc  là  undifcours  à faire  rire» 
^ Éeyetira  auffi-tôt,  fans  doute  pp' 
édifié  de  trouver  des  mœurs  auffi  br 
taies  dans  un  homme  qui  portoit 
nom  de  Chrétien. 
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CHAPITRE  III. 

umjies  effets  de  V eau^-de-vie  : retour 
du  printemps  : les  Anglois  remon^^ 
tent  dans  leurs  vaiffeaux  : defcrip^ 
lion  du  fort  d'York  : ils  mettent  a la 
voile  : M,  Ellis  va  à Cljle  du  Che^ 
valier  : les  aiguilles  aimantées  per-- 
dent  leur  ve^tu  : caraBete  humain 
des  Eskimaiix  : leur  adreffe  : leur 
goût  pour  l'huile  de  poiffôn  : les  An- 
glois  jettent  l'ancre  à l'Ijle  du  Che- 
val marin  : M,  EU. s rejoint  les  vaîff 
féaux  : recherches  infruciuaifes  pour 
le  paffage  : grande  quantité  de  ba-- 
teines  : defcription  du  détroit  de  IF' a- 
ger  : on  continue  les  recherches  ; caf 
cade  naturelle  : petite  taille  des  ha- 
bitants : probabilité  du  paffage  fui- 
vaut  M,  Ellis  : les  Anglois  retour- 
nent en  Angletetre. 


I 
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M.  Ellis.  hoinmes , qui  avant  ce  temps  < 
ciiap.  II!,  rejoiiiflànce  , jouifibient  d’une  tr 
-An.  17+7,  bonne  fanré  , fe  livrèrent  à un  ufaj 
trop  frequent  des  liqueurs  fpiritueuf 
& furent  bien-tôt  infeftés  dufcorbi; 
Les  médicaments  , dont  on  fait  ufa^l 
dans  les  autres  pays , & qui  réiifff 
fent  avec  fuccès  pour  cette  fatale  1 
dégoûtante  maladie  , flirent  alors  al 
folument  infruaueux  : l’eau  de  goi 
, dron  fut  le  feul  remede  efficace  c 
tous  ceuxqu’on  employa  ; & par  l’il 
fage  confiant  qu’on  en  fît , on  fam^ 
la  vie  à uh.  grand  nombre , lors  ml 
me  que  la  maladie  avoir  déjà  fait  é 
gmnds  progrès.  Il  efl  très  rare  , & 
n’arrive  peut-être  même  jamais  qi; 
les  Anglois  qui  font  leur  réfidenc 
habituelle  dans  ce  pays  , foient  atttl 
qués  de  cette  cruelle  infirmité  ; 
qiffils  attribuent  à l’ufage  habitud 
qu’ils  font  de  la  bierre  de  Pruffe  : kj 
habitants  des  quatre  établiffements  d* 
Churchill , du  fort  d’York,  d’Albani 
& de  lariviereMoofe , jouiffent  d’iuij 
fi  bonne  fanté , en  buvant  abondarrî 
ment  de  cette  bierre , que  quoiqu’il 
foient  plus  de  cent , il  fe  palTe  fouvenf 
jufqu  a fept  ans  fans  qu’on  y enterrf| 
un  féul  homme.  I 
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Pendant  tout  le  mois  de  Janvier  ? Ellis. 
us  éprouvâmes  la  plus  grande  ri-  chap.  lu. 
eur  de  l’hiver  ; les  perdrix  & les  1747. 
)ins  que  nous  avions  jufqu’alors 
mvés  en  abondance  , commence-  printemps. 

3t  à devenir  très  rares.  A la  fin  de 
vrier , le  temps  devint  un  peu  plus 
iix , &C  vers  le  milieu  de  Mars , on 
nna  ordre  de  couper  la  glace  autour 
s vaiffeaux  ^ avec  des  haches  & des 
gnées  5 à quoi  les  hommes  travail- 
ent  tous  les  jours.  On  débarqua  les 
aons , & tous  les  autres  fardeaux 
fants  5 afin  que  les  vaifièaux  fufl'ent 
,is  légers  quand  les  glaces  vien- 
oient  à fe  rompre.  A la  fin  de  Mars 
us  eûmes  un  peu  de  toutes  fortes 
temps  : la  neige  commença  à fe 
idre  dans  les  endroits  expofés  au 
'eil  5 & vers  le  mois  d’Avril  quel- 
es  herbages  parurent  fur  le  rivage 
pofé  au  midi.  Les  rivières  furent 
fiées  par  les  eaux , & les  plaines  en 
rent  couvertes  , ce  qui  nous  fit 
aindre  que  la  glace  ne  fe  rompit 
ut-à-GOup  avec  violence.  Pour  pré- 
!nlr  les  conféquences  funeftes  qui 
( rolent  pu  en  arriver  ^ on  donna 
i‘dre  que  tout  fut  mis  bien  en  état 
ims  les  vaiffeaux  : on  les  échauffa 
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avec  de  grands  feux , & l’on  fit  mon 

Tl/  ^ -O  Ta  /a  ♦•aT  1 T ♦-%  -tA  AA  *-V-%  4 « B J ^ 


lii. 


Chap, 

An,  1747, 


ter  abord  un  nombre  luffifant  d’hoir 
mes , ainfi  que  plufieurs  Officien 
Vers  îe  milieu  d’ Avril  nous  fûmes  déli 
vrés  en  grande  partie  des  terreur 
que  nous  avions  eues , par  la  crainti 
de  voir  brifer  fubitement  les  glaces 
& qu’elles  ne  fe  jettaiTent  avec  vio« 
lence  fur  nos  bâtiments.  Au  commen 
cernent  de  Mai , les  oifeaiix  particu- 
liers au  pays  5 commencèrent  à non;! 
viliter , & ils  furent  accompagnés  d( 
beaucoup  d’autres  oifeaux  fauvages 
de  toutes  les  efpèces  communes  dans 
les  parties  Septentrionales  de  l’Euro 
pe.  Nous  eûmes  aufîî  de  nombreufes 
volées  de  petits  oifeaux  5 dont  la  plus 
grande  partie  étoit  d’un  brun  obfciir 
affez  vilain  ; mais  la  douceut*  de  leiiri 
chant  dédommageoit  amplement  de' 
ce  que  leur  plumage  pouvoit  avoir 
de  defagréablç  à la  vue. 
les  An^iois  NolîS  eumes  enfüire  un  court  re- 
tour d’hiver  accompagné  de  vents 
très  froids  , de  rudes  gelées  , de 
beaucoup  de  neiges,  & d’un  temps; 
très  orageux,  ce  qui  dura  jufques  vers  ! 
le  milieu  de  Mai.  Alors  le  temps! 
doux  revînt , l’Anfe  où  étoient  les  j 
vaiffeaux  fe  dégagea  înfenftblement  | 


remontent 
dans  leurs 
yaifleaux. 
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glaces  : mais  la  riviere  étant  tou- 
irs  gelée , le  poiffon  vint  dans  cette  éhap.  au 
ife  oii  nous  en  prîmes  une  grande 
antité  avec  nos  filets.  La  longue 
îloupe  à laquelle  on  donna  le  nom 
la  Réfolution  ^ étant  bientôt  tota- 
nent  finie  elle  fut  lancée  à Feau, 
le  20  de  Juin  les  vaiffeaux  defcen- 
*ent  la  riviere  jufqifà  fétabliflement 
Fort  d’York.  Nous  y reprîmes 
'S  munitions  navales  ainfi  que  nos 
avifions  de  bouche  ^ afin  de  nous 
iiettre  en  mer  & de  poiirfuivre  nos 
couvertes. 

Le  Fort  d’York  eflfitué  fur  la  bram  Defcriptio» 
e méridionale  de  la  riviere  dePort^  dT©rk 
îlfon  qu’on  appelle  riviere  de 
lyes , environ  à cinq  milles  de  fon 
ibouchure.  Ce  fort  efl  à 57  dégrés 
minutes  de  latitude  feptentrionaîe, 
à 93  dégrés  58  minutes  de  Ion- 
ude  occidentale  à compter  du  me- 
lien  de  Londres.  Le  Fort  & fcra- 
fîément  font  fitués  dans  une  eipa- 
qu’on  a nétoyé.  îl  eft  entoure  par 
s bois  de  trois  côtés,  & ceiiii  de 

iau  préfente  un  front  decouverr. 

1 Siid-Ouefi:  U y a un  chantier  pour 
nftruire  ou  réparer  les  chaloupes 
Ij  les  barques  entre  ce  chantier  6c 

I 


i 


33^  Découvertes 
Ellîs.  batterie  eft  une  pièce  de  terre  qu’c 
chap,  iii,  * nomme  la  plantation  , où  les  Ii 
An.  1747.  diens  qui  vont  à Fétabliflèment  ph 
cent  leurs  tentes  : il  y a auffi  ord 
nairement  une  tente  ou  deux  d’Ii 
diens  vieux  ou  infirmes , tant  hon 
mes  que  femmes  qui  font  entreteni 
aux.  dépens  de  rétablifïement  dont  i 
font  féparés  par  deux  rangs  de  pa 
liffades  très  élevées.  Entre  ces  pâli 
fades  font  les  magafins , les  cuifim 
& quelques  boutiques  d’ouvriei| 
dont  les  bâtiments  font  très  bas.  A 
dedans  de  la  plus  intérieure  il  y a d 
petits  cantons  femés  de  panais , d 
choux  verts , de  falades  & d’autre 
potages  pour  le  Gouverneur  &c  pou 
les  Officiers.  Depuis  l’entrée  des  pa 
liffades  eft  une  plate-forme  en  boi 
qui  s’étend  jufqu’à  l’établiffement.  L 
Fort  eft  quarré , conftruit  en  bois , & 
flanqué  de  quatre  petits  baftions 
avec  une  place  fpacieufe  devant 
Dans  la  partie  la  plus  élevée  du  bai 
ftion  duSud-EftjOn  voit  le  logemen 
du  Gouverneur  , d’où  l’on  defcenc 
dans  la  place  par  un  très  bel  efcaiier 
Cet  appartement  eft  compofé  de  quaf 
tre  pièces  , avec  un  foyer  dans  1< 
plus  grande  ; toutes  font  boifées  & 

trè! 
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rès  proprement  ornées , fous  cer 
Ippartement  eft  une  chambre  com^ 
uine  pour  le  Lieutenant  du  Gou- 
erneur,  Je  charpentier  de  vaifl'eau  &c 
e batiment , & les  autres  perfonnes 
ui  mangent  à fa  table.  Il  y a dans 
s logement  inférieur  un  gros  poêle 
e brique  qui  fert  à l’échautfer  , & 
ont  la  chaleur  fe  communique  auffi  à 
ippartement  du  Gouverneur.  A 

13té  font  plufieurs  petits  logements, 
ans  la  partie  la  plus  baffe  du  baftion 
i Nord-Eff  , il  y a une  chambre 
>mrniine  , avec  un  poêle  de  brique 
mréchaufer  les  appartements  ; c’eft 
ms  ce  balHon  que  font  logés  les  gar- 
;s  magafm  , le  cuilinier  & tous  les 
irres  qui  ne  font  pas  de  la  table  du 
ouverneur  , à l’exception  du  chi- 
i;gien.  Les  deux  autres  baftions  &c 
> courtines  font  partagés  en  maga- 
is , en  chambres  pour  le  trafic 
I diverfes  autres  pièces.  Tous  ces 
timents  n’ont  que  très  peu  d’appa- 
nce  au  dehors , mais  ils  font  chauds 
bien  difpofés  : de  la  plate-forme , 
vue  fe  porte  par  dellus  les  bois 
i couvrent  les  hauteurs  au  Sud-Eft 
qu’à  l’étendue  d'environ  vingt  mil- 
. On  a place  trois  petits  pierriers 
Y°m.  XII,  P 

i 
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trr (iir  chacune  des  courtines  ; la  batte 

cba,.  ‘il.  ne  compofee  de  très  gros  canon 
commande  la  riviere , & eft  défen 
due  par  un  petit  parapet  en  temps  d 
guerre  ; il  y a dans  cet  établiffemeti! 
trente-trois  perfonnes  ou  envirotj 
Ainfi  quelque  formidable  que  puifl 
paroître  le  Fort  d’York  aux  fauvages 
il  n’eft  pas  en  état  de  fe  défendre 
s’il  étoit  attaqué  par  quelque  Puiffar  j 
ce  Européenne.  I 

Le  5 de  Juillet , nous  levâmes l’a.| 
cte  , & nous  pafl'âmes  les  bas-fonc| 
avec  un  bon  vent  de  Nord.  Le  lerj 
demain  nous  fîmes  voile  au  trave: 
de  beaucoup  de  glaces  rompue'! 
mais  nous  évitâmes  les  plus  epalfflj 
en  ne  nous  éloignant  pas  du  rivag 
Nous  continuâmes  à en  voir  une  grai 
de  quantité  jufqu’à  ce  que  nous  fu 
fions  au  Nord  du  Cap  Churchill , c 
nous  eûmes  une  mer  nette  , & noi 
avançâmes  fans  difficulté  jufqu’à  l’ifj 
de  Centry , à 6i  degrés  40  minut| 
de  latitude  feptentrionale.  | 

Le  7 , la  Réfolution  vint  côtoyer  ; 
Dobbs,&y  prit  des  provlfions  &d' 
munltionsde  mer  en  quantité  fuffifan’ 
pour  dix  hommes  pendantdeux  moii 
je  m’embarquai  dans  cette  chaloui 
avec  le  Capitaine  Moor  & huit  hoij 
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jnes  , pour  examînf r Ipc  tî 

I 


I / / , ieî> 

!ailleaiix  firent  voile  au  Nord  8<r 

J A ^ 5 


jous  demeurâmes- près  du  rivage  où 
pus  reftâmes  cette  nuit  fur  un  gra- 
Icndemaiji  nous  continuâmes 
fane  voile  en  fliivant  la  côte  au 
ord , a travers  beaucoup  de  glaces 
nfees.  Les  Eskimaux  qui  habitent 
s cotesauNord  des  établifTementsde 
compagnie  parurent  en  petits  corps 
r les  hauteurs , & nous  firent  des 
;naux  pour  nous  engager  à appro- 
cr  ; mais  nous  continuâmes  notre 
urs  fans  nous  y arrêter , jufqu’à 
que  nous  fuffions  arrivés  à l’Ifle 
Chevalier  , qui  eff  à la  latitude  de 
degres  deux  minutes  Nord,  & 
us  y jettâmes  l’ancre. 

Nous  n’y  demeurâmes  pas  long-  ,,  rir 
nps  , & nous  fimes  nos  efforts  à n ne 
ur  gagner  la  côte  occidentale 
us  voyions  une  large  ouverture  ; 
is  le  ciel  étant  devenu  fort  ora- 
IX , & lesjlaces  tombant  fur  nous 
fortes  pièces,  nous  jugeâmes  à 
)pos  de  retourner  à l’Ifle  du  Che- 
ier  ou  nous  demeurâmes  à l’abri 
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TTî jiifqu  au  1 6 de  Juillet  que  la  mer  non  i 

chap‘'uL’ parut  beaucoup  plus  nette.  Deux  _caj 
An.  1717,  nots  d’Eskimaux  vinrent  nous  ]oin| 
dre  de  la  côte  occidentale  ; nousku| 
fîmes  connoître  que  nous  avions  be; 
foin  de  ce  que  l’on  appelle  de  _1 
baleine  ; ils  nous  quittèrent  & revin 
rent  peu  de  temps  après  avec  un 
grande  quantité  de  cette  fubflance 
%c  beaucoup  de  veffies  remplie 
d’huile.  Nous  achetâmes  la  balein 
pour  de  petites  haches  , des  couj 
teaux  , des  morceaux  de  cercles  di 
fer  5 de  d’autres  bagatelles  ^ mais  noi| 
ne  voulûmes  pas  nous  embarrafléj 
d’huile.  Cependant  il  eft  vraifembh 
ble  que  nous  aurions  pu  faire  avec  en 
un  très  bon  commerce , car  ils  noi 
preflerent  fortement  d’aller^  que 
quesifles  que  nous  voyions  à l’Oue 
où  ils  nous  faifoient  connoître  qu'j 
y avoir  "beaucoup  de  ces  marchand! 
fes  ; mais  comnje  notre^objet  n’etO| 
pas  le  trafic  , nous  refufâmes  de  noi) 
rendre  à leurs  inftances  ;nous  vîmi 
en  cet  endroit  un  grand  nombre  (j 
veaux  marins  & de  baleines  blancluj 


les  aiguil- 
les aimantées 
perdent  leur 

VCi'tU. 


,ii.  n nous  arriva  alors  un  événemej, 
ées  nui  nous  ietta  dans  la  plus  grande  Iti 

piir  II 
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laces  & entre  ces  Ifîes , les  aiguilles m^Eliis* 
e nos  compas  de  mer  perdirent  leur  chap.  ni. 
ertu  magnétique.  Nous  voulûmes  re-  An.  1747* 
îédier  à cet  inconvénient  en  les  tou- 
hant  fur  un  aiman  artiiîciel;  mais  nous 
’en  retirâmes  aucun  avantage  ^ & fi 
lies  recouvrèrent  leur  vertu  pourquel- 
[ues  inflants , elles  la  perdirent  auffi- 
5t.  Cet  accident  nous  jetta  dans  de 
rofondes  fpéculations , pour  cher- 
herla  caufe  de  ce  phénomène  5 mais 
ous  trouvâmes  qifen  mettant  les 
ompas  dans  un  endroit  chaud  5.  les 
Iguilles  reprirent  leur  première  ac- 
viîé,  & tournèrent  leur  pointe  fui- 
ant  leur  direèlion  ordinaire. 

Le  1 6 5 nous  gagnâmes  le  côté  méri- 
ional  de  TMe  de  Sir  Bibi , dans  Tefpé- 
ince  de  pouvoir  entrer  dans  Fou- 
erture  que  nous  n’avions  pu  gagner 
. première  fois  ; mais  les  glaces  .al- 
lient de  côté  & d’autres  en  û gran- 
es  pièces , que  nous  fûmes  encore 
bligés  d’y  renoncer. 

Six  canots  remplis  d’Eskimaux,  oraaera 
inrent  nous  aborder  avec  une 

^ Eskimaux. 

e quantité  de  baleine  que  nous 
;hetâmes  autamt  à leur  fatisfaftion 
Li’à  notre  profit.  Nous  dirigeâmes 
ors  notre  cours  au  Nord-Ouefti 

P iij 
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M.  Ellis.  paffâmes  par  deffus  plufieur! 


f J 


■ 


W 


Cl  ap.iîi.  bas-fonds  & entre  diverfes  Mes, 
An.  1747.  ce  qui  nous  conduifit  dans  la  baye  d« 
Nevil , la  même  que  nous  avions  ef 
fayé  de  gagner  par  la  côte  méridio- 
nale de  rille  de  Biby  qui  la  couvre  et 
partie,  & qui  en  ell:  éloignée  d’enviror 
cinq  lieues  au  Sud-'Elî.  Quand  non; 
y fumes  arrives  , elle  nous  pariu 
comme  un  port  très  vafle  , bien  i 
couvert  des  dangers  de  la  mer,  & 
nous  vimes  au  fond  une  grande  ri- 
vière qui  court  à l’Oueft.  Le  terreir 
des  environs  n’eft  autre  chofe  qu’ur 
roc  uni  couvert  de  moulTe , avec 
quelques  petites  plantes  dlQerfées, 
Nous  repaffâmes  les  bas-fonds , dan; 
l’intention  de  fuivre  la  côte  au  Nord , 
mais  la  marée  nous  jetta  fur  une  chaî- 
ne de  rocxhers  où  notre  bâtiment  fu| 
en  grand  danger  d’être  brifé.  Pen- 
dant que  nous  étions  dans  cette  fi- 
tuation  périlleufe,  nous  fûmes  joint.'i 
par  fix  canots  remplis  d’Efquimaux  j 
qui  nous  apportoient  de  la  baleinei 
que  nous  achetâmes.  Ils  parurent 
cqnnoître  notre  embarras , mais  bien 
loin  d’en  tirer  quelqifavantage  con- 
tre nous , ils  nous  marquèrent  beau-: 
coup  de  politeffe , & nous  furen 
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d’un  très  grand  fervice  ; quand  la^^*  Elus 
marée  nous  eut  mis  à flot , un  vieil-  cha  . ui.’ 
lard  qui  paroiffoit  mieux  connoître  ^ 
hi  mer  que  les  autres  j rama  devant 
i nous  5 en  nous  montrant  les  bas-fonds , 

! & nous  conduifit  dans  une  mer  plus 
profonde.  Ce  fut  en  grande  partie 
par  fon  fecours  que  la  Réfoluîion  fut 
fauvée  & même  qu’elle  ne  foulfrit 
aucun  dommage.  Malgré  tout  ce  que 
d’autres  Auteurs  ont  dit  de  ces  peu- 
ples, la  juftice  m’oblige  àreconnoître 
qu’ils  fe  conduifirent  envers  nous  , 
non-feulemeat  avec  humamté  , mais 
même  avec  bonté  & avec  des  marques 
d’amitié.  - * 

Je  ne  puis  pafferfous  filence  l’In- 
duftrie  & l’adreffe  admirable  de  ces 
Eskimaux , qui  faute  de  fer  font  obli- 
gés de  fe  fervir  de  pierres , de  dents 
de  chevaux  marins  & de  licornes  de 
mer , non-feulement  pour  les  pointes 
de  leurs  harpons  5 mais  encore  pour 
leurs  haches  & leurs  couteaux.  11  efl: 
difficile  de  concevoir  là  dextérité 
avec  laquelle  ils  employent  des  ma- 
tières qui  paroiffent  fi  peu  propres  à 
ces  ufages.  Ils  s’en  fervent  égale- 
ment pour  fe  faire  des  aiguilles  , 
cependant  leurs  habits  font  très  bien 
Piv 


I 

I 
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M.  même  que  ceux  des  peu 

chap.  lu.  pies  que  nous  vîmes  dans  le  détroi 
An.  1747.  d’Hiidfon.  Tant  par  cette  raifon  qiu 
par  la  conformité  que  nous  remarqua 
mes  entre  leur  langage  ^ leur  figure  & 
leiirsufages , nous  conclûmes  que  c’é 
toit  originairement  un  même  peuple 
mais  les-  Eskimaux  font  plus  aiîdbleî; 
& meilleurs  aniftes.  Leurs  habit! 
font  ordinairement  bordés  de  ban- 
des de  cuir,  & ornés  de  dents, d« 
ieunes  faons.  Leurs  femmes  n’attaj 
chent  pas  les  côtés  de  leurs  bottine^i 
avec  de  la  baleine,  comme  celle<| 
des  autres  Eskimaux,  & elles  difier| 
rent  auffi  de  celles  dont  nous  avons  i 
parle  , en  ce  qu’elles  portent  une  ef| 
pece  de  capot  fait  avec  des  peaux 
de  queue  de  Buffle  , ce  qui  les  rend 
affreufes  à voir  ; mais  elles  en  reti- 
rent beaucoup  d’utilité  contre  lesi 
confins  qui  font  excefiivement  in-| 
commodes  en  ce  pays.  Les  poils  deij 
ces  capots  qui  leur  tombent  fur  le!' 
vifage  leur  cachent  fouvent  la  vuè 
mais  elles  les  écartent  avec  les  mains, || 
& fans  cette  défenfe  , à peine  pour-|i 
roient-elles  fiipporter  les  piqûures  deji 
cesinfeâes.Les  enfants  en  portent  auffi,,! 
de  fomblables  for  le  dos  de  leurs  me-ji 
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fes,  ce  qui  leur  donne  une  figure 
horrible,  .&  à ne  juger  queparTap- 
p^rence  on  croiroit  qu’il  n’y  a pas  de 
peuples  plus  barbares , quoique  dans 
la  vérité  ils  foient  très  doux  & fans 
méchanceté. 

Quand  ces  peuples  fe  mettent  en 
mer  pour  la  pèche,  ils  prennent.ordi- 
nairement  dans  leurs  canots  une  vefiîe 
pleine  d’huile  de  poiffon , comme  nos 


M.  Ellis. 

Chap.  ili." 
An,  1747. 


Leur  çoût 
pour  i^huile 
de  poiil'on* 


gens  prennent  une  bouteille  d’autre  li- 
queur. Ils  paroiffent  la  boire  avec  au- 
tant de  délices,  & même  nous  avons  vu 
plufieurs  fois  quand  elles  étoient  vui- 
les  qu’ils  fuçoient  la  vefiie,  & la  pref- 
foient  entre  leurs  dents  avec  la  plus 
grande  fatisfaftion.  Sans  doute  qiié 
l’expérience  leur  a appris  les  effets 
falutaires  dé  cette  efpécé  d’huile  grof- 
fiere  dans  ces  climats  rigoureux  , 
puifqu’ils  paroiflént  y prendre  tant 
de  goût.  C’efi:  ainfi  que  les  habitants 
de  Saint-Kilda  boivent  avec  autant 
le  plaifir  riiuile  qu’ils  tirent  de  la 
graiffe  des  oyes  fauvages  qui  doit 
avoir  une  odeur  très  forte  & un  goût 
très  rance.  Les  Eskimaux  fe  fervent 
de  la  même  huile  pour  leurs  lampes 
qui  font  faites  de  pierres  creuféés 
luffi  artiftementtju’ileftpofiible  avec 

Pv 
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Elli3.  înftriiaients  tels  qu’ils  en  ont 
cha[).  ïii.  mais  au  lieu  de  coton , ils  y metten 
An.  1747.  de  la  fiente  d’oye  defféchée. 

Leur  maniéré  d’allumer  du  feu  non 
parut  affez  finguliere  ; ils  préparen 
deux  morce^ix  de  bois  fec  , font  ui 
trou  dans  chacun  , &c  y font  entre: 
un  aij.tre  morceau  de  bois  fait  en  cy 
lindre  autour  duquel  eft  attaché  uik 
corde  ; en  tirant  le  bout  de  cettij 
corde  iis  font  tourner  le  cylindre  ave<! 
tant  de  vitefle  que  le  mouvement  me  | 
le  feu  au  bois  ; ils  y allument  de  lîj 
moufle  deflechée  qui  leur  fert  de  mè-| 
che  5 &c  s’en  fervent  enfuite  poui 
faire  un  auflî  grand  feu  qu’ils  peu- 
vent en  avoir  befoin  ; mais  comm( 
ils  n’ont  d’autre  bois  que  celui  qu’iL 
trouvent  flottant  fur  les  eaux  5 a 
fecours  leur  manque  en  hiver  ilj 
font  obligés  alors  de  fe  fervir  d( 
leurs  lampes  pour  les  befoins  de  leufî 
habitations* 

On  ne  doit  point  pafler  fous  filendg 
que  ces  malheureux  Eskimaux , biett 
loin  d’être  jaloux  de  leurs  femmes, 
nous  les  auroient  volontiers  profli- 
tuées , dans  la  penlee  que  les  enfantsil 
qu’ils  auroient  eu  de  nous  , auroieniii 
été  à tous  égards  aufli  fupérieurs  à|| 

I 

II 
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ceux  de  leur  nation  , qu’ils  nous  ju- 

geoient  au  deffus  d’eux,  parce  qu’ils  chap.^ui!* 
i s’imaginent  dans  le  fens  le  plus  litté-  An.  1747. 
ral  que  tout  homme  produit  fon  fem- 
'blable  , & que  le  fils  d’un  Capitaine 
jdoit  être  néceflairement  un  capitaine. 

Le  20  de  Juillet , nous  iettâmes  An^iois 
l’ancre  à Tlfle  du  Cheval-marin  quiTme^du^ 
eft  ainfi  nommée  àcaufe  du  nombre 
prodigieux  qu’on  y trouve  de  ces 
animaux.  Nous  étions  dans  la  faifon 
DU  ils  s’accouplent , ce  qui  les  rend 
Furieux , & nous  les  entendions  rugir 
l’une  maniéré  terrible.  Un  grand 
lombre  venoient  plonger  fur  les 
iords  du  rivage  , & encore  plus  à 
quelque  diftance  de  la  côte.  On  voit 
mfiî  dans  cette  Ifie  une  grande  quan- 
:ité  d’oifeaux  de  mer. 

Le  lendemain  nous  côtoyâmes  le 
•ivage  entre  plufieurs  petites  Ifles 
k pièces  de  glace  flottante  , juf- 
ju’à  ce  que  nous  arrivâmes  à \Vha- 
e-Cove,  fitué  à 62  dégrés  30  mi- 
îiites  de  latitude  feptentrionale.  A 
’Ouefl:  de  cet  endroit  nous  décou- 
vrîmes une  baye  où  il  y a plufieurs 
fles,  & nous  y fumes  vifités  par 
juelques  fauvages  qui  en  été  s’éta- 
)liffent  toujours  dans  les  Ifles  les 
Pvj 
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plus  ftériles  , pour  la  commodité  d 
la  pêche.  Le  Capitaine  Moor  juge 
à propos  de  defcendre  dans  une  p( 
tire  chaloupe  qui  nous  fervoit  à ce 
ufage  5 & je  l’y  accompagnai  ave 
deux  des  hommes.Auffi-tôt  que  non 
fumes  à terre  , environ  vingt  Eski 
maux  vinrent  à nous  , mais  il  n’^ 
avoit  prefque  que  des  femmes  ô 
des  enfants  9 parce  que  les  homme 
étoient  occupés  à pêcher.  Nous  le 
quittâmes  pour  aller  à la  découverte 


mous  gagnâmes  la  plus  haute  partin 
de  rifle  , & nous  regardâmes  de  tou 
tes  parts  pour  chercher  quelqu’ouj 
verture  conlidérable , mais  œ fiij 
inutilement.  Par  cétte  railbn  , de  par| 
ce  qtie  nous  obfervâmes  que  la  ma| 
rée  venoit  de  l’Efl:  ^ nous  retournâ- 
mes à bord  de  la  Réfolutiom  i 
M.  EîHsre-  Le  lendemain  nous  arrivâmes 
pointe  d’oii  nous  découYrîmeij 
une  large  ouverture  qui  couroit  àj 
rOueft,  & nous  lui  donnâmes  kü 
nom  de  paflage  de  Corbet , mais  nous'^ 
n’y  entrâmes  point  ^ parce  que  Ia| 
marée  y portoit  de  l’Efl:,  & que  leï 
Capitaine  Moor  penfli  qu’il  en  voyoîti! 
le  fond.  Après  être  demeurés  ibit|i 
peu  de  temps  avec  les  Eskimaux  quijj 
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y ëtoient  en  grand  nombre  , & qui 
nous  fournirent  de  l’eau  fraîche  dont  ciiap.  ni: 
ils  trouvoienr  abondamment  dans  les  An.  1747, 

’ c:avités  des  rochers  oîi  elle  fe  raf- 
I fembloit  à la  fonte  des  neiges  ; nous 
i réfolumes  de  retourner  à nos  vaif- 
i -féaux  que  nous  trouvâmes  à l’ancre 
; <Ians  une  afîez  bonne  rade  entre  Flfle 
rde  Marhre  & la  Terre-ferme. 

I En  noire  abfence  , la  gallere  le 
!j  Dobbs  avoit  été  expofée  à un  grand 
j danger  par  les  glaces  qui  étoient  îom- 

I .bées  fur  ce  bâtiment  du  paflàge  de 
Rankin , litué  environ  quatre  lieues 
^ l’Oueft  où  ces  glaces  s’étoient  rom- 
j pues  alors.  Le  Capitaine  Sniith  avoit 
I envoyé  fon  premier  & fon  fécond 
contre-maître  ^ pour  examiner  ce 
paffage  , mais  après  avoir  fait  envi- 
ron trente  lieues  en  fuivant  différents 
I cours  5 ils  reconnurent  qu’il  fe  ter- 
minoit  par  une  baye.  Suivant  le  rap- 
port du  fécond  contre-maître  avant 
cette  recherche  , il  y avoit  quelque 
probabilité  de  trouver  un  paflâge  j 
ce  qui  avoit  engagé  le  Capitaine 
Smith  à elïayer  d’y  entrer  avec  fon 
’ vaifl'eau , mais  il  fut  tellement  em- 
IJbarraffé  par  les  rochers  & par  les  bas-^ 

) 
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35^  Decouvertes 
M.  Elus,  , qu’il  y renonça  & revint  à 
chap  i*i-  l’Ifle  de  Marbre. 

An,  1747,  Le  même-jour  que  nous  revînmes 
à bord  de  la  gailere  le  Dobbs , M, 
Smith  , Capitaine  de  la  Californie! 
avoit  envoyé  le  matin  fa  grande^ 
chaloupe , avec  fon  fécond  contre-' 
maître  , pour  examiner  la  côte  en- 
tre le  cap  Jalaber  & le  cap  Fullerton.l 
Pendant  que  nous  y demeurâmes , i! 
noii^  vint  fix  Eskimaux  de  qui  nous 
achetâmes  la  chair  de  quatre  veaux 
marins  , pour  en  faire  de  l’huile. 
Quand  nous  les  renvoyâmes,  nous 
mîmes  le  feu  à un  de  nos  gros  canons, 
mais  le  fon  répété  par  tous  les  ro-l 
chers  voifins  fît  un  bruit  fi  terrible,! 
qu’ils  en  furent  exceffivement  ef- 
frayés , & ne  revinrent  plus  vers 
nous. 

^ Recherches  Le  15  nous  remîmes  à la  voile  , 
accompagnés  de  la  Californie  ; nous 
fîmes  cours  aiiNord,  & l’on  envoya  la 
Réfolution  fous  le  commandementdu 
premier  contre-maître , pour  faire  le 
même  tour  qu’on  avoit  eu  defléin  de 
faire  faire  par  la  grande  chaloupe  de 
la  Californie,  & on  lui  donna,  des 
inftrudions  pour  qu’il  nous  rejoignit 
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ïers  le  cap  Fullerton.  Le  lendemain  jyi  Ellis^ 
lous  voguâmes  tour  le  jour  entre  ciiap.  111/ 
les  glaçons  très  épais  qui  enfin  nous  1747» 
)oucherent  le  paflage , enforte  que 
lous  fumes  obligés  ainfi  que  la  Ca- 
ifornie  de  nous  attacher  à un  fort 
arge  champ  de  cette  glace , comme 
es  marins  les  appellent  dans  cette 
)artie  du  monde , jufqu’à  ce  qu’en 
é féparant  elle  nous  ouvrit  un  paflage 
ïir.  Pendant  que  nous  y demeurâ- 
mes , nous  vîmes  une  grande  qiian- 
;ité  de  veaux  & dè  chevaux  marins 
jiii  fe  chaulFoient  au  foleil  fur  le 
|:hamp  de  glace,  mais  nous  ne  leur 
:aufâmes  aucun  trouble. 

Deux  jours  après  les  glaces  fe  fé- 
jarerent , & nous  bordâmes  le  ri- 
vage où  nous  en  fumes  bientôt  en- 
iérement  délivrés.  Les  chaloupes  ne 
lous  ayant  pas  joint  aufli  prompte- 
ment que  nous  l’avions  efpéré  , nous 
:ommençâmes  à tomber  dans  l’impa- 
:ience  & dans  l’inquiétude , & il  fut 
mfîn  réfblu  que  les  vaifîeaux  fe  fé- 
Dareroient  pour  aller  à leur  recher- 
:he.  En  conféquence  la  Californie 
iirigea  fon  cours  au  Sud,  & noits 
ournâmes  du  côté  du  Nord.  En 
même  temps  je  defcendis  à terre 
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352<  Découvert  es 

M.  Ellis.  ^ pinafle  fur  une  pointe , à 1 

chap.  ui.  latitude  de  64  degrés  32  minutes 

An.  1717.  & nous  lui  donnâmes  le  nom  de  ca; 
Fry  5 eii  l’honneur  de  M.  Rowlani 
Fry  5 Ecuyer , qui  étoit  du  Committe 
Dans  notre  paffage  nous  vîmes  plu 
fieurs  baleines  qui  jouoient  près  di 
rivage  5 & examinant  la  marée,  non! 
trouvâmes  qu’elle  venoit  du  Nord.  ]| 
eîoittrès  facile  de  defcendre  fur  cettr 
côte,  mais  elle  s’élevoit  enfuite  for 
haut.  A quelque  diftance  du  rivage 
les  montagnes  étoîent  d’un  roc  roug<i 
fort  uni  & entièrement  ftériles.  Dan  ! 
les  vallées  le  terrein  étoit  couver 
d’une  efpéce  de  gazon  avec  de  l’herbe 
très  longue,  & d’endroits  en  endroiu 
on  trouvoit  quelques  plantes  quipor* 
toient  des  fleurs  jaunes.  Nous  y vîme* 
auffi  une  efpéce  de  veffe  dont  les  fleun 
etoient  bleues  & rouges.  Il  y en  avoii 
en  grande  quantité  près  eies  étang’î 
qui  étoient  très  nombreux  dans  cette 
Me.  Nous  vîmes  encore  pîufieurs  trou- 
peaux de  bêtes  fauves  qui  paiflbiem 
iiir  les  coteaux , mais  nous  ne  pûmes 
en  chafler , parce  que  la  gallere  le 
Dobbs  nous  attendoit  au  largue.  Les 
rozeaux  de  mer  font  très  gros  près 
du  rivage  , &c  quelques-uns  montentj 
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la  hauteur  de  trente  pieds,  ce  qui 

Iaroît  d’autant  plus  étonnant , qu’il  chap.  m. 
a peu  de  végétaux  fur  cette  côte  , ^n.  1747. 
caufe  de  la  févérité  du  climat. 

Le  premier  d’Août  nous  mimes  a 
i voile  pour  chercher  nos  chalou- 
es,  & le  lendemain  nous  nous  re- 
rouvâmes  avec  la  Californie  : mais 
près  de  mûres  réflexions , il  fut  ré- 
flu  que  nous  n’attendrions  que  juf- 
^u’au  8 ; que  la  Californie  demeu- 
eroit  à la  latitude  de  64  dégrés  , & 

^Dobbs  à celle  de  65.  Nous  primes 
ufli  les  précautions  nécefîaires  pour 
►ré venir  l’inconvénient  qui  aiiroit  pu 
rriver  fi  les  chaloupes  palToient  pen- 
ianr  que  nous  occuperions  ces  fta- 
ions.  On  éleva  une  perche  avec  un 
►avillon  au  Cap  Fry , & l’on  entera 
lu^pied  une  lettre,  pour  fervir  d’inf- 
ruéHon  aux  gens  de  ces  chaloupes , 
k,  pour  leur  indiquer  oii  nous  allions. 

Ilrainte  qu’ils  ne  remarquaifent  pas 
:ette  banderolle , on  amara  un  gros 
onneau  environ  à un  mille  du  riva- 
ge, où  nous  jugeâmes  qu’elles  de- 
dolent  paflér,  & ôn  y joignit  un  avis 
i’ailer  au  Cap  Fry  pour  y recevoir 
le  plus  amples  inftrualons.  ' GranJeqnan. 
Nous  fîmes  enfuite  voile  au  Nord,tité  de  baiei- 

lies. 
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M.  Ellis.^  quand  nous  eûmes  atteint  la  l 
chap.  m.  tiîude  de  65  degrés  5 minutes , i’ei 
An,  1747.  trat  dans  la  PinalTe  avec  le  fecor 
contre-maître  & fix  hommes,  fur 
cote  occidentale  du  W»lcome,  poi 
obferver  la  marée,  & nous rrouv; 
^es  que  le  flot  venoit  toujours  d 
Mord.  Ce  pays  nous  parut  diîFért 
très  peu  des  environs  du  Cap  Fry‘ 
excepte  qu’ii  paroît  un  peu  plus  éli^ 
ve,  & nous  y vîmes  auflî  de  grcfnc 
troupeaux  ^de  bêtes  fauves  qui  pai 
lOient.  Noiis  remarquâmes  dans  ni 
tre  paflage  plufieurs  baleines  noire.'! 
oc  en^  confiderant  combien  nous  e* 
trouvions  fur  cette  côte,  nous  ju! 
geames  que  des  etablilTements  Eure' 
peens,  on  pourroit  vraifemblable 
ment  y faire  une  pêche  très  avantt 
geufe. 

Le  6,  nous  retournâmes  au  Ca 
Fry,  oïl  nous  eûmes  la  fatisfaûioi 
de  rencontrer  la  Californie  avec  le 
deux  chaloupes.  Les  Officiers  qui  le 
montoient  rapportèrent  qu’ils  avoieni 
trouve  une  ouverture  à la  latitudl 
de  64  dégrés , qu’elle  avoit  trois:  oj 
quatre  lieues  de  largeur  à l’entrée  ! 
mais  qu’après  y être  entrés  l’efpacîi 
de  huit  lieues , ils  l’avoient  trouvéf 
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I je  fix  à fept  lieues  de  large  : que  dix  ^ Ellis* 

[eues  plus  loin , elle  fe  retrdciffoit  ckap.  ni/ 

eu  à.  peu  & n’en  avoir  plus  que  An.  1747^ 

narre  ; qu’ils  avoient  remarqué  que 

?s  rivages  s’écartoient  de  plus  en 

'lus , mais  qu’ils  avoient  été  déccu- 

agés  de  s’engager  plus  avant , parce 

u’ils  avoient  trouvé  l’eau  moins  flui- 

e,  plus  froide  & moins  profonde. 

Is  avoient  été  joints  dans  ce  voyage 
*ar  plulieurs  Eskimaux^  qui  pour  très 
>eu  de  chofe  leur  avoient  fourni  en 
bondance  de  la  venaifôn  fraîche  5 & 

[ui  leur  en  aiiroxent  donné  encore 
[avantage , ainfi  que  de  l’huile  s’ils 
voient  voulu  s’arrêter  avec  eux.  Il 
û très  probable  que  cette  ouverture 
•ommunique  avec  le  grand  lac  dans 
’intérieur  des  terres , & ce  lac  a peut- 
hre  une  autre  communication  dans 
’Océan  occidental.  Cette  conjeâitre 
)eut  être  appuyée  fur  ce  que  le  cou- 
*ant  de  la  maree  va  plus  vire  de  moi- 
ié  que  dans  la  Tamife , pendant  dix 
leures  fur  douze , quoique  la  largeur 
Toit  d’environ  douze  milles.  Il  paroît 
d’abord  que  l’eau  étant  plus  douce, 
c’eft  une  raifon  contre  la  probabilité 
du  paflage  ; mais  quand  même  on  la 
trouveroit  entièrement  fraîche  à la 


3*?^  Découvertes 

M Ellîs.  feroit  pas  une  raifoi 

chàj  iii  iuiiifanre  pour  en  tirer  cette  conclu 
/in-,  1747  fion  , d’autant  que  nous  étions  dan 
la  laifon  où  les  neiges  fe  fondent  8 
cotilent  de  la  terre;  par  conféquen 
on  ne  tro  avoir  que  ce  qu’on  devoi 
attendre  ; & ce  qu’on  remarque  d( 
même  dans  la  mer  Baltique  & llir  li] 
cote  occidentale  d’Afrique  , après  le 
mois  pluvieux.  Il  eft  encore  à pro- 
pos de  remarquer  qu’il  eft  bien  vra 
que  fi  l’on  voyoir  venir  le  flot  dcj 
rOiieft , ce  feroit  une  preuve  qu’il  ) 
a un  paflage;  mais  de  ce  qu’il  vieni 
de  l’Eft,  on  ne  peut  en  conclure  le! 
contraire.  Il  eft  très  connu  que  dans’ 
le  détroit  de  Magellan,  les  marées 
des  deux  Océans  fe  rencontrent,  & 
il  eft  vraifemblable  que  fi  l’on  décou- 
vre un  palTage  au  Nord-oueft,  on  y 
trouvera  la  même  chofe. 

Comme  nous  étions  près  du  dé- 
troit de  \Yager,  & très  afllirés  quel 
dans  le  Welcome  le  flot  de  la  maréej 
vient  du  Nord,  les  Capitaines  furent' 
d’avis , que  par  rapport  à la  vive  dif-| 
pute  qui  s’étoit  élevée  entre  M.  Ar-| 
thur-Dobbs  , Ecuyer,  & le  Capi-|j 
taine  Middleton , & par  rapport  auxi,; 
grandes  efpérançes  que  cette  difput^  j 
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voit  fait  naître , il  étoit  néceffaire  Ellis> 
e bien  examiner  s’il  y avoit  réelle-  cLap.  iii. 
nent  un  détroit  qui  conduisît  dans  An.  1747. 
Océan  occidental,  comme  le  pré- 
endoit  ce  Gentilhomme  fur  des  râl- 
ons très  probables,  ou  s’il  y avoir 
eulement  une  riviere  d’eau  douce , 

Liivant  le  fentiment  du  Capitaine. 

Le  détroit  de  Waeer  eft  à 65  dé-  Defcriptio» 

/ • tlctroit  uC 

;res  33  minutes  de  latitude  lepten- wageu 
rionale,  & à 88  dégrés  de  longitude 
)ccidentale,  en  comptant  de  Lon- 
Ires.  Le  Cap  Mohtagu  eft  au-Nord , 
ic  le  Cap  Dobbs  eft  au  Sud  : l’endroit 
e plus  étroit  eft  environ  cinq  lieues 
t l’oueft  du  dernier  Cap,  au  plus,  6c 
e flot  y court  comme  dans  une  éclu- 
’e , puifqiie  les  marées  du  printemps 
)arcourent  environ  huit  ou  neuf  mil- 
es par  heure.  Pendant  que  nos  vaif- 
éaux  y demeuroient , il  fut  très  dif- 
içile  de  les  gouverner  , & la  rapidité 
lu  courant  fît  revirer  quatre  ou  cinq 
bis  la  Californie  , malgré  tous  les 
îfforts  de  l’équipage.  Il  n’y  a peut- 
îre  pas  de  fpeftacle  plus  furprenant 
jue  la  vue  d’une  mer  furieufe,  fu- 
sante, bouillante,  & tournant  en 
"ond  comme  un  torrent  impétueux 
brifé  par  une  multitude  de  rochers , 
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M.  Ellis.  paroît  cependant  n’avoir  d’ai 

chap.  iii,  tre  caufe  que  l’étréciffement  du  cana 

An.  1747.  à ^proportion  de  la  maffe  prodigieul 
^ d eau  qui  y palTe.  Plufieurs  glace 
courantes  tombèrent  fur  nous  d 
Welcome , & quoique  nous  euffion 
déjà  fait  beaucoup  de  chemin  , i 
forcé  & la  rapidité  du  courant  le| 
emportoit  quelquefois  à notre  proue 
& les  ramenoit  enfuite  à la  poupe 
Nous  fûmes  environ  trois  heures  dan 
cette  fituation,  mais  quand  nous  eif 
mes  paffe  le  détroit  qu’on  appelle  de: 
Sauvages,  où  le  canal  eft  plus  large  ; 
& la  marée  moins  rapide , nous  non;' 
trouvâmes  beaucoup  plus  à l’aife  &■ 
plus  en  fureté.  Ce  détroit  ou  fond 
eft  formé  par  une  chaîne  de  petites 
Mes,  qui  s’étendent  à quelque  dif- 
tance  le  long  de  la  côte  feptentrion- 
nale  : c’eft  derrière  cette  chaîne  que! 
s arrêta  le  Capitaine  Middleton  quand! 
il  aha  dans  cette  mer.  Le  30,  nous! 
paflames  le  détroit  des  Daims,  qui 
ell  huit  ou  dix  lieues  plus  avant,  &! 
nous  découvrîmes  bientôt  un  endroit 
très  favorable  pour  mettre  les  vaif-! 
féaux  en  fîireté;  étant  prefque  tora-j 
lement  environne  d’Illes  très  élevées} 
formées  par  des  rochers , qui  le  met-  ' 
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nt  à couvert  de  prefqiie  tous  les  m ’ ElliZ 
mts.  Nous  lui  donnâmes  le  nom  de  ciiap.  ui/ 
3rt  de  Douglas,  en  l’honneur  des  An.  1747, 
uropéens  Jacques  & Henri  Douglas, 
près  avoir  amarré  nos  vaifîeaiix , 
fut  tenu  un  confeil  à bord  de  la 
dlère  le  Dobbs , où  l’on  convint 
aanimement  que  les  bâtiments  de- 
leureroient  dans  leur  ftation  aûuel- 
: , pendant  que  les  chaloupes  de 
lacun  s’avanceroient  dans  le  détroit, 
iffi  loin  qu’il  feroit  poffible , pour 
eterminer  s’il  y a , ou  s’il  n’y  a pas 
a paflage  qui  conduife  dans  l’Océan 
ccidental  de  l’Amérique.  Il  fut  auffi 
^fohi  pour  que  les  vaiffeaux  ne  de- 
leuraflènt  pas  inutilement  à attendre 
■s  chaloupes , que  h elles  n’étoient 
as  de  retour  le  5 de  Septetnbre , 
s remettroient  à la  voile  pour  l’An- 
lererre. 

En  conféquence  de  ces  réfolutions  on  continua 
?s  Capitaines  avec  les  Officiers  conri^^^^^^^echer- 
enables,  &c  un  nombre  d’hommes 
iffifant  mirent  à la  voile  dans  les 
baloupes  de  leurs  vaiffeaux  refpec- 
fs  le  dernier  jour  du  mois,  avec  un 
on  vent , & nous  continuâmes  à 
ourir  à l’oued:  jufqu’à  ce  que  le  dé- 
roit  qui  alloit  toujours  en  diminuant 
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M.  Elus  d’une  lieue  de  largeur,  ar 


Ciiap.  > 1 i 

An  i747< 


lieu  de  dix  qu’il  avoit  avant.  Il  éîoi 
prefque  nuit  quand  nous  fiimes,  allai 
niés  par  un  très  grand  bruit  qui  pa 
roifloit  comme  celui  d’une  grand 
catarafte  : mais  comme  nous  ne, pou 
vions  difcerner  d’oii  il  venoit , il  fu 
refolu  de  fe  mettre  immédiat^men 
à l’ancre , pendant  que  quelqu’un  di 
nous  iroit  à terre  pour  faire  quelqui 
découverte.  On  exécuta  auffi-tôt  cett< 
réfolution,  mais  le  rivage  étoit  fi  elj 
carpé  & tellement  coupé  de  rochers 
que  la  nuit  furvint  avant  que  non 
en.  enflions  pu  gagner  le  haut , & 
nous  fumes  obligés  de  retourner 
nos  -chaloupes  très  fatigués , & fan. 
avoir  rien  découvert.  En  montant  ce: 
hauteurs  fi  remplies  de  rochers  ^ noiiî 
eûmes  quelques  inftants  le  coup  d’œi 
le  plus  majefliieux,  le  plus  terrible  & 
le  plus  effrayant  dont  aucun  mortel 
ait  peut-être  jamais  été  frappé.  Pen- 
dant que  nous  cotoyions  le  rivage . 
des  rochers  aigus  fembloient  prêts  à 
fe  détacher  & à tomber  fur  nos  tê- 
tes : en  quelques  endroits  nous  ap-| 
percevions  des  cafcades  qui  rouloientj 
de  précipices  en  précipices , d’énor-| 
mes  glaçons  fufpendus  des  uns  der-jj 

riere 
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nere  les  autres,  prefentoient  comme  M.  Ellis, 
des  orgues  d’une  grandeur  prodigieu-  chap.  iu. 
fe  : mais  le  plus  elFrayant  fur  ce  théâ-  ^n.  1747, 

tre  des  débris  de  la  nature  5 étoit  des 

pièces  de  rochers  que  nous  voyions 
à nos  pieds;  nous  ne  pouvions  dou- 
ter qu’ils  n’euffent  été  arrachés  du 
fommet  des  montagnes  par  la  force 
irréfiftible  d’une  gelée  rigoureufe , & 
qu’ils  n’euffent  roulé  de  coteaux  eri 
coteaux  jufqu’à  l’endroit  ou  ils  s’é- 
toient  arrêtés. 

Le  Leâeur  doit  juger  que  nous  Cafcafena, 
laffames  la  nuit  dans  une  terrible  in- 
juiétude,*  Le  lendemain  , de  grand 
natin , nous  defcendîmes  à terre  , & 
lous  découvrîmes  bientôt  que  le  bruit 
Tonnant  dont  nos  oreilles  avoient 
Té  frappées,  venoit  de  ce  que  le  flot 
e la  marée  fe  trouvoit  refferré  dans 
n paffage  qui  n’avoit  pas  plus  de 
rente  toifes  de  large  : la  maffe  de 
eau  & la  rapidité  avec  laquelle  elle 
ouloit,  et  oient  également^  frappan- 
:S,  & quoique  nous  fuffions  à plus 
e cent  cinquante  milles  de  l’entrée 
a détroit , l’eau  paroiffoit  toujours 
ès  claire , d’un  goût  fort  falé , & 

marée  montoit  communément  de 
tatorze  pieds  demi  à la  pleine 

Tom,  XII,  Q 
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lune , ainfi  qu’à  fon  renouvellemeni 

ciwp.  m^’  Nous  obl’ervâmes  qu’au  de-là  d 
AH.*  17-^7.  cette  chute  d’eau , le  détroit  s’ou 
vfoit  de  la  largeur  de  cinq  à fix  milles 
&c  qu’il  s’étendoit  de  plufieurs  mille 
à rOueft , CS  qui  renouvella  nos  el 
pérances  de  trouver  un  paffage  : ne 
tre  plus  grande  difficulté  étoit  de  trE 
verfer  certe  efpèce  de  cataraéte , ma: 
nous  y réufsîmes  beaucoup  plus  affi 
ment  que  nous  ne  l’avions  penfe,  3 
la  paffai  avec  une  petite  chaloupe 
lorfqu’elie  étoit  dans  fa  plus  grand 
fureur,  & nous  trouvâmes  bien-t( 
qu’on  pouvoir  la  franchir  fans  I 
moindre  danger  à demi-flot,  quan 
l’eau  de  deffous  la  chute  fe  trouvo 
de  niveau  avec  celle  qui  eft  au-deffii 
Petite  taille  Pendant  que  nous  étions  en  C' 

des  habitants.  ^ trois  Indiens  vinrent  a noi 

dans  des  canots  , nous  jugeâmes  p; 
leurs  maniérés  que  c’étoient  les  m< 
mes  peuples  que  nous  avions  vi 
dans  les  autres  parties  de  cette  côu 
mais  qu’ils  étoient  d’une  taille  beai 
coup  plus  petite.  Il  n’ell;  pas  inuti 
de  remarquer  qu’en  faifanr  cours  ; 
Nord  , au-delà  du  Fort  d’York,  to 
y diminue  de  grandeur  ; enforte  qu 
61  degrés  les  arbres  ne  pâroilTe 
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(Jue  comme  des  arbuftes,  ôc  qu’au 
de-là  de  67  degrés , on  ne  rencontre 
plus  aucune  créature  humaine.  Ces 
indiens  parurent  d’abord  unpeu  crain- 
tifs , parce,  que  nous  étions  vraifem- 
dablement  les  pj^miers  Européens 
jii’ils  euffent  jam^  vûs  : mais  quand 
tous  leur  eûmes,  fait  des  lignes  d’a- 
•nitié , ils  devinrent  plus  hardis  , & 
commencèrent  à converfer  avec  nous. 
'Monsieur  fîmes  entendre  que  nous 
ivionsbefoin  de  Tuktoa  ^ ce  qui  dans 
eur  langue  fignifîe  de  la  venaifon  : 
Is  defcendirent  à terre  & nous  en  ap- 
tonerent  promptement , qui  étoit 
tréparéé  fuivant  leurs  ufagès,  c’eft- 
,-dire , delTéchée  avec  quelques  mor- 
eaux de  chair  de  bufrîe  qui  paroif- 
ait  tuée  depuis  peu.  Nous  les  ache- 
àmes  à très  bon  prix  , & ils  fe  reti- 
erent  fort  fatisfaits. 

Ce  fut  le  1 3 d’Aoiit  que  nous  paf- 
imes  la  chute , & nous  remarquâ- 
tes qu’au-dedlis  la  marée  ne  montoit 
ue  de  quatre  pieds.  Les  deux  riva- 
es  étoient  également  efcarpés  & 
ous  ne  trouvâmes  point  de  fonds 
uoique  notre  fonde  fut  de  cent 
uarante  brafl'es.  Nous  rencontrions 
tujoufs  des  veaux  marins  & des  ba- 

Qij 
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leines  blanches , mais  la  plus  grande 
partie  de  nos  gens  étoienttrès  décou- 
ragés 5 parce  qu’ils  trouvoient  i’eaii 
prefque  entièrement  douce.  Comme 
je  penfois  qu’elle  ne  l’étoit  qu’à  la 
furface  , je  laiffai  tomber  une  bou- 
teille bien  bouchéi  à la  profon'deur 
de  trente  braffes , où  le  bouchon  fut 
enlevé  , & elle  fut  retirée  pleine  d’une 
eau  aiiffi  faléè  que  celle  de  l’Océan 
atlantique.  Cette  expérience  fit  re- 
naître nos  efpérances  ^ mais  cette 
lueur  d’un  heureux  fuccès  fut  bien- 
tôt évanouie  , quand  nous  trouva- , 
mes  le  foir  du  14  d’Aoùt  qyetout-^ 
à-coup  nous  étions  fur  des  bas-fonds , 
ce  qui  nous  obligea  dc^  jetter  l’ancre- 
Le  lendemain,  au  point  du  jour , nous 
defcendîmes  à terre  , nous  montâmes 
fur  des  hauteurs  qui  n’étoient  pas 
éloignées  de  la  côte  , & nous  eûmes 
le  chagrin  de  voir  que  ce  que  nous 
avions  pris  jufqu’alors  pour  un  dé- 
troit , fe  terminoit  par  deux  petite;j 
rivières  , non  navigables  , dont  1 um 
venoit  d’un  grand  lac , que  non; 
voyions  au  Sud*Ovieft  à quelques  mil- 
les de  difiance.  | 

Pendant  que  nous  demeurâmes  et 
cet  endroit , il  nous  vint  fix  ‘canot 
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li’Indiens  , qui  nous  vendirent  une 
jpetite  quantité  de  chair  de  daim  & 
jde  buffle  5 avec  un  peu  de  faumon 
defféché.  Nous  leur  fîmes  ligne  que 
nous  en  avions  befoin  d’une  plus 
grande  quantité,  ce  qu^ils  entendi- 
rent très  bien , & ils  ne  furent  pas 
■ong -temps  fans  nous  en  apporter, 
>fon-feulement  nous  achetâmes  ces 
provilions,  mais  nous  échangeâmes 
uiffi  de  nos  denrées  pour  quelques- 
ins  de  leurs  habits , de  leurs  flèches 
k de  tout  ce  qu’ils  voulurent  nous 
:éder  , uniquement  pour  fatisfaire 
lotre  curioliîé.  Je  fis  mes  efforts  pour 
irer  de  ces  gens  quelque  éclairciffe'- 
Tient  par  rapport  à l’autre  mef,  que 
e voulois  leur  faire  entendre  qui  dé- 
çoit être  à l’ouefl: , & pour  leur  faire 
:omprendre  ma  penfée,  je  traçai  im 
leffein  groflier  fur  la  côte,  dans  l’ef- 
)érance  qu’ils  le  continueroient,  mais 
1 ne  me  fuf  pas  poflible  de  me  faire 
întendre,  ce  qui  augmenta  beaucoup 
e découragement  où  nous  étions 
ombés.  Avec  ces  Indiens  il  vint  un 
lomme  qui  portoit  le  même  habil- 
ement , & parloit  la  même  langue  ; 
nais  par  fon  teint,  qui  étoit  beau- 
:oup  plus  clair  que  le  leur,  8c  par 
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fon  peu  d’ufage  à conduire  le  canot, 
il  nous  parut  évidemment  qu’il  étoit 
dune  autre  nation,  & qu’on  l’avoil 
feulement  amené  pour  nous  voir 
Notre  Capitaine  penfa  que  ce  pou- 
voit  être  un  efclave , & remarquani 
combien  ils  étoient  difpofés  à vendra 
tout  ce  qu’ils  poffédoienr,  il  crut  qu’il 
ne  lui  feroit  pas  impolîible  de  l’ache- 
ter. Dans  cette  penfée,  il  envoya  è 
terre  M.  Thompfon , le  Chirurgien, 
avec  quelques  marchandifes  pour  ten- 
ter de  faire  ce  marché;  mais  les  ïn-l 
diens  rejetterent  cette  oiïre  de  ma-j 
niere  à faire  connoître  combien  ihl 
étoient  éloignés  d’y  consentir.  | 
Le  15,  nos  deux  chaloupes  îeve-| 
rent  l’ancre  , & nous  commençamesj 
à nous  remettre  en  route  pour  rejoin-j 
dre  nos  vaifleaux  ; mais  le  vent  nous! 
étant  abfoliiment  contraire  , nous  fû-| 
mes  obligés  le  foir  de  nous  mettre^! 
couvert  dans  une  anfe  du  côté  diij 
rivage  méridional.  Vers  minuit  le! 
vent  nous  devint  favorable , nous|| 
remîmes  à la  voile , & après  avoiijj 
fait  peu  de  chemin , nous  fûmes  ap-| 
pellés  par  les  gens  de  l’autre  chaloupe 
pour  nous  apprendre  qu’ils  avoienl^ 
Cille  malheur  de. perdre  un  homme  J 


DES  Européens.  367 

j lequel  avoit  été  jeîté  hors  du  bord  El  LIS* 

I parun  mouvernent  de  la  grande  voile  chap.  ni. 

I d’un  côté  à l’autre  : la  nuit  étoit  très  An. 

I obi  cure,  & le  bâtiment  avançoit  avec 
I beaucoup  de  vîtelTe , enforte  qu  ils 
) ne  purent  en  faire  aucune  recherche. 

Le  17  nous  repaffâmes  le  faut , &c 
nous  jettâmes  le  grapin  cette  nuit 
près  d’une  Ille  qui  etoit  huit  ou  dix 
I lieues  plus  bas.  Le  vent  nous  etoit 
1 favorable  & très  frais  avec  beaucoup 
de  pluie  & de  n.eige  , & notis  arri- 
i vâmes  promptement  à nos  vaiffeaux. 

I II  fut  tenu  auffi-tôt  un  confeil  pour  Probabilité 

I écouter  notre  rapport.  M. 

■ifon  le  Chirurgien,  propofa  quelqup 
ij  doutes.  Il  dit  que  la  mer  étant  très 
j haute  , &c  courant  avec  violence  , 

. nous  nous  étions  tenus  en  revenant 
I à une  diftance  confidérable  de  la  côte 
Septentrionale  : qu’il  étoit  poffible 
que  nous  euffions  paffé  quelque  ou- 
> vetture  fans  l’avoir  remarquée  , qu’il 
étoit  d’autant  plus  porté  à le  croire  ; 
qu’il  penfoit  que  la  terre  qu’on  avoit 
j vue  très  haute  étoit  double , avec  de 
f larges  coupures  entre  les  montagnes, 
il  fur  quoi  il  propofa  de  faire  une  nou- 
I velle  recherche  pour  être  furs  de 

1 a’avoir  rien  négligé.  Je  fécondai  avec 
I r> 
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M.  Ei^Lis.  chaleur  fa  propofition  fur  la  confidé-! 

Chap.  iii.  ration  des  marées  extraordinaires  que' 

An.  1747.  nous  avions  remarquées  au  port  de  { 
Douglas  , où  elles  montent  à feize  ; 
' pieds  & demi  de  hauteur  perpendicii-i 
laire  : enfin  il  fut  décidé  que  la  Réfo- 1 
liition  fe  remettroit  immédiatement  ! 
en  route  , pour  avoir  une  plus  am- 
ple fatisfaétion. 

Noiis  partîm.es  peur  cette  expédi- 
tion 5 M.  Thompfon , le  premier  con- 1 
tre-maître  & moi  : dans  notre  paf- 1 
fage  nous  trouvâm.es  beaucoup  de 
baleines  noires  ^ & une  quantité  pro-| 
digieiife  de  veaux  marins  5 mais  vers  ' 
minuit  voyant  que  nous  étions  ren-  ^ 
fermés  entre  la  côte  & les  Mes  voi-  ! 
fines  5 nous  jenâmes  la  fonde,  qui! 
defeendit  à trente  brafles  , & la  pro- 1 
fondeur  diminuant  de  plus  en  plus , | 
nous  nous  mîmes  à Tancre.  Le  matin  i 
nous  defcendimes  à terre , & nous  ! 
reconnûmes  d\me  éminence  que  cet-  î 
te  ouverture  couroit  plufieurs  lieues  ! 
au  Sud-Oiiefl: , mais  qu’il  étoit  im-  ' 
poffible  de  remonter  beaucoup  plus  ! 
haut,  à caufe  de  plufieurs  chaînes 
de  rochers  qui  la  traverfaient  pref*  ! 
que  en  entier , & qui  étoient  très 
yifibles  dans  le  temps  de  la  bafle  ma^  ■ 
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rée.  À trois  lieues  au  Nord  de  cette 
ouverture  5 nous  en  découvrîmes  une 
autre , mais  elle  fe  termînoit  de  mê- 
me, environ  à trois  lieues  de  fon 
embouchure.  Nayant  plus  aucune  ef- 
pérance  de  trouver  un  paflage  de  ce 
eôté,  nous  revînmes  à nos  vaiffeaux 
ie  plus  promptement  qu’il  nous  fut 
poffible  , & nous  y arrivâmes  le  25  , 
enforre  que  nous  ne  fumes  abfents 
qu’un  feul  jour  pour  ce  fervice. 

Le  26  d’Août , nous  levâmes  l’an- 
cre du  port  de  Douglas,  ainfi  que  la 
Californie  ; lorfque  nous  entrâmel 
dans  le  Wager  nous  trouvâmes  le  flot 
de  la  marée  très  rapide  , ce  qui  nous 
arrêta  pîufieurs  heures.  Le  28  , le 
temps  fut  beau , modéré  avec  le  ciel 
très  ferein  : nous  nous  trouvâmes 
dans  le  Welcome  , & il  fut  propofé 
d’aller  mefurer  la  marée  fur  la  balTe- 
côte,  dont  nous  n’étions  qu’à  trois  ou 
quatre  tieiies.  En  conféquence  je  me 
rendis  fur  cette  côte  vers  le  foir  avec 
notre  fécond  contre-maître , mais 
avant  que  nous  enflions  pu  la  gagner  , 
la  nuit  furvint,  le  temps  de  la  haute- 
mer  fe  paffa  , & nous  fûmes  obligés 
de  nous  y arrêter  jufqu’à  la  marée 
fuivante  ^ afin  d’exécuter  nos  ordres 

Qy 
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avec  plus  d’exaftkude.  Cependanîlé 
Dobbs  étoic  deaieuré  au  largue  , 8c 
îirok  ie  canon  de  demi-heure  en  demir 
heure,  mais  foit  que  le  vent  ou  la 
marée  l’eufll  nt  jette  à quelques  lieues 
au  Nord  , il  étoit  trop  éloigné  pour 
que  nous  piiflions  les  entendre  , & 
vers  le  matin  il  fut  entièrement  hors 
de  notre  vue.  Au  point  du  jour  nous 
finîmes  notre  opération  par  laquelle 
nous  trouvâmes  que  le  flot  venoit  duj 
Nord  , & que  la  mer  montoit  un  peu| 
plutôt  aue  fur  la  côte  oppofée.  Nos! 
affaires  étant  terminées , il  flit  queidion  I 
de  prendre  les  moyens  de  revenir  àl 
bord  , ce  qui  nous  étoit  alors  très-j 
difficile,  & il  le  préientoit  des  cir-j 
conftances  fl  effrayantes  quelles  ne| 
pouvoient  manquer  de  faire  flir  nos| 
efprits  la  plus  forte  impreflion  de  ter-| 
reiir.  Le  vaifleau  , comme  je  l’ai  déjaî| 
dit,  étoit  hors  de  notre  vue  , ilj 
nous  étoit  impoflible  de  connoître  : 
de  quel  côté  nous  devions  le  fliivre,;! 
le  vent  étoit  très  fort , & l’air  épaislj 
avec  beaucoup  de  neige.  La  chaloupelj 
étoit  petite  & profonde , la  plupartjl 
des  hommes  étoient  des  gens  plus  ha-  ; 
bitués  à la  terre  qu’à  la  mer , & e^j 
mauvaife  fanté,  enfprte  que  toutes 
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ces  caiifes  réunies  nous  mettoient  EllisT 
dans  une  fituation  déplorable.  Je  fis  chap.  ai. 
mes  efforts  pour  encourager  les  hom-  An.  1747. 
mes  , en  leur  repréfentant  que  quel- 
ques événements  qui  puffent  arri- 
jver,  il  étoit  plus  avantageux  pour 
inous  d’aller  en  mer,  à la  recherche 
me  notre  vaiffeau,  que  de  demeurer 
jfur  cette  côte  ftérile  , où  nous  ne 
; voyions  aucune  trace  d’hommes  ni 
1 de  bêtes  , aucun  abri  , & pas  une  feule 
J goûte  d’eau  fraîche  ; enfin  où  il  étoit 
jimpofiibl#  de  pouvoir  prolonger  no- 
Itre  vie  , puifque  nous  avions  à peine 
pour  un  joim  de  provifions  à bord. 

Animés  par  tous  ces  motifs , les  gens 
confentirent  à fe  remettre  en  mer , ce 
que  nous  fîmes  aufli-tôt.  Le  vent  s^é- 
tant  augmenté  , la  mer  devint  très 
forte  , nous  prîmes  beaucoup  d’eau , 
la  plifs  grande  partie  de  notre  temps 
& de  notre  travail  fut  employée  à 
la  vuider  de  notre  bâtiment , enforte 
qu’il  étoit  impolîible  que  nous  puf- 
lions  tenir  fort  long-temps;  mais  lorf- 
que  nous  étions  environ  à douze 
lieues  du  rivage , nous  revîmes  nos 
vaiffeaux  a vec  une  joie  inexprimable:, 
notre  courage  fe  ranima  , nous  re-  * 
doublâmes  nos  efforts , & nous  arri- 

Q vj 
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^î"”EllÎ7  bien-tôt  à bord  fans  accident, 

chap.  lii.  Nous  fûmes  très  heureux  d’avoir  eu 
An.  1747.  cet  événement  favorable , fans  lequel 
nous  aurions  péri  indubitablement , 
d’autant  que  le  vent  &la  mer  prirent 
Aine  nouvelle  fureur  , & que  l’air  de- 
vint fi  chargé  & fi  obfciir  , qu’il  nous 
auroit  été  impoffible  de  découvrir , 
ni  les  vaiffeaux  ni  le  rivage, 
leur  retour  Le  3 o>  le  vent  qui  jufqu’alors  avoir 
en  Angieter.  été  Sud  s’abattit , & naus  en  profitâ- 
mes pour  mettre  à la  voile  ; mais 
comme  la  Réfolution  nous  devenoit 
plus  embarraffante  , on  jugea  à pro- 
pos d’en  ôter  tout  ce  qui  pouvoir 
îèrvir , & de  l’abandonner  enfuite  au 
gré  des  vents  & des  flots.  Le  temps 
étoir  alors  très  inconflarit , & nous 
réfoîumes  de  diriger  notre  cours 
vers  l’Angleterre.  Le  9 de  Septembre 
nous  entrâmes  dans  le  détroit  d’Hud- 
fon  ; nous  eûmes  un  temps  très  chaud 
& très  agréable  jufqu’aii  14  qu’il  fe 
chargea  de  nouveau.  Le  16,  nous 
rencontrâmes  deux  vaifleaux  de  la 
Compagnie  de  la  baye  d’Hudfon.  Le 
mauvais  temps  que  nous  eûmes  alors 
parut  être  principalement  occafion- 
né  par  des  brouillards  très  épais  &C 
très  malfains^  qui  firent  retomber  plu- 
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fieurs  de  nos  gens  dans  leur  ancienne 
maladie  du  fcorbut.  Ces  circonftan-  chap.ui/ 
ces  étoient  d’autant  plus  fâcheufes  , 
que  nous  étions  alors  dans  l’endroit 
le  plus  dangereux  de  toutes  ces  mers 
pour  la  navigation , à caufe  du  peu 
de  largeur  du  détroit , du  manque 
de  fond  quand  on  jettoit  la  fonde  , 
des  montagnes  énormes  de  glace  ^ 
qu’on  pbuvoit  regarder  comme  des 
rochers  flottants  r enfin  robfcurité  du 
temps  augmentoit  la  difficulté  de  les 
éviter.  Quelques  effrayantes  que  fuf- 
fent  toutes  ces  circonftances , & quel- 
ques défagréables^que  pufTent  être 
ces-obflacles , ils  nous  devinrent  bien- 
tôt fi  familiers  qu’ils  ne  nous  affec- 
toient  prefque  plus.  En  effet  le  danger 
efl:  tellement  diminué  par  une  vigi- 
lance continuelle  & par  une  difcipli- 
ne  exaâe  entre  les  gens  de  mer , qu’il 
efl:  très  rare  qu’il  y arrive  quelqu’ac- 
cident  , & que  les  vaifTeaux  de  la 
Compagnie  y vont  régulièrement  tous 
les  ans  fans  aucun  inconvénient. 

Le  20  de  Septembre  nous  nous 
trouvâmes  emportés  par  une  force 
prodigieufe , la  mer  tombant  fur  nous 
de  toutes  parts , ce  qui  étoit  occa- 
fionné  par  la  marée  quiportoit  for- 
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M.  Ellis.  contre  ûn  vent  très  frais,  d’où  | 

chap  lü.  nous  jugeâmes  que  nous  n’éîions  pas  | 
1717  éloignés  des  Ifles  de  la  Réfoliition.  j 
Nous  voyions  toujours  de  prodigieu-  ! 
fes  montagnes  de  glace  qui  flortoient  | 
à notre  vue , mais  nous  les  laiflam^ 
bientôt  derrière  nous , & nous  corn-- 
mençâmes  à entrer  dans  un  climat  i 
plus  chaud.  La  nuit  du  23  , nous  eû-  | 
mes  un  furieux  ouragan  qui  'endom-  | 
magea  beaucoup  nos  manœuvres  ; i 
mais  nos  mâts  , contre  notre  attente  I 
ne  fouf&irent  aucun  accident.  Pen-  | 
dant  la  tempête^  la  Californie  fut  fé-  ) 
parée  de  nous  ; mais  quand  le  ciel  fut  i 
éclairci , nous  eûhies  un  temps  favo-  | 
Table  pendant  près  de  dix  jours , & i 
le  9 d’Oâobre  nous  jettâmes  l’ancre  1 
à Carftown  dans  l’Ifle  de  Pomona.  i 
Le  lendemain  la  Californie  y arriva  à j 
notre  grande  fatisfaftion  , après  que  i 
nous  en  eûmes  été  féparés  environ  I 
une  femaine.  Le  17  nous  remîmes  à 
la  voile  de  Conferve  avec  la  Califor-*  I 
nie,  & quatre  vaifleaux  de  la  Com-  ' 
pagnie  de  la  baye  d’Hudfon , fous  l’ef-  | 
çorte  du  vaiffeau  de  guerre  le  Mer-  | 
cure,  61  nous  arrivâmes  le  25  du 
même  mois  fans  auc4in  accident  dans  i 
la  rade  de  Yarmouth  après  un  an  ^ ^ 
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quatre  mois  & dix-fept  jours  depuis 
que  nous  avions  quitte  la  meme  rade. 
Ainfi  finit  un  voyage  qui  avoit  attiré 
l’attention  de  toutes  les  PuLfl'ances 
maritimes  de  l’Europe  ; quoiqu’il  n’ait 
pas  eu  le  lucces  qu’on  en  elpéroit , 
on  peut  en  regarder  les  événements 
comme  des  preuves  plus  claires  & 
plus  complettes  que  toutes  celles 
qu’on  avoit  encore  eues  de  la  proba- 
bilité du  paffage  cherché  depuis  û 
long-temps. 

Fïn  du  Voyage  de  M.  Ellis» 
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A U T H E N T I Q^U  E 


De  la  perte  du  Dodington  ^ vaif^ 
J eau  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  : Hijloire  de 
€eux  qui  furvéçurent  au  naU’^\ 
jrage , ^ qui  après  avoir  de- 
meuré jept  mois  fur  un  rocher 
Jlérile  y arrivèrent Madras, 


Extrait  du  Journal  de  Tiin  des  Officiers; 


CHAPITRE  PREMIER. 


Départ  du  Dodington  : il  fe  flpare  de 
fcs  C on  fors  : il  fait  naufrage  : vingt» 
trois  hommes  fe  f auvent fur  un  rochen 
la  mer  leur  apporte  quelques  provi- 
Jions  : ils  forment  le  projet  de  con^ 
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Jlruin  unt  chaloupe  : la  mer  leur 
apporte  des  outils  : on  trouve  le 
corps  de  la  femme  d'un  Officier  : 
ils  réuffiffient  à faire  une  forge. 

L E 23  d’Avril  1755  ) le  Dodîng-  Naufrage  dà 
ton  commandé  par  le  Capitaine  Sam- 
fon  mit  à la  voile  des  Dunes  j de  ' 

Conferve  , avec  le  Pelham , le  Hong- 

thon , le  Streatham  & le  Hedgecourt 

tous  vaifleaux  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie  des  Indes  orientales , & en 
fept  jours  ou  environ  ils  fortirent  du 
canal.  Le  Capitaine  Samfon  voyant 
que  fon  bâtiment  voguoit  avec  plus 
de  légèreté  qu’aucun  des  autres  5 ne 
voulut  pas  perdre  l’avantage  qu’il 
pouvoir  retirer  de  cette  fupériorité , 

& demeurer  en  leur  compagnie.  Il  fit 
voile  féparément  5 & les  ayant  bien- 
tôt perdus  de  vue  il  gagna  Bonavifia 
l’une  des  Ifles  du  cap  Verd  , fituée 
à la  latitude  feptentrionnale  de  16 
dégrés.  Il  y arriva  le  20  de  Mai , & le 
21  il  jetta  l’ancre  dans  la  baye  de 
Porte-prior.  Il  parut  alors , ou  qu’il 
s’étolt  trompé  en  croyant  fon  valf- 
feau  meilleur  voilier  que  les  autres , 
ou  qu’il  avoit  perdu  du  temps  par  la 
route  qu’il  avoit  tenue  ^puifqu’il  trou- 
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' Naufrage  dîiy^  Pelham  Sc  le  Streathair 

Dodington.  étoient  entrés  dans  la  baye  deux  heu- 
^ *•  res  avant  lui  ; le  Hougthon  les  fuivîi 

An.  I7;j.  pj.^5  ^ Edgecourt  n’arrivt 

que  le  i6. 

Il fe répare  Le  zy  de  Mai  ,1e  Dodington, le  Peî- 
forts!"  5 Streatham  & le  Hougthor 

ayant  leur  fait  provilion  d’eau  conti- 
nuèrent enfembîe  leur  voyage , & laif 
ferent  l’Edgecourt  en  rade.  Ils  voguè- 
rent de  compagniefaifant  route  au  Sud- 
Eft  quart  à l’Eft,  jufqu’au  z8  ; mais  k 
Capitaine  Samfon  jugeant  qu’on  alloil 
trop  àl’Eft,  ordonna  que  leDoding- 
thon  portât  directement  au  Sud , ce 
qui  le  répara  encore  des  autres , & 
après  fept  femaines  d’un  temps  favo- 
rable il  reconnut  la  terre  à la  hauteur 
du  cap  de  Bonne-Efpérance.  Quand 
il  eut  doublé  le  cap  , il  repartit  des 
Agulhas  le  8 de  Juillet  ; le  bâtiment! 
fit  cours  à l’Efi:  pendant  environ  vingt-! 
quatre  heures , entre  la  latitude  de! 
3 5 degrés  30  minutes,  & celle  de! 
36  dégrés,  après  quoi  le  Capitaine! 
donna  ordre  défaire  voile  Ell-Nord-! 
Efi.  . j 

frage!”'  Continua  à fuivre  le  même  cours! 

jufqu’au  Jeudi  17  du  même  mois  qu’il 
toucha  à une  heure  moins  un  quart  | 
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du  matin.  L’Officier  dont  le  journal  Naufrage  du 
•a  fervi  à former  cette  relation  dor- 
:moit  alors  dans  fa  chambre  ; mais 
étant  éveillé  fubitement  par  le  choc , 
ni  fauta  hors  du  lit  dans  la  plus  grande 
lijconfternation,  & fit  toute  la  diligence 

Iqui  lui  fut  poffible  pour  fe  rendre  fur 
le  pont  où  toutes  les  terreurs  de  fa  fi- 
tuation  le  frappèrent  en  même-temps, 
ijll  vit  les  hommes  renverfés  de  cote 
d’autre  par  la  violence  de  la  mer 
qui  tombüit  fur  eux , & le  vailTeau 
qui  fe  brifoit  en  pièces  à chaque  houle 
dont  il  étoit  frappé.  Il  fe  trama  en 
rampant  avec  la  plus  grande  peine 
jufques  fur  le  bas-bord  du  demi-pont 
qui  étoit  le  plus  élevé  au  defliis  de  la 
furface  de  la  mer  ; il  y trouva  le  Ça- 
îpitaine  Cjui  ne  lui  dit  prefqu’a litre  cho- 
I fe  5 finon  qu’il  faUoit  tous  périr  : quel- 
iques  minutes  après , un  coup  de  mer 
desfépara , & il  ceffa  de  Tappercevom. 

; cet  Officier  voulut  gagner  l’autre  cote 
demi-pont,  mais  il  avoit  le  coips 
trop  brifé  par  la  violence  de  la  mer  , 

& il  eut  encore  le  petit  os  du  bras 
droit  caflé,  pendant  que  toutes  les 
parties  du  vaifl'eaii  étoient  emportées 
fous  les  eaux  & mifes  en  pièces.  Dans 
cette  horrible  fituaîion , s’attendant 

I 


3 ^<3  Découvertes 

N-uftage  (1,1  à chaque  inftanr  d’être  englouti  nai 
Cbr"'  ‘^''^3g^‘es,ilentenditquelqu’uncrier. 

An.  I7JÎ.  auffi-tôt  la  vue  autoui 

de  lui  ; mais  quoiqu’il  vit  quelque  cho* 
le  qu’il  jugea  qu’on  avoit  pris  pour  la| 
terre  , il  crut  que  ce  n’étoient  que  lest 
vagues  oppofées  aux  brifans.  En  mê- 
me temps  la  mer  tomba  fur  lui  avec! 
tant  de  violence , que  non-feulement 
elle  1 arracha  de  fon  azile  , mais  en-j 
core  qu  elle  1 étourdit  du  coup  vio*| 
lent  dont  il  eut  un  œil  frappé..  Il  de- 
meura évanoui  & dans  un  état  d’in*  Il 
lenlibilité  hir  les  débris  , julqu’à  ceî 
que  le  jour  fut  très  avancé  ; mais  en 
recouvrant  l’ufage  des  fens  il  fe  trou- 
va  attaché  fur  une  planche  par  un  clou 
qui  s’étoit  enfoncé  dans  fon  épaule. 
Outre  la  douleur  qu’il  refl’entoit  de  fes 
Mesures  & du  brifement  qu’il  avoit 
louffert , il  étoit  fi  engourdi  par  le  froid 
qu  il  pouvoir  àpeine  remuer  un  pied  ou 
une  main  ; il  cria  le  plus  haut  qu’il  lui  I 
tut  poffible  fut  entendu  des  horrt*  I 
mes  qui  étoient  fur  les  rochers;  mais  ; 
ils  ne  purent  lui  donner  de  fecoiirs  , 
& ilfepalTa  encore  un  temps  très  ' 
cpnlidérable  avant  qu’il  pût  le  déga-  |i 
Vingt.trois  ger  & fe  traîner  fur  le  rivage  I 

fauvent  fur  HVcige  étoit  uu  rochcr  flérilo'  !’ 

m loçker)  i 


Chap 
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k inhabité,  à la  latitude  méridionale 
de  33  degrés  44  minutes, & à la  dil-i>odin 
tance  d’environ  deux  cents  cinquante 
lieues  à l’Eft  du  cap  de  Bonne-Elpé- 
rance  (æ).  L’Officier  y rencontra.  M. 
Evan- Jones , premier  contre-maitre  ; 

M.  Jean  Collet,  fécond  contre-maître, 

M.  Guillaume  AVebb  , troifiéme  con- 
cre-maitre  , M.  S.  Powell , cinquième 
contre-maître  , Richard  Topping  ^ 
charpentier  ; Noël  Bothwell  & Na- 
ihaniel Chisholm , quatrième  maîtres;. 
Daniel Lado va,  maître  d’hôtel  du  Ca- 
pitaine ; Henri  Sharp , domeftiqiie  du 
Chirurgien , Thomas  Arnold , Nègre, 

& Jean  Magdovel,dômeftiques  du  ca- 
pitaine , Robert  Beafley , Jean  Ding  , 
Gilbert  Chain , Térence  Mole,  Jonas 
Rofenbury , Jean  Glaff-Taylor  , & 
HendrickScautz,  matelots,  Jean  Yets  , 
compagnon,  JeanLiRer,  Ralph  Smith, 
Edouard  Difoy  , moufles.  Ces  hom- 
mes au  nombre  de  vingt  - trois  , 
etoient  les  feuîs  qui  reftoient  de  deux 

(æ)  Une  paroîtpar  aucune  carte  qu’à  la 
latitude  de  3 3 degrés  44  minutes , & à deux 
cents  cinquante  lieues  eft  du  Cap  cleBonne- 
Efpérance,  où  l’on  fuppofe  que  ce  roc  eft 
lîtue  ; il  put  être  à fix  lieues  d’aucun  en- 
droit des  continents  : il  faut  donc  qu’il  y ait 
Êu  quelques  erreurs  dans  leur  calcul* 
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cenîsfoixante-dix  qu’il  y avoit  à bord 


Ucafnlton*/  du  vaifleau  quand  il  fit  naufFrage. 

Chap.  1. 


Leur  premier  foin  fiit  de  chercher 
An,  1755.  quelque  chofe  pour  fe  couvrir  dans 
La  mer  leur  ce  que  la  mer  avoit  jetté  des  débris 
quer^pr^oyi-  vaiffeau  fur  le  roc  9 & ils  réufli- 
tions» . ' rent  au-delà  de  leurs,  efpérances.  Ce| 
qu’ils  avoient  enfuite  le  plus  de  be- 
foin  étoit  du  feu , & ils  ne  pou  voient 
s’en  procurer  auffi  aijfément  ; quel- 
ques-uns effayerent  d’en  allumer  en 
frottant  deux  morceaux  de  bois  l’un 
contre  l’autre,  mais  ce  fut  fans  au- 
cun fuccès  : d’autres  cherchèrent  en- 
tre les  rochers  s’ils  ne  trouveroient^ 
pas  quelque  chofe  qui  pût  leur  fervir 
de  pierre  & de  briquet  : enfin  après 
avoir  beaucoup  cherché,  ils  trouve- 
l*ent  une  boéte  qui  contenoit  deux 
pierres  à fuûl  & un  morceau  de  lime 
rompue , acquifition  qui  leur  donna 
beaucoup  de  ^oie  ; mais  jufqu’à  ce 
qu’ils  euffent  quelque  matière  que| 
l’éteincelle  allum-ât , & qui  pût  leur } 
tenir  lieu  de  mèche , la  pierre  & le  I 
morceau  d’acier  leur  étoient  inutiles.  | 
Ils  recommencèrent  donc  de  nouvel-  I 
les  recherches  avec  autant  d’inquié- 1 
tude  que  d’aâivité,  & ils  rencon- ,1 
trerent  un  baril  de  poudre , mais  à I 
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leur  grand  chagrin  ils  virent  qu’elle  ^ 

eroi^  mouillée  ; cependant  après  l’a-  Oodington. 
voir  bien  examinée,  ils  en  trouve- 
rent  au  fond  du  baril  une  petite  quanr 
rite  qui  n’avoit  fouifert  aucun  dom- 
mage : ils  la  broyèrent  fur  un  mauvais 
morceau  de  toile,  ce  qui  leur  fervit  \ 
très  bien  de  mèche  , & ils  eurent 
promptement  du  feu  ; l’Officier  bleffé 
|garda  ces  précieux  matériaux , & fes 
compagnons  d’infortune  allèrent  cher- 
cher les  autres  chofes  nécelTaires,  fans 
lefqueîles  le  roc  n’auroit  pu  fervir 
qu’à  retarder  pour  fort  peu  de  temps 
leur  deriruâion.  L’après-midi  la  mer 
leur  apporta  une  caiffe  de  bougies  &C 
un  baril  d’eau-de-vie , ce  qui  leur  fut 
très  agréable , particuliérement  la  li- 
queur dont  ils  burent  chacun  une  pe- 
tite ration.  Quelque  temps  après , 
d’autres  vinrent  dire  qu’ils  avoient 
découvert  un  tonnneau  prefqu’entié- 
I rement  plein  d’eau  fraîche  , ce  qui 
|leur  étoit  beaucoup  plus  utile  que 
l’eau-de-vie  : M.  Jones  apporta  quel- 
ques-piéces  de  porc  falé,  & enfuite 
I arrivèrent  quelques-uns  des  gens  qui 
chaffoient  devant  eux  fept  cochons 
qui  éîoient  abordés  vivants.  On  vit 
laiilTi  de  loin  quelques  futailles  de 


3§4  Decouvertes 
Naufrage  du  Pierre  , d’eau  & de  farine  ; mais  lî  ni 
Uodington  ftit  pas  poffible  pour  lors  de  les  fain 
chap.  i,  jç  pocher.  L’approché  de 

An.  175;;.  obligeoit  de  fonger  à fe 

procurer  quelque  couvert,  & ils  s’oc 
ciiperent  tous  à fe  faire  une  tente  de 
quelques  canevas  jettes  à terre  ; ils  j 
réuffirent  avec  affez  de  peine  , mah 
faute  d’une  quantité  fuffifanté  de  toile 
à voiles , elle  étoit  fi  petite  , que  tous 
nepoiivoient  y être  contenus.  Cette 
Me  étoit  très  fréquentée  par  une  efpév 
ce  d’oifeau  de  mer  , nommé  Canner , 
un  peu  plus  gros  qu’un  canard , & la| 
plus  haute  partie  étoit  couverte  de 
fientes  de  cet  animal.  Ce  fut  fur  cette 
partie  que  les  gens  éleverent  leurtente 
dans  la  crainte  d’être  fiibmergés  ; ilSi 
placèrent  defTous  ceux  qui  ne  poii- 
voient  marcher,  & allumèrent  du 
feu  près  d’eux  , mais  de  même  qu’ils 
avoient,  pafTé  le  jour  fans  nourriture , 
ils  pafferent  la  nuit  fans  repos.  Ils 
étoient  enfoncés  d]un  pied  dans  cette 
fiente , & de  plus  la  nuit  fut  fi  orageufe, 
que  le  vent  écarta  tout  leur  feiu,  & 
avant  qu’ils  euflénr  pu  fe  raflembler , | 
la  pluie  acheva  de  l’éteindre.  | 

Le  Vendredi  i8  de  Juillet,  ceux  | 
qui  pouvoient  marcher  allèrent  vifi-^  j 
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ter  les  environs  du  rocher , pour  voir  

ce  que  k mer  auroit  apporté  des  ëod'inlton.^ 
débris  de  leur  bâtiment , mais  à leur  Chap.  1. 
grand  chagrin  ils  trouvèrent  que  tous 
les  tonneaux  qu’on  avoit  vus  le  foir 
précédent  s’étoient  brifés  en  pièces 
contre  le  roc  , excepté  un  de  bierre 
&:  un  de  farine.  Peu  de  temps  après 
qu’ils  les  eurent  mis  en  fiireté,  la  ma- 
rée monta  & mit  fin  à leur  travail  de 
îice  jour.  Tous  fe  raffemblerent  pour 
|faire  leur  premier  repas  , & l’on  fit 
griller  quelques  morceaux  de  porc  » 
fur  les  charbons  pour  leur  dîner. 

Quand  ils  s’affirènt  pour  prendre 
jce  repas  qu’ils  avoient  coutume  de  ^ 
jfaire  dans  la  joye  & la  fatisfaâion  qui  chaloupe, 
vient  naturellement  de  l’abondance 
où  l’on  fçait  qu’on  eftaftitellement,  & 
de  l’efpérancede  celle  à venir  : la  défo- 
lation  & l’éloignement  de  tout  fecoiirs 
lies  frappa  d’un  fentiment  fi  vif  fur  leur 
conditiondéplorable, qu’ils  éclatterent 
fen  lamentations,  tendant  leurs  mains 
regardant  autour  d’eux  avec  l’air 
sfarouche  du  deiefpoir.  Dans  une  telle 
rHgitation  de  penfées  , l’eQrit  humain 
pfe  jette  rapidement  d’un  objet  fur  un 
«autre,  pour  fe  fixer  s’il  lui  eft  poffible 
H quelqu’un  qui  puifle  le  confoler; 

! Tom,  XII,  R 


Ils  forment 
le  projet  de 
'•  conllri’ireunQ 


NaiTflage  ou 
Oodingron. 
Cuap.  I. 

An.  175s» 
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un  des  hommes  dit  que  puifque  . 
charpentier  étoit  avec  eux  ils  pou 
roienî  conftruire  une  forte  chaloupé 
pourvii  qu’ils  euflent  les  matériaux  l 
les  outils  néceffaires,  ce  qui  àTinflai 
ranima  i’efpérance  de  tous  les  autre 
11  n’y  en  eut  pas  un.feul  qui  ne  tou 
nât  ies  yeux  llir  le  charpentier , & 
les  aliura  qu’il  ne  faifoit  aucun  doin 
de  pouvoir  conftruire  une  chalouf 
qui  les  condiiiroit  à un  port  sûr  , 
comme  on  le  difoit  il  pouvoit  avo 
des  outils  & des  matériaux.  Il  n 
avoit  à la  vérité  aucun  lieu  de  croii 
qu’il  fut  poffible  de  s’en  procurer,  ne 
plus  que  tout  ce  qui  étoit  néceffaii 
pour  avïtaiiler  cette  chaloupe  , e 
îlippofant  qu’on  la  fit  confiruire  ; o 
pendant  aufli-tôt  qu’ils  eurent  pen; 
que  leur  délivrance  n’étoit  pas  tôt; 
lement  impofiible , ils  commencerei 
à s’imaginer  qu’elle  n’étoit  ni  hors  c 
probabilité  ni  difficile.  Dès  ce  momei 
ils  mangèrent  fans  répugnance  , & ’ 
chaloupe  devint  l’objet  de  toute  lei 
converfation  ; non-feulement  ils  s’e.’ 
tretinrent  de  la  grandeur  de  ce  bât  j 
ment  , ainfi  que  de  la  maniéré  de  i 
maneuvrer , mais  ils  dilputerent  er; 
tr’eux  à quel  port  on  le  conduiroii| 
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j folt  au  cap  5 foit  à celui  de  Delagoa. 
^ Auliî-tôt  qu’ils  eurent  fini  leur  re- 
^ pas  5 les  uns  allèrent  à la  quête  des 
1 outils  , & les  autres  travaillèrent  à 
raccommoder  la  tente  ; mais  on  ne 
'■trouva  rien  ce  jour  qui  put  fervir  à 
1 la  conftruûicn  de  la  chaloupe. 

Le  famedi  1 9 de  Juillet , ils  retire- 
?rent  quatre  buffes  d’eau  , un  tonneau 
3 de  farine,  un  muid  d’eau-de-vie,&:  une 


état , mais  ils  ne  virent  encore  aucuns 
' outils  à l’exception  d’une  ratiffoire. 

I Le  Dimanche  20  de  Juillet , ils  eu- 
rent le  bonheur  de  trouver  un  pa- 
jnier  dans  lequel  il  y avoit  des  limes  , 
Ides  aiguilles  à voiles , des  tarières  & 
une  carte  marine.  Ils  trouvèrent  auffi 
deux  quarts  de  cercle, une  doloire  de 
charpentier,  un  cizeaiv,  deux  lames 
Id’épée , & une  caflette  du  tréfor.  Ils 
firent  cette  recherche  de  très  grand 
matin , parce  que  la  mer  ayant  été 
|très  forte  le  jour  précédent , il  y avoit 
lieu  de  croire  qu’elle  leur  ameneroit 
quelques  débris  du  vaiffeau.  A dix 
heures  , ils  s’affemblerent  pour  la 
priere , & ne  fortirent  enfuite  qu’a- 
près  le  dîner  ; ils  trouvèrent  plufieurs 
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3^8  Découvertes 
du  de  letrres  qui  appartenoieni 

D.^iington  au  lloî  & à la  Compagnie  , les  firent 

fécher , & eurent  foin  de  lc5 
An.  I75S.  ^ part. 

On  trouve  même  jour  5 en  cherchant  fur  le 
îe  corps  dz  h rivage  ils  trouvèrent  le  corps  d\me 

pour  celui 

de  Mifiriff-Collet , femme  du  fécond 
contre-maître  qui  étoit  alors  à peu 
de  diftance.  La  tendreffe  de  ces  deii^ 
époux  étoit  extrême  ; M.  Jones  pre- 
mier contre-maître  , prit  en  particu- 
lier M.  Collet , & trouva  moyen  de 
remmener  deTautre  côté  du  rocher  j 
pendant  que  les  autres  contre-maî- 
tres , le  charpentier  & quelques  au- 
tres hommes  creuferent  unefoffe  dans 
la  fiente  d’oifeau  , & y dépoferent  le 
corps  en  récitant  la  formule  pour  les 
enterrements  5 qu  ils  lûrentdans  un  li- 
vre françois  que  la  mer  avoit  apporté 
du  vaiffeaui  Après  avoir  rempli  ce 
devoir  de  l’humanité,  &c  caché  à 
M.  Collet  une  vue  qui  l’auroit  affeflé 
trop  fenfiblenient  & lui  auroit  pu  mê^ 
me  être  funefte , ils  trouvèrent  moyen 
quelques  jours  après  de  lui  découvrir! 
peu  à peu  la  conduite  qu’ils  a voient' 
tenue,  &C  de  lui  donner  l’anneau  de' 
mariage  qu’ils  avoient  ôté  du  doigt! 
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de  fa  femme.  Il  le  reçut  avec  la  plus 
grande  émotion , pafla  enfulte  plu- 
lieurs  jours  à élever  un  monument  fur 
fa  fépulture , en  entaffant  toutes  les 
pierres  quarrées  qu’il  put  trouver  ^ 
& il  mit  fun  le  fommet  une  planche 
d’orme  oii  il  grava  le  nom  & l’uge  de 
fa  femme  5 le  temps  de  fa  mort , & un 
abrégé  de  l’accident  funefte  qui  en 
avoir  été  la  caufe. 

Le  Lundi  21  de  Juillet,  ils  trouvè- 
rent un  peu  d’eau  fraîche,  du  porc,  du 
bois  des  planches,  des  cordages  & du 
canevas.  Ils  les  raffemblerent  avec  joie, 
pour  la  conftruéHon  de  la  chaloupe, 
quoique  jufqu’alors  ils  manquaflénî 
de  beaucoup  d’outils  fans  îefquels  iî 
éîoit  impoflible  que  le  charpentier 
put  travailler.  Il  venoit  de  finir  une 
fcie,  mais  il  n’avoit  ni  marteau,  ni 
clous.  Dans  cette  conjonâure , un  des 
matelots  , nommé  Hendrîck  Scantz , 
qui  étoiî  Suédois , trouva  un  vieux 
fciifflet , l’apporta  à fes  compagnons , 
leur  dit  qu’il  avoir  été  forgeron , & 
qu’avec  ce  foufflet , & une  forge  qu’ils 
pourroient  faire  fous  fa  direâion  , il 
fourniroit  au  charpentier  tous  les  ou- 
tils qui  lui  feroient  néceffaires  , ainii 
que  des  clous , é’autant  qu’il  y avoir 
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390  DA:couverte5 
Naufrage  '*i  beaucoiip  de  fer  attaché  au  bois  qu’oi 
^ch"®T‘  brûler  des  débris  du  vaiffeaii 

-^«•*1755.  'bit  reçue  avec  des  tranf 

ports  de  joie  : le  forgeron  fe  mit  auffi 
tôt  à racommoder  le  foufflet , & le 
trois  jours  fuivants  furent  employé: 
à élever  une  tente  & une  forge,  Oi 
raffembla  auffi  tous  les  bois  & toute 
les  planches  qui  pouvoient  fervir  ai 
charpentier  , qui  s’occupa  de  foi 
côté  à mettre  en  état  le  peu  d’outil: 
qu’il  avoit,  afin  de  commencer  1; 
chaloupe  le  plutôt  qu’il  lui  feroi 
poiîible. 


i CHAPITRE  IL 

\Le  Charpentier  & le  forgeron  travaillent 
avec  la  plus  grande  aHiviti  : grande 
difette  de  provijions  : deux  hommes 
manquent  de  périr  fur  un  radeau  : ils 
manquent  tous  d"être  empoifonnes  : 
quelques-uns  vont  au  continent  : ils 
reviennent  épuifés  de  fatigue  : récit 
de  leur  voyage, 

IE  ieudi  24  de  Juillet,  le  char-  N^^gedu 
pentier  aide  du  quamer-maitre  ^hap.  il 
iChisholm  , commença  à travailler  à 
jla  quille  de  la  chaloupe,  qu  on  réfolut 
de  faire  de  trente  pieds  de  long  & de  :>entier  & le 
douze  de  large.  Le  même  jour  le  for- 
geron  finit  fa  forge  &raffenibla  beau-  h pr  ^ 
coup  de  fapin  pour  le  feu  néceflaire.  aaivue. 
Depuis  ce  jour,  le  charpentier  & le 
I forgeron  travaillèrent  avec  toute  la 
ï diligence  poffible , excepte  quand  le 
I mauvais  temps  les  en  empecha.  Le 

1"^  forgeron  eut  le  bonheur  de  trouver 
l’anneau  & la  noix  d’une  ancre  d’af- 
fourche  , ce  qui  lui  fervit  à faire  une 
enclume  ^ il  fournit  des  cizeaux  , des 
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^“[;îiaches,  des  marteaux  , des  douds  ; 


& tout  ce  qui  étoit  néceffaire  au  char- 
pentier 5 qui  de  fon  côté  s’en  fervit 
avec  autant  d’adreffe  que  de  diligen- 
ce , ce  qui  dura  jufqu’aii  31  qu’il 
tomba  malade. 

La  vie  de  tous  les  hommes  dépen- 
doit  de  celle  du  charpentier , aiiffi  at- 
îendirentdls  le  retour  de  fa  fanté  avec 
aiiîantd’inqiïiétudeque  d’impatience  : 
mais  à leur  joie  inexprimable  il  fut  fi 
promptement  rétabli , que  le  2 d’Août 
il  piiîfe  remettre  à l’ouvrage, 
pro'  Cependant  les  munitions  qu’ils 
avoient  faiivées  du  naufrage  étoient 
fi  près  d’être  épiiifées , qu’ils  furent 
obligés  de  fe  i^éduire  à deux  onces  de 
pain  par  jour  pour  chaque  homme , 
& qu’il  ne  leur  refioit  de  porc  falé 
que  la  quantité  néceffaire  pour  avi- 
tailler  la  chaloupe  : ils  fe  trouvoient 
aiifiî  avec  très  peu  d’eau.  Dans  cette 
difçtte  ils  eurent  recours  à divers  ex- 
pédients : iis  creuferent  un  puits  dans 
l’attente  de  trouver  quelque  fource , 
mais  ce  fut  inutilement  : ils  effayerent 
de  tuer  quelques-uns  des  Ganers  qui 
venoientfe  percher  fur  le  haut  du  roc,, 
ce  qu’ils  firent  avec  afléz  de  fuccès  , 
mais  ils  en  trouvèrent  la  chair  rance 
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(d’un  goût  de  poiffon  & noire  comme 
des  prunelles  fauvages  : ils  firent  un  Doài^Kn. 
radeau  de  ceux  qu’on  nomme  Cata- 
marans , dans  l’intention  de  s’en  fer- 
vir  pour  aller  à la  pêche  avec  les  ha- 
meçons & les  lignes  qui  étoient  ve- 
nues à terre  ; ils  îuerent  auffi  quel- 
ques veaux  marins , mais  tous  ceux 
qui  en  mangèrent  tombèrent  malades. 

• Réduits  à cette  extrémité  ils  tuerent  Deux  hom- 
un  cochon,  & réuffirent  fi  bien  à pê-  “fent 
cher  avec  leur  radeau  qu’ils  en  mirent  tm- un  radeau, 
quelquefois  deux  en  mer.  Cependant 
M.  Colletée  M.  Yets  l’un  des  com- 
pagnons furent  en  grand  danger  d’être 
entraînés  en  haute  mer  fur  un  de  ces 
radeaux  , & iis  y auroient  certaine- 
ment péri.  Le  20  d’Août,  ils  pêchè- 
rent l’après-midi  jiifqu’à  quatre  heures 
qu’ils  voulurent  regagner  leur  rocher , 
mais  le  vent  s’étant  élevé  tout-à-coup 
très  frais  de  l’Ouefi: , au  lieu  d’appro- 
cher de  leur  rivage , ils  flirent  repouf- 
fés  très  loin  en  mer.  Ceux  qui  étoient 
à terre  voy oient  leur  détreffe  , mais 
ils  ne  favoient  comment  leur  pouvoir 
donner  du  fecours  : cependant  ils  fe 
hafarderent  à envoyer  un  autre  ra- 
deau avec  des  cordes,  dans  l’efpéran- 
ce  qu’ils  pourroient  s’amarrer  jufqu’à 
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■ ce  que  le  vent  fut  plus  modéré , mais  la 
mer  étoit  fi  forte  que  ce  dernierradeau 
fut  renverfé  par  trois  fois , & que  les 
hommes  furent  obligés  de  revenir  à 
la  nage.  Cependant  ils  voyoient  que 
les  vagues  emportoient  leurs  compa- 
triotes à une  grande  diftance  , &C 
qu’ils  n’avoient  aucun  moyen  de  les 
empêcher  de  périr,  lorfque  le  char- 
pentier leur  dit  qu’il  alloiî  fi  bien  fer- 
rer la  petite  chaloupe,  qu’elle  ne  pren^ 
droit  pas  plus  d’eau  qu’un  homme  I 
n’enpourroit  vuider.  Cette  promeffe 
renouvella  leurs  efpérances , & iln’y  en 
eut  pas  un  qui  ne  fut  difpofé  à fe  mettre 
au  hafard  pour  délivrer  fes  amis.  Le 
charpentier  accommoda  la  chaloupe 
en  un  quart  d’heure  , elle  joignit  bien-: 
tôt  le  radeau,  & prit  abord  Collet, 
Yets.  Ils  trouvèrent  que  l’eau  les 
gagnoit  prodigieufement  malgré  tous 
leurs  efforts , & quand  ils  abordèrent 
au  rocher,  la  chaloupe  étoit  fi  pleine 
qu’en  peu  de  minutes  elle  auroit  été 
fubmergée  fi  elle  fut  refiée  en  mer. 

Perfonne  n’ofoit  plus  fe  hafarder 
d’aller  en  mer  fur  les  radeaux  ; mais 
le  charpentier  s’occupa  du  foin  de 
rétablir  la  petite  chaloupe  qu’il  mit 


promptement  en  état  defervice.  Leur 


?ge 


An.  1755- 
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fuccès  à la  pêche  étoit  fort  incertain, 

& fouvent  il  leur  arrivoit  de  ne  rien  Doding^on 
prendre.  Les  fecours  qu’ils trouvoient  ’ 
à terre  n’étoient  pas  moins  incertains  : 
Quelquefois  les  Gannets  venoient  en 
une  quantité  prodigieufe  comme  un 
nuage  , & d’autrefois  il  fe  paffoit  plu- 
fleurs  jours  fans  qu’on  en  vit  un  ieiil. 

Les  Anglois  défiroient  beaucoup  de 
trouver  quelque  moyen  pour  empê- 
cher que  ce  qu’ils  prenoient  ne  fe  cor^ 
rompît,  afin  de  conferver  le  fuperflu 
d’un  jour  heureux,  pour  s’en  îervir 
quand  il  leur  arriveroit  de  ne  prendre 
nlGanetsni  poiflTon.  Ils  firent  plufieurs 
épreuves  pour  conferver  les  uns  & les 
autres  en  les  fumant , mais  ce  fut 
fa  ns  aucun  fuccès.  Ils  voulurent  eflayer 
ÿ faire  du  fel,  mais  cette  expérience 
fut  bien  près  de  leur  devenir  à tous 
fatale.  Le  forgeron  accommoda  un, 
vafe  de  cuivre  pour  cet  ufage  , & ils 
commencèrent  auffi-tôt  à s’en  fervir  , 
fans  penfer  que  leur  opération  pour 
faire  le  fel  changeroit  la  furface  du 
cuivre  en  verd  de  gris  , & que  cette 
folution  ou  rouille  de  cuivre  étoit  un 


poifon.  Ils  firent  cependant  du  fel , 
mais  la  fubllance  qui  le  rendoit  nui- 
üble  s’y  répandit  avec  une  telle  force , 
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Naufrage  du  qu’il  en  devint  d’un  goût  infupporta-l 
ble.  On  fut  donc  obligé  dele  Yetter, 
J,  a ceux  qui  en  avoient  voulu  goû- 

ms-  fgj.  jg  violentes  coliques , 

de  fueurs  froides  & de  convullions  , 
ce  qui  leur  fit  bien  connoîtte  à tous 
le  danger  auquel  ils  avoient échappé. 
uns'^vonT'au  ^5  mercredi  3 de  Septembre , il  y 
«oiiur.ent,  avoir  déjà  près  de  fept  femaines  qu’ils 
habitoient  ce  rocher  liérile  où  ils 
éîoient  depuis  le  17  de  Juillet,  ôc 
pendant  ce  féjour  ils  avoient  remar- 
qué plufieurs  fois  une  grande  fumée 
du  côté  de  la  Terre-ferme,  ce  qui 
leur  falloir  défirer  ardemment  d’y  en- 
voyer la  chaloupe  afin  de  connoître 
quel  fecours  on  en  pourroit  tirer.  En. 
conféquence  Bothwel , Rofenbury  èc 
Taylor  partirent  ce  jour,  pour  aller* 
à la  découverte , & pendant  la  nuit  les 
autres  firent  un  grand  feu  fur  le  plus 
haut  du  rocher,  pour  leur  fervir  de 
fjgnaî. 

Pendantqu’ils  attendoientîe  retour 
delà  chaloupe,  ils  tombèrent  tous  dans 
la  plus  grande  conflernation  par  un 
accident  qui  arriva  au  charpentier  : il 
eut  le  malheur  de  fe  couper  la  jambe 
avec  un  de  fes  outils,  & il  fiit  en 
grand  danger  de  perdre  fon  fang  jiif- 
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I iqii’à  en  mourir , n’ayant  ni  chirurgien  >jauftage  au 
: pour  le  panfer , ni  rien  de  ce  qui  po«- a!' 

I voit  être  néceflaire  pour  appliquer  à 
i la  bleffure.  Enfin  après  beaucoup  de 
i peines  le  fang  fut  étanché  ,&  la  cou- 
pure fe  guérit  peu-à-peii  fans  aucun 
fâcheux  fymptôme. 

Le  famedi  6 , le  temps  ayant  été  très 

, , ^ ^ 1 -L  epuife§ 

beau  pendant  quarante-huit  heures  , de  fatigue, 
iis  attendoient  le  retour  de  leur  cha- 
loupe. A midi  ils  commencèrent  à être 
très  inquiets  de  ne  la  pas  voir , mais 
lorfqiuls  s’affeyoient  pour  dîner , ils 
furent  agréablement  furpris  par  les 
cris  de  deux  des  hommes  qui  cou- 
roient  fur  les  rochers  en  criant  la  cha- 
loupe ! la  chaloupe  ! Ils  fe  levèrent 
tous  très  joyeux  d’entendre  ce  cri , & 
coururent  pour  la  voir  arriver  dans 
la  plus  grande  efpérance  qu’elle  au- 
roit  eu  un  heureux  fuccès , mais  ils 
reconnurent  bientôt  qu’elle  n’étoit 
conduite  que  par  un  feul  homme  qui 
faifoit  agir  les  deux  rames  , d’oîi  ils 
conclurent  que  les  deux  autres  ét oient 
péris  ou  retenus.  Ils  eurent  quelques 
moments  après  la  fatisfaâion  d’en 
voir  un  fécond  qui  fe  levoit  du  fond 
'de  la  chaloupe  , & ils  jugèrent  qu’il  y 
avoir  été  pour  quelque  rafraîchifle- 


39^  Découvertes 
Naufrage  .iii  chaloupe  s’approcha  un  peu 

Dodinjton.  plus  près  quoiqu’elle  n’avançât  que 
^ très  lentemenr.  Le  dme  fut  entiere- 
ment  oublié , & après  qu’ils  furent  [ 
reftés  une  heure  fur  le  rivage  dans  | 
la  plus  grande  impatience , la  chaloupe  j 
vint  enfin  y aborder.  Les  deux  hom-  I 
mes  étoient  Rofenbury  & Taylor  qui  I 
en  mettant  pied  à terre  fe  jetterentà  | 
genoux  pour  remercier  Dieu  par  de 
courtes , mais  très  vives  éjaculations , j 
de  ce  qu’il  leur  avoit  fait  la  grâce  d’a-  j 
border  encore  une  fois  en  fureté  fur 
ce  rocher  qu’ils  regardoient  quoique 
niid  &fi:érile  comme  un  afyle^  après 
un  état  beaucoup  plus  fâcheux.  Tou-  | 
tes  leurs  forces  ayant  été  employées  | 
à ramener  la  chaloupe,  elles  les  aban-  ; 
donnèrent  tout-à-coup  , & ils  ne  pu-  I 
rent  fe  lever  de  terre  fans  le  fecours 
de  leurs  compagnons. 

Auiîi-tôt  qu’ils  eurent  gagné  la 
tente  , chacuns’empreffa  à leur  pro- 
curer quelque  rafraîchiffement,  parce 
qu’on  avoit  remarqué  que  la  chalou- 
pe étoiî  également  vuide  àe  provi-  : 
lions  & d’eau.  On  leur  prépara  un  | 
peu  de  poiflbn  avec  la  plus  grande  di-  | 
ligence , & voyant  qu’ils  étoient  épui-  | 
fés  de  veille  &c  de  travail  ^ on  les  11 
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laiflk  fans  leur  faire  aucune  queftion  5 Naufrage  du 
&C  après  qu’ils  eurent  mangé  , ils  s’en-  lU 
dormirent  profondément.  La  condui- 
te  de  ces  honnêtes  matelots  envers 
leurs  camarades  eft  un  exemple  ex- 
traordinaire d’amitié  & d’un  généreux 
défmtéreflement.  Leur  Impatience  èc 
leur  curioftté  dévoient  naturellement 
augmenter  , & étoient  bien  juftes  , 
dans  l’attente  d’un  récit  qui  les  inté^ 
reffoit  de  fi  près  ; cependant  ils  eurent 
aflèz  de  rendrefife  pour  leurs  compa- 
triotes , & de  force  fur  eux-mêmes 
pour  réprimer  cette  curiofité  plutôt 
que  d’interrompre  le  repos  de  ceux 
qui  pouvoient  la  latisfaire  : enfin  les 
deux  hommes  s’étant  éveillés  ils  leur 
rapportèrent  ainfi  tout  ce  qui  leiur 
étoit  arrivé  dans  ce  voyage. 

Le  même  jour  qu’ils  étoient  partis,  ils 
avoient  tourné  vers  trois  heures  après 
midi  du  côté  d’une  pointe  , environ  à 
fix  lieues  à l’Efi:  du  rocher  ; à mefure 
qu’ils  en  approchèrent , ils  avoient 
remarqué  que  cette  pointe  paroilfoit 
double , ce  qui  leur  avoit  fait  elpérer 
de  trouver  un  port  entre  les  deux  ; 
mais  ils  avoient  été  trompés  dans  leur 
attente,  & n’avoient  i-encontré  fur 
toute  la  côte  qu’un  grand  brifement 
de  vagues.  Vers  cinq  heiues,  n’ayant 
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encore  vit  qu’un  feul  des  naturefs  drà 
Dodington.  pays , ils  elTayerent  de  gagner  le  ri- 

Chap.  II.  yggç  . 

An,  I7ÎS-  trerent  dans  les  lames , leur  chaloupe 
fut  renverfée  , & ils  eurent  le  mal- 
heur de  perdre  Dorthvel  qui  périt 
dans  les  flots.  Les  deux  autres  ga- 
gnèrent le  rivage  dans  un  état  de  foi- 
bleffe  &c  d’épuifemenr  , n’ayant  d’au- 
tres provifions  qu’un  petit  baril  d’eau- 
de-vie.  Auffi-tôt  qu’ils  eurent  un  peu 
repris  leurs  forces  , ils  fe  traînèrent 
le  long  de  la  côte  pour  avoir  leur 
chaloupe  , parce  qu’ils  ne  pouvoient 
trouver  aucun  autre  .abri  contre  les 
bêtes  féroces  dont  ils  avoient  lieu  de 
craindre  les  approches  pendant  la 
nuit.  Après  l’avoir  cherchée  pendant 
quelque  temps, ils  la  trouvèrent , mais 
ils  étoient  trop  foiblespourla  pouvoir 
relever  ; l’obfcurité  furvint,  ils  furent 
obligés  de  demeurer  fur  le  fable,  fans 
autre  couvert  que  celui  de  quelques 
branches  d’arbre,  & ils  pafferent  ainfi 
la  nuit.  Auffi-tôt  que  le  jour  commen- 
ça à paroître  , ils  allèrent  chercher  la 
chaloupe  , mais  les  vagues  l’avoient 
écartée  de  l’endroit  où  ils  l’avoient 
lailTée.  Comme  ils  marchoient  le  long 
de  la  côte , ils  virent  un  homme , & 
s’avancèrent  vers  lui;  mais  il  prit 
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Sllffi-ÎOt  I3.  dâîlS  les  bOiS  C|U1  îiJatjfrgge  àa 

n’étoient  pas  éloignés  du  rivap  , & ^cha^.Tu 
qui  leur  parurent  très  épais.  Iis  ne  le 
■fuivirentpas^mais  peu  de  temps  après 
ils  trouvèrent  le  corps  du  malheureux 
Bothwel  qui  avoit  été  tiré  furie  fable  à 
une  diftance  aifez  conlidérable  de  la 
mer , & déchiré  en  pièces  par  quelques 
bêtes  féroces.  Cette  vue  leur  caiifa  le 
i plus  grand  eifroi , & quand  ils  eurent 
retrouvé  leur  barque^la  crainte  de  paf- 
fer  encore  une  nuit  à terre  les  déter- 
mina à fonger  à leur  retour lis  en 

I furent  empêchés  par  un  vent  frais  qui 
venoit  de  FOueft  , & avant  qu’ils 
euffent  pu  revirer , la  chaloupe  fut  en- 
core renverfée  une  fécondé  fois  avec 
eux  5 & poulTée  fur  le  rivage.  Après 
avoir  beaucoup  nagé  avec  de  violents 
efforts , ils  eurent  le  bonheur  de  ga- 
gner encore  la  terre  ; mais  comme  ils 
n’avoient  rien  mangé  depuis  le  jour 
précédent  à trois  heures , ils  étoient 
accablés  par  la  faim  & par  la  fatigue. 

Ils  trouvèrent  alors  un  fruit  qui  ref- 
fembloit  à une  pomme , ils  en  cueil- 
lirent avec  avidité  , & en  rnange- 
rent  de  même  farts  en  connoître  ni 
le  nom  ni  la  qualité.  Il  ne  leur  en 
arriva  aucun  accident , & apres  s’étre 
rafraîchis  par  ce  repas  de  l’enfance  du 
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N.ujf  age  du  monde , ils  travaillèrent  à mettre  leur 

^ctàpf'îr.  chaloupe  à terre & fe  glifferent  def- 
Am  1755  pour  dormir,  tant  parce  qii^ils 

s y trouvoient  à couvert  du  foleil  , 
que  parce  qu’ils  y étoient  en  fûreté 
contre  les  bêtes  feroces.  Ceux  qui  i 
connoiffent  la  force  irréfiftible  du 
fomeil,  après  une  longue  veille  & un 
travail  exceffif  auront  peine  à croire  ■ 
que  leur  repos  fut  très  court  , parce 
que  leur  fituarion  étoit  très  incom- 
mode & peu  fûre.  Ils  s’éveillerent*' 
avant  le  jour,  &c  en  regardant  par 
deflbus  le  bord  de  leur  chaloupe  aullî- 
tôc  qu’ils  purent  difcerner  les  objets , ' 
ils  virent  les  pattes  de  plulîeurs  ani-  ; 
maux,  & ils  jugèrent  que  c’étoient  ! 
des  tigres  qui  paffoient  & repaffoient. 
Ce  fut  pour  eux  un  motif  de  demeu-  r 
rer  dans  la  même  fituation  jufqu  a ce  5 
qu’il  fît  grand  jour,  & quand  ils  re-  ^ 
gardèrent  une  fécondé  fois  ils  recon-  ^ 


mirent  le  pied  d’un  homme.  A cette 
découverte  ils  fortirent  de  deffous  la 
barque,  au  grand  étonnement  du  fan- 
vage  & de  deux  autres  qui  étoient  à ; 
quelque  diftance  avec  un  jeune  gar- 
çon.  Quand  ils  fe  furent  raflemblés , 
& qu’ils  furent  un  peu  remis  de  leur 
première  furprife , ils  firent  figne  aux 
Anglois  de  fe  retirer , ce  qu’ils  s’ef 
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forcèrent  de  faire  , mais  ils  étoient  fi  Nauf:ace  du 
fatigués  qu’ils  ne  pouvoient  marcher 
que  très  lentement.  Ils  n’étoient  pas  ’’ 
encore  fort  ébignés  de  la  chaloupe  , *"• 
quand  un  grand  nombre  des  naturels 
vint  Itir  eux  avec  des  lances.  Rofen- 
bury  s’étoit  emparé  du  mât  de  la  cha- 
loupe , & d’un  pillolet  que  la  mer 
avoit  jetté  fur  le  rivage  ; voyant  que 
les  Indiens  venoient  fur  lui,  & fe 
trouvant  hors  d’état  de  courir , il  eut 
l’imprudence  de  fe  tourner  vers  eux  , 
d’employer  toutes  fes  forces  , &c  de 
s’avancer  d’un  air  menaçant , dans  la 
penfée  qu’il  les  elFrayeroit  & qu’ils 
prendroient  la  fuite  dans  les  bois.  Il 
fe  trompa  dans  fon  attente  ; au  lieu 
de  fe  retirer  ils  l’environnerent , & 
commencèrent  à aiguifer  leurs  lan- 
ces fur  la  terre.  Taylor  jugea  qu’il 
étoit  temps  d’éprouver  ce  qu’on 
pourroit  faire  par  les  fupplica- 
tions  ; il  fe  jetta  à genoux  & d’un 
ton  pitoyable  leur  cria  merci , pen- 
dant que  Rofenbury  prit  la  mer  pour 
fon  refuge.  Les  fauyages  entourèrent 
auffi-tôt  Taylor , & commencèrent  à 
le  dépouiller  : il  fe  lailfa  ôter  tran- 
quillement fes  bas  & fa  chemife , mais 
quand  ils  voulurent  lui  enlever  le 
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ijaufrage  habillement , il  fit  queî- 

^Chap^^'n'  réfiflance , & les  pria  par  fes  gef- 
' ‘ tes  de  ne  le  pas  mettre  entièrement 

nud  , ce 'qui  les  porta  à s’arrêter.  Ils 
firent  enfuite  figne  à Rofenbury  qui 
nageoit  toiiioiirs  dans  la  mer  de  venir 
à eux,  mais  il  les  refiifa  en  leur  mar- 
quant qu’ils  vouloient  le  tuer.  Ils  lui 
montrèrent  Taylor,  pour  lui  faire 
voir  qu’ils  ne  l’avoient  pas  tué  ; alors 
il  s’approcha  d’eux , leur  jetta  fon  pif- 
tolet  & toutes  fes  hardes , à l’excep- 
tion de  fa  chemife , après  quoi  il  fe| 
hazarda  à fe  livrer  entre  leurs  mains. 

' Ils  ne  lui  firent  aucune  violence , feu- 
lement ils  tinrent  devant  lui  le  mât 
de  fa  chaloupe  & le  piftoîet , comme 
pour  fe  mocquer  de  la  folie  qu’il  avoit 
eue  de  vouloir  les  épouvanter.  Ils  pa- 
• rurenî  êti'e  fatisfaits  d’avoir  les  habits 
qu’ils  partagèrent  entr’eiix  autant 
qu’ils  le  purent  faire,  Enfuite  ils  com- 
mencèrent à piller  la  barque , prirent 
toutes  le’s  cordes  qu’ils  y purent  trou- 
ver, ainfi  que  ié  crampon  de  fer  qui 
fervoit  à fufpendre  le  gouvernail , dc 
commencèrent  à rompre  la  poupe  , 
dans  l’intention  d’avoir  le  fer  qu’ils  y 
Voyoient.  A moins  de  brifer  lâ  tête 
aux  malheureux  Anglois , il  étoit  im- 
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poffible  de  leur  faire  plus  de  mal  : Naufrage 
dans  l’agitation  où  ils  fe  trouvèrent  Dodington.- 
alors  5 ils  commencèrent  à répandre 
un  torrent  de  larmes  quand  ils  virent  , 

qu’on  alioit  détruire  leur  petit  bâ- 
timent 5 &:  fupplierent  les  fauvages 
de  renoncer  à cette  entreprife  avec 
tant  de  marques  de  douleur  , qu’ils 
laifferent  la  chaloupe  comme  ils  l’a- 
voient  trouvée.  Encouragés  par  cette 
apparence  d’attendriffement  &:  de 
bonté,  & prefîes  parla  néceffité,  les 
Anglois  leur  demandèrent  par  fignes 
quelque  chofe  à manger.  Ils  fe  ren- 
dirent auffi-tôt  à cette  demande  , leur 
donnèrent  quelques  racines,  & leur 
firent  figne  de  partir.  Les  Anglois  re- 
mirent leur  barque  en  mer  & fe  jet- 
terent  dedans  , mais  le  vent  qui  fouf- 
floit  fortement  de  l’Oueft  les  empêcha 
de  s’éloigner  du  rivage.  Les  Indiens 
voyant  qu’ils  vouloient  leur  obéir  , 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  , les 
couvrirent  de  leur  chaloupe , pour 
qu’ils  puffent  repofer  , & les  laif- 
ferent comme  ils  les  avoient  trouvés. 

Le  lendemain  matin  , le  temps  étant 
devenu  très  beau  & le  vent  tourné  à 
l’Eft , ils  remirent  encore  leur  barque 
en  mer  5 & réuffirent  enfin  à regagner 
le  rocher. 
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Nüiifrage  du 
Dodingtoa» 
Ciiap.  ll{. 

An.  17^5. 

ï es  gens  dé- 
tournent une 
partie  du  tré- 
foi. 


CHAPITRE  III. 


Les  gens  détournent  une  partie  du  trifor: 
ils  trouvent  une  grande  quantité  d'œufs: 
ils  corfruifent  un  four  : ils  s\mhar- 
quent  & mettent  à la  voile  : leut 
navigation  ejl  très  difficile  ; ils  en- 
voyent  un  homme  aux  fauvag:s  du 
Continent  : quelques  hommes  def 
cendent  a terre  : ils  jettent  V ancre 
dans  une  riviere  : ils  font  bien  trai- 
tés par  les  fauvages  : moeurs  de  ces 
fauvages:  les  Angloisfe  remettent  en 
mer  : ils  trouvent  dé  autres  fauvages 
très  différents  des  premiers  : les  An- 
glois  font  en  grand  danger  de  périr  : 
ils  trouvent  un  bâtiment  de  leur  na- 
tion : ils  arrivent  à Madras  : con- 
clujion. 

De  P U I S le  temps  dont  nous  ve- 
nons de  parler  jufqii’au  28  de 
Septembre,  le  charpentier  & le  for-i 
geron  continuèrent  à travailler  à la 
chaloupe.  Les  gens  étoient  très  aftifs 
à ramaffer  tout  ce  que  la  met  appor- 
toit  de  temps  en  temps  des  débris  du| 
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naufrage  , particuliérement  les  cor- 
dages  & les  canevas  , pour  agréer  la  i^ofiington. 
chaloupe  ; ils  trouvèrent  auffi  quel- 
ques  tonneaux  d’eau  fraîche  qu’ils 
eurent  grand  foin  de  mettre  avec  les 
autres  provifions  pour  la  mer  , parce  ' 
que  leur  délivrance  par  le  fecours  de 
la  chaloupe  dépendoit  autant  de  l’eau 
qu’ils  pouvoient  raffembler,  que  des 
voiles  mêmes  qu’ils  y pouvoient  met- 
tre. Le  même  jour,  apres  avoir  fait  la 
priere,  devoir  dont  ils  s’acquittèrent 
toujours  régulièrement  & publique- 
ment chaque  dinianche,  les  officiers 
découvrirent  oue  la  caffette  du  tréfor 

I 

avoir  été  ouverte,  & qu’on  avoit  en- 
levé & caché  lapins  grande  partie 
de  ce  qu’elle  contenoit.  On  fera  peut- 
être  fiirpris  de  ce  que  des  gens  que  le 
danger  avoit  rendu  dévots  devinffent 
coupables  de  larcin  , mais  il  faut  re- 
marquer à ce  fujet  que  lorfcu’un  vaif- 
feau  périt  les  matelots  perdent  leur 
paye  & le  Capitaine  fon  comman- 
dement ; que  toute  diftinûion  & fu- 
bordination  qui  étoit  à bord  ceiie , &C 
que  tout  ce  qui  efl  jettéà  terre  du  dé- 
bris eft  regardé  comme  appartenant 
I à tous  en  commun.  Ainfi  les  hommes 
I qui  jugèrent  à prooos  de  prendre  fe- 
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îôlüfrage , du  crcttement , ce  qu’ils  regardèrent  com- 
Dodington.  me  leur  part  du  tréfor  ne  firent  fui- 
chap.  iiL  opinion  aucun  aâe  d’injuf- 

An.  1755.  tice,  mais  leur  intention  fut  feule- 
ment de  mettre  en  fureté  ce  qu’ils  cral-l 
gnoient  que  les  Officiers  ne  vouluffenî 
s’approprier  , & par  ce  moyen  ils 
fongerent  à prévenir  toutes  les  difpu- 
tes  qui  àuroient  pu  avoir  des  fuites 
fâcheufes  dans  la  circonftance  où  ils 
fe  trou  voient.  Cependant  lorfqiie  les 
Officiers  eurent  reconnus  ce  qui  s’étoit 
paffé  J & qu’ils  virent  que  perfonne 
ne  vouloit  dire  qu’il  en  eut  connoif- 
fance,  ils  propoferent  d’écrire  une- 
forme  de  ferment  5 & de  le  faire  prê- 
ter à chacun  en  particulier , en  com- 
mençant par  eux-mêmes.  Le  plus 
grand  nombre  s’y  oppoferent  aiiffi- 
tôt  5 & quoiqu’ils  ne  cruffient  pas 
avoir  commis  de  crime  en  prenant 
le  tréfor , ils  jugèrent  qu’il  feroit  non- 
feulement  contre  les  mœurs  , mais 
même  impie  de  jurer  qu’ils  n’en 
avoient  rien  pris.  Le  plus  petit  nom- 
bre n’étoit  pas  en  état  de  foutenir 
ce  qui  avoir  été  propofé , & l’affaire 
s’affoupit  fans  qu’il  y eut  ni  de  recher- 
ches ni  même  de  remontrances. 

Le  6 d’Oétobre  ils  trouvèrent  un 

ffifill 
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flifil  de  chafle , ce  qui  leur  caufa  beau-  Nauf-age  a» 
coup  de  joye  ; le  canon  en  étoitfauffé,  ^^hapTiT 
mais  il  fut  bientôt  racommodé  par  le 
charpentier,  & l’on  s’en  lervitavec 
grand  fuccès  pour  tirer  les  oifeaux 
qu’on  ne  pouvoir  avoir  auparavant 
qu’en  les  abattant  à coups  de  bâton. 

Le  vendredi  lod’Oûobre  , ils  re-  jt 

• 1 . us  trouvent 

Virent  Jes  Crannets  qui  les  avoient  une  grande 
abandonnés  depuis  quelque  temps  , 

& qui  volèrent  alors  autour  du  ro- 
cher en  grand  nombre.  Les  Anglois 
efpérerent  qu’ils  y dépoferoient  leurs 
ceufs,  & ils  eurent  la  fatisfaftion  de 
voir  queleursefpérances  ne  furent  pas 
trompées.  Après  ce  temps  ils  eurent 
des  œufs  en  abondance  jufqii’au  com- 
mencement de  Janvier  où  le  temps  de 
la  ponte  fut  entièrement  paffé. 

Le  Dimanche  19  d’Oûobre , M îîsconfiruù 
Collet , M.  Webb  & deux  autres  fe 
hazarderent  encore  à monter  fur  un 
radeau  , mais  le  vent  s’étant  élevé 
très  frais  le  radeau  fiit  rompu  , & ils 
furent  jettes  de  l’autre  côté  des  ro- 
chers. Le  vent  augmentant  toujours  , 

& la  mer  étant  très  haute , il  fut  im- 
polTible  de  mettre  hors  la  chaloupe, 
en  forte  qu’ils  furent  obligés  de  de- 
meurer toute  la  nuit  avec  les  veaux 

Tom.  XII.  S 
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Naufrage  du  ^îarins  fur  C6S  rochers  fans  aucun  cou-  , 
Dodington.  ycrt  & fans  rafraîchiffements.  Quoi^ 
leur  fituatlon  fut  très  dëfagréable  , 
ils  trouvèrent  un  grand  motif  de  con- 
folatlonen  penfant  qu’elle  auroit  été  | 
beaucoup  plus  aifreufê  li  les  vagues  j 
au  lieu  de  les  jetter  fur  ces  rochers  , | 
avoient  emporté  leur  radeau  en  mer.  | 
Le  vent  ne  commença  à tomber  que  j 
le  lendemain  à midi,  & on  envoya 
alors  la  chaloupe , mais  comme  les  | 
vagues  étoient  encore  fort  élevees  j 
on  ne  put  les  amener  que  deux  à la 
fois , enlailTant  le  radeau  derrière.  Le 
temps  devint  alors  pluvieux  , ce  qui 
leur,  fut  très  agréable , d’autant  que 
cela  fervit  à augmenter  leur  provifon 
d’eau  pour  la  mer.  Ils  étoient  alors 
dans  une  grande  difette  de  pain,  quoi- 
qu’ils enflent  vécu  long-temps  avec 
une  très  petite  ration.  Pour  derniere 
reflburce  ils  fongerent  à bâtir  un  four, 
parce  qu’ils  avoient  plufleurs  ban- 
ques de  farine  , mais  ils  manquoient 
abfolument  de  pain.  Ils  réuflirent  au-| 
delà  de  leur  attente  , & la  changèrent 
en  affez  bon  bifcuit.  | 

Ce  bifcuit  ne  fut  pas  long-terripsi 
fans  être  prefqu’épuifé  , & ils  furentj 
encore  obligés  de  fe  réduire  à quel-j 
qiies  onces  feulement  par  jour  fans! 


1 
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avoir  d’eau-de-vie,  parce  que  la  pe- 
me  quantité  qui  nltoit  etoitfcrupu- i^odington. 
leufement  confervée  pour  l’iifage  du 
charpentier.  Il  leur  refta  encore  fi  peu 
d’eau , qu’ils  fe  réduifirent  auflî  à cha- 
cun une  pinte  par  jour.  _ llss’embar- 

Malgré  ce  fâcheux  état,  ils  eurent  le  ?énTà  h voî- 
bonheur  de  conferver  tous  leur  fanté 
& leur  vigueur]:  le  1 6 de  Février  î 7 5 6 
ils  lancèrent  à Teau  leur  chaloupe 
qu’ils  nommèrent  l’heureufe  délivran- 
ce. Le  17 , ils  embarquèrent  la  petite 
quantité  de  provifions  qu’ils  avoient 
raffemblées  ; enfin  le  1 8 ils  mirent  à la 
voile , & quitterentle  rocher  auquel  ils 
donnèrent  le  nom  d’Ifle  des  oifeaux , 
apres  y avoir  demeuré  7 mois  entiers. 

Toutes  ces  provifions  confiftoient 
en  deux  buffes  & quatre  muids  d’eau  , 
deux  cochons  vivants,  une  tinette  de 
beurre , environ  quatre  livres  de  bif- 
ciiit  pour  chaque  homme , & des  pro- 
vifions falées  pour  dix  jours  en  fe  ré- 
duifant  chacun  à deux  onces  par  jour, 
encore  étoient-elles  prefque  toutes 
gâtees  & en  très  mauvais  état. 

Le  1 8 , à une  heure  après  midi  ils 
levèrent  l’ancre  avec  une  légère  brize  f 
venant  de  l’Oueft,  dans  l’intention  de 
gagner  la  riyiere  de  fainte  Lucie  pour 

Si) 
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Naunag-7  du  iaquellc  ïls  mirent  à la  voile  ; mais  le 
^hapriTi.  ccntînuoit  toujours  à les  ac- 

^ compagner.  Pendant  vingt-cinq  jours 
fucceffivement  ils  n’éprouverent  que 
des  contrariétés , prefque  fans  pro- 
vifions  5 6c  emportés  par  de  forts  cou- 
rants qui  faifoient  un  mille  6c  demi 
par  heure  , en  forte  que  quoiqu’ils 
euffent  le  vent  favorable  & une  bonne 
brize,  ils  pouvoient  à peine  furmon- 
ter  ces  courants.  Leur  état  devenoit 
de  plus  en  plus  miférable , & ils  per- 
dirent toute  l’efpérance  qu’ils  avôient 
eue  d’arriver  à lariviere  de  Sainte-Lu- 
cie : enfin  voyant  que  les  courants  les 
emportoient  fortement  à FOueft  ^ & 
que  le  vent  étoit  prefque  toujours 
Eft , ils  fe  déterminèrent  à changer  de 
cours  5 6c  à eflay  er  de  gagner  le  cap  de 
bonne-Efpérance.  En  conféquence, 
le  2 de  Mars  ils  portèrent  à i’Oueft, 
mais  le  lendemain  le  temps  leur  parut 
brouillé,  & ils  jugèrent  qu’ils  étoient 
menacés  de  quelques  vents  furieux 
venant  de  l’Oueft. 

Ils  ne  fe  trompoient  pas  dans  leurs 
conjeftures  ; le  vent  augmenta  prodi- 
gieiifement  jutqu’aii  quatre  du  mois , 
où  ils  eflayerent  de  prendre  quelque 
repos  ; mais  la  mer  étoit  figrolfe  qu’ils 
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fcraignoient  que  chaque  houle  ne  mit  Nanfu^ge  do 
en  pièces  leur  petit  bâtiment.  Ils  furent 
donc  encore  obligés  de  continuer  à ^ 

I manœuvrer  & de  courir  fous  leur  ^ 
voile  de  perroquet.  Quelquefois  leg 
ralfales  étoientfî  violentes  que  la  mer 
paroiffoit  comme  un  affreux  précipica 
au-delToiis  de  leur  poupe.  Ils  conti- 
nuèrent à être  ainii  emportés  par  ces 
vents  furieux  jufqu’au  matin  du  5 que 
le  beau  temps  reprit  le  deffiis. 

Le  7 , ils  eurent  un  calme  , & jet-  „„ 
tarent  f ancre  environ  à trois  quarts  tauvages 
de  mille  du  rivage  où  ils  virent  bien- 
tôt  plufieurs  naturels  qui  defcendoient 
des  montagnes.  Cette  vue  les  encou- 
ragea à eflayer  ' s’ils  pourr oient  dé- 
barquer. Thomas  Arnold , domefti- 
que  noir  , avec  deux  matelots  furent 
envoyés  dans  une  chaloupe , & on 
leur  donna  un  collier  de  grains  d’am- 
bre 5 pour  en  faire  préfent  aux  In- 
diens. Arnold  ^ aiifïî-tôt  que  la  cha- 
loupe fut  près  du  rivage  fauta  dans  la 
mer  & s’y  rendit  à la  nage , pendant 
que  la  chaloupe  retourna  au  vaiffeaii 
qui  continua  de  voguer  à quelque 
diflance , pour  trouver  un  endroit  où 
l’on  put  débarquer  en  fureté*.  Arnold 
accompagné  d’environ  quarante  des 
S iij 
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naturels , fuivitlevaiffeaujufqu’à  l’en- 
droit convenable  pour  le  débarque- 
ment , &c  l’on  renvoya  la  chaloupe, 
pour  le  reprendre.  Il  dit  aux  Anglois 
que  lorfqu’il  étoit  arrivé  à terre  les 
iSuvagés  avoient  d’abord  paru  fort 
avec  lui , mais  qu’enfuite  ils 
s etoient  tous  affis , &c  l’avoient  fait 
affeoirprès  d’eux.  Qu’il  avoit  préfenté 
le  collier  d’arnbre  au  plus  âgé , & que 
celui-ci  l’avoit  reçu  avec  des  marques 
de  politefle.  Il  leur  avoit  fait  connoi- 
tre  par  lignes  qu’il  avoit  befoin  dg 
nourriture,'  & ils  lui  avoient  donné  du 
bled  d’Inde , des  fruits  & de  l’eau 
dans  une  calebaffe.  Il  ajoûta  que  les 
lauvages  avoient  envoyé  dans  le  pays, 
pouf  faire  venir  des  moutons  , des 
boeufs  & d’autres  denrées , fur  quoi  il 
marqua  beaucoup  d’envie  de  retour- 
ne,r  auprès  d’eux  ; mais  comme  le  vent 
continuoità  venir  de  rOuell,on  en- 
voya feulement  la  chaloupe  qui  re- 
vint bientôt  avec  autant  de  bois  qu’on 
en  avoit  befoin  pour  quatre  jours. 

Ils  continuèrent  à iiiivre  la  côte  juf- 
qu’au  10  de  Mars  que  le  vent  fe  tour- 
na à l’ElI  ; alors  ils  jetterent  l’ancre 
environ  à un  demi  mille  du  rivage. 
Le  foir  plufieurs  des  Indiens  vinrent 
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fur  le  bord  de  la  mer,  d’où  ils  les  ap-  Naufrage  du 
pelloient  & leur  failbient  des  fignes 
pour  les  engager  à defcendre  ; mais  ^ 
ils  jugèrent  que  le  débarquement  etoit 
impraticable.  Le  matin , les  naturels 
répétèrent  leur  invitation  en  amenant 
devant  eux  un  grand  nombre  de  chè- 
vres & de  boeufs  : cette  vue  étoit  très 
agréable  pour  des  hommes  que  là 
faim  réduiloit  aux  abois  , mais  ils 
voyoient  toujours  qu’il  ne  leur  étoit 
pas  poffible  de  defcendre.  Ilg  demeu- 
rèrent dans  cette  fttuation  pareille  à 
celle  de  Tantale  jufqu’au  14  que  deux 
des  hpmmes  demandèrent  qu’on  les 
mit  à terre  à tout  hafard  , & qu’on 
leur  permit  d’aller  vivre  avec  les  na- 
turels , plutôt  que  de  mourir  de  faim 
à bord , parce  que  depuis  deux  jours 
ils  n’avoient  pris  aucune  nourriture. 

On  les  envoya  dans  la  chaloupe , 6c 
ils  furent  mis  à terre  avec  beaucoup 
de  difficultés.  Le  foir  du  même  j^ir 
le  vent  étoit  très  foible  & paroiflbit 
difpofé  à tourner  à l’Oueft  , ce  qui 
caufoit  beaucoup  de  chagrin  aux  An- 
glois  à caufe  de  leurs  compatriotes 
qui  étoient  à terre , craignant  qu’il  ne 
devint  trop  fort  pour  que  le  bâtiment 
put  demeurer  fur  le  fer  jufqu’au  ma- 


4i<5  Décou  v’ertes 

Naufrage  du  Dr  & dc  frcqueiîts  fignaux  pen*  ^ 

“fTi'l;  en  élevant  des  lu- 

mieres  , dans  l’efpérance  de  les  faire 
"•  venir  au  bord  de  la  mer , & de  les 
reprendre  avant  que  la  lame  fut  trop 
forte.  On  n’en  eut  aucune  connoif- 
fance  jufques  vers  fix  heures  du  ma- 
tin , rnais  il  n’etoit  plus  temps  de  les- 
pouvoir  reprendre , parce  que  le  vent 

étoit  devenu  trop  fort  & la  lame  trop 
elevee.  On  leur  fît  ligne  de  Utivre  le  ri- 
vage  dans  l’elpérance  de  trouver  un 
endroit  plusfavorable  pour  les  faire  re- 
venir à bord,&  la  barque  mit  àla  voile 
en  rangeant  toujours  la  côte.  A peine 
avoit-elle.  fait  deux  lieues  , qu’on  vit  ! 
une  place  très  commode  ; aulîi-tôt  on 
porta  au  rivage , on  jetta  l’ancre  à 
cinq  brafles , on  mit  en  mer  la  petite 
chaloupe  avec  quatre  hommes , dont 
deux  dévoient  aller  à la  recherche  de 
ceux  qui  étoient  defcendus  la  veille, 
Ô4*lés  deux  autres  furent  chargés  de 
fonder  l’embouchure  de  la  riviere 
parce  qu’on  avoir  de  grandes  efpé- 
rances  de  trouver  affez  d’eau  pour  I 
que  la  barque  piit  palTer  par  delî'us 
la  barre.  Environ  trois  heures  après 
on  revit  les  deux  hommes  avec  les 
quatres  premiers , mais  ils  n’oferent 
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Revenir  à bord  , parce  que  la  vague 
étoit  trop  forte  pour  s’expofer  à met- 
tre leur  chaloupe  en  mer. 

Tous  les  gens  à bord  palTerent  la 
nuit  dans  de  grandes  inquiétudes  ; au 
point  du  jour  ils  levèrent  l’ancre  5 & 
s’approchèrent  encore  du  rivage, 
mais  voyant  que  leurs  compagnons 
n’ofoient  fe  hafarder , ils  leur  firent 
entendre  que  s’ils  ne  revendent  im- 
médiatement , & ne  leur  faifoient 
connoitre  s’il  étoit  polîîble  d’entrer 
dans  la  riviere, ils  feroient  obligés  de 
les  abandonner , parce  qu’on  man- 
quoit  de  provifions  , & qu’on  ne 
voyoit  aucune  apparence  d’en  avoir 
en  cet  endroit.  Ces  menaces  eurent 
l’effet  qu’on  en  attendoit , & deux 
hommes  fe  hafarderent  à revenir 
dans  la  chaloupe  malgré  la  hauteur 
extreme  de  la  lame.  Quand  ils  furent 
a bord , ils  dirent  que  les  Indiens  les 
a voient  très-bien  reçus , qu’ils  leur 
avoient  donné  à manger  du  bœuf  & 
du  poiffon , leur  avoient  fait  boire 
du  lait , & les  avoient  conduits  par 
deffus  les  montagnes  depuis  l’endroit 
ou  iîs  avoient  débarqué  jufqu’à  celui 
où  ils  avoient  trouvé  leurs  compa- 
gnons, Le  ventfouffloit  alors  de 
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ce  qui  le  rendoit  mauvais  pour  refter  : 
en  cet  endroit , mais  très  bon  pour 
entrer  dans  la  riviere  oii  on  leur  dit 
qu’il  Y avoit  aflbz  d’eau  pour  la  bar- 
que. Ils  levèrent  l’ancre  à onze  heures 
du  matin , &c  s’avancèrent  vers  la  ri- 
vière, la  chaloupe  étant  toujours  de- 
vant pour  fonder  ; mais  quand  ils  fu- 
rent à la  barre  ceux  du  rivage  leur 
firent  ligne  de  retourner.  Alors  ils  re- 
virerent  & jetterent  l’ancre  : la  cha- 
loupe revint  à bord  , on  leur  dit  quil  ! 
n’y  avoit  alors  que  huit  pieds  d’eau  ' 
fur  la  barre,  & qu’il  falloir  attendre 
la  haute  mer  pour  la  paffer.  A deux 
heures  après  midi  ils  remirent  à la 
voile  , entrèrent  facilement  dans  la 
riviere  fans  prendre  d’eau  dans  la  bar- 
que , & jetterent  l’ancre  à deux  braf- 
fes  & demie  de  profondeur. 

Leur  premier  foin  fut  de  confulter 
fiir  la  maniéré  dont  ils  pourroient  tra- 
fiquer avec  les  naturels , afin  de  fe 
procurer  les  provifions  & les  autres 
denrées  qui  leur  manquoient , n’ayant  I 
jamais  entendu  parler  d’aucun  com-  | 
merce  fur  cette  côte.  Le  confeil  ne  fut  î 
pas  long , d’autant  qu’ils  avoient  très  1 
peu  d’effets  à échanger  ; ils  conliftoient  ; 
îeulement  en  boutons  de  laiton  ^ j 
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^ quelques  verouils , des  clous  & ^R^l’  Naufrage  du 
ques  cercles  de  Fer  ^ dont  ils  firent  des  Uodington. 
bracelets  ou  plutôt  des  anneaux  com- 
me  les  Indiens  en  portent  ordinaire- 
ment aux  bras  & aux  jambes,  & qu’ils 
nomment  Bângles.  Ils  les  defcendirent 
fur  le  rivage,  les  montrèrent  aux  na- 
turels & leur  firent  en  même-temps 
des  fignes  pour  leur  faire  entendre  le 
mieux  qu’il  leur  fut  poffible , ce  qu’ils 
demancioient  à échanger  pour  ces  ba- 
gatelles. llsfe  mirent  à genoux,  com- 
me pour  brouter  l’herbe  , éleverent 
leurs  mains  au-delfus  de  leurs  têtes , 
en  forme  de  cornes , & marquèrent 
les  mugiffemenrs  des  bœufs  ainfi  que 
le  bêlement  des  brebis,  ce  que  les  In- 
diens comprirent  t^s  bien.  Ils  ame- 
nèrent promptement  aux  Anglois  , 
deux  petits  bœufs  qu’ils  achetèrent 
pour  une  livre  de  cuivre , & pour  trois 
ou  quatre  boutons  du  même  métal. 

Chacun  des  bœufs  pefoit  environ  cinq 
ou  fix  c^nts , & la  chair  en  éioit  ex- 
cellente : les  Indiens  parurent  très 
contents  de  leur  marché , & promi- 
rent d’en  amener  un  plus  grand  nom- 
bre. Ils  apportèrent  auffi  du  lait  en 
grande  quantité  & à très  bas  prix , ne 
demandant  qu’un  bouton  pour  envi- 


4^0  Decouvertes 
Naufrage  du  trente  ou  quarante  pintes.  On  leur 

au  même  prix  d’un  petit  grain 
^ ' qui  refTemble  au  froment  de  Guinée  ; 

175s  Anglois  le  briferent  entre  deux 
pierres , en  firent  une  efpéce  de  pain 
qu’ils  cuifirent  fur  des  cendres  chau- 
des > dans  l’efpérance  de  pouvoir  le 
conferver  jufqu’à  ce  qu’ils  en  trou- 
vaflent  de  meilleur  ; leur  attente  fiit 
trompée , & ilfe  moifit  en  trois  jours; 
mais  ils  firent  enfuite  bouillir  du  mê- 
me grain  avec  leurs  autres  mêts^  ce 
qui  leur  fit  une  très  bonne  nourriture. 
Ils  refterent  en  cet  endroit  environ 
quinze  jours pendant  lefquels  ils  al- 
lèrent fouvent  dans  le  pays  Jufqu’aux 
habitations  des  Indiens  qui  enétoient 
éloignées  de  dix  à douze  milles.  Ils  y 
yivoient  dans  des  huttes  couvertes  de 
joncs  marins  qui  forme  une  efpéce  de 
chaume  : elles  étoient  très  propres  au 
dedans , & les  naturels  offrirent  fou- 
vent  aux  Anglois  qui  les  vilitoient  d’y 
paffer  la  nuit  quand  ils  demeuroient 
fur  lerivage.  Ils  leurs  marquerenttou- 
jours  beaucoup  d’amitié , mangèrent 
fréquemment  avec  eux,  & parurent  . 
prendre  goût  à la  maniéré  Européen- 
ne d’accommocfer  les  viandes  ; mais 
ils  faifoient  une  efiime  particulière 
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desinteftins  des  aimaux  , des  ventres J^aufrage  du 
& des  gros  boyaux  , qu’ils  man-  Dodingtosi. 
geoient  ordinairement  cruds,  après 
en  avoir  feulement  fécoué  les  excré- 
ments.  Ils  prenoient  auffi  beaucoup 
de  plaifir  à venir  à bord  de  la  barque , 
remontoienr  fouvent  la  rivière  dans 
la  chaloupe  avec  les  Anglois,  & 
marquèrent  toujours  un  caradère  très 
fociable.  Ils  n’avoient  aucune  jalou~ 
fie  de  leurs  femmes  , amenoient  fou- 
vent  leurs  fœurs  & leurs  filles  aux 
Anglois  5 & les  laiffbient  avec  eux 
des  jours  entiers , pendant  qu’ils  fe 
promenoient  dans  les  bois. 

Le  principal  exercice  de  ces  faii- 
vages  efl  la  chaffe  , ils  n’ont  d’autres 
armes  que  des  efpeces  de  lances  , & 
deux  bâtons  courts  avec  un  gros 
nœud  au  bout  : ils  s’en  fervent  pour 
aflbmmer  leur  proie,  quand  elle  efl: 
bleffée  avec  la  lance. 

La  riviere  efl:  remplie  de  manattes^eis^v^^t 
ou  vaches  de  mer , qui  ne  caufent 
aucuns  dommages  : elles  viennent 
ordinairement  fiir  le  rivage  pendant 
la  nuit  5 &c  fe  nourriffent  particuliè- 
rement d’herbes  des  Naturels  en  tuent 
fouvent  quand  elles  dorment , & eii 
font  leur  nourriture.  Ils  avoient  aufS 


42-2  Decouvertes 
NaMfrai?,e  deiîts  d clephaiit  qu’ils  aiirolent 
^chap!)!";  pour  peu  de  chofe  , mais  les 

An.  Î755,  n’avoient  pas  affez  de  place 

pour  les  mettre  dans  leur  barque.  Ces 
fauvages  ne  portoient  point  d’habil- 
lements , ou  au  moins  très  peu , pen- 
dant le  jour  5 mais  la  nuit  ils  fe  cou- 
vroient  d’une  peau  de  bœuf^  qu’ils 
faifoient  bien  fécher  , & qu’ils! 
avoientl^t  de  rendre  très  Ibuples.  I 
Leurs  principaux  ornements  étoient 
un  morceau  de  queue  de  bœuf  qui  leur  i 
pendoit  depuis  la  ceinture  jufqu’aux 
talons,  avec  de  petites  coquilles  de  ! 
tuer  qui  y étoient  attachées  : ils  por-  I 
toient  auffi  de  petits  morçeaux  des 
memes  peaux  au  tour  des  genoux, 
de  la  cheville  du  pied  & des  bras. 
Ils  fe  pomadoient  les  cheveux  avec 
beaucoup  de  fuif  ou  de  graiffe  mêlée 
d’une  efpece  de  terre  rouge  , & fe 
froîtoient  auffi  tout  le  corps  de  graiffe. 
Ils  avoient  tant  d’aélivité  & tant  d’a- 
dreffe  a jetter  leurs  lances,  qu’ils  les 
dardoientà  quinze  ou  vingt  toifes  , & 
atteignoient  un  épi  de  bled  qu’ils  pre- 
noient  pour  but.  Ils  avoient  un  autre 
exercice  qu’ils  pratiquoient  particu- 
lièrement quand  ils  fe  rencomroient, 
ou  quand  ils  fe  féparoient  les  uns  des 
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autres*  Cétoit  de  danfer , ou  plutôt  Naufrage^du 
de  fauter  en  rond  , en  faifant  les  cris  Oodingron. 
les  plus  hideux , quelquefois  comme 
quand  on  hâle  des  chiens,  d’autrefois 
en  imitant  le  grognement  des  co- 
chons , & en  même-temps  ils  cou- 
roient  en  avant  & en  arriéré , faifant 
mouvoir  fortement  leurs  lances.  Une 
autre  circonftance  qu’on  jugea  fort 
extraordinaire  fut  qu’avec  ccsfauva- 
ges  qui  étoient  entièrement  noirs , 
avoient  des  cheveux  comme  de  la 
laine , les  Anglois  trouvèrent  un  jeune 
homme  qui  paroiffoit  avoir  douze  ou 
quatorze  ans  , entièrement  blanc  , 
dont  les  traits  étoient  comme  ceux 
des  Européens , avec  de  beaux  che- 
veux déliés  , & qui  ne  reffembloit 
en  rien  aux  Naturels  du  pays.  Iis  re- 
marquèrent qu’on  regardoit  cet  en- 
fant comme  un  domeftique  , les  fau- 
vages  lui  faifoient  faire  leurs  com- 
miflions , & ne  vouloient  pas  ordi- 
nairement qu’il  mangeât  avec  eux  ; 
mais  il  attendoit  qu’ils  enflent  fini 
leur  repas  pour  pour  prendre  le  fien. 
Cependant  ils  paroiflToient  vivre  avec 
beaucoup  d’amitié  les  uns  envers  les 
autres  ; & quand  ils  avoient  quelque 
ehofe  à manger  , en  fi  petite  quantité 
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que  ce  fut , celui  qui  en  étoit  le  pof-' 
fefleur  le  partageoit  également  avec 
tous  ceux  qui  étoient  préferits  5 &C 
marqiioit  une  grande  fatisfadion  à le 
faire. 

Quand  les  Anglois,  avec  ce  fe- 
cours  envoyé  par  la  providence, 
eurent^  rafl'emblé  une  quantité  affez 
confidérable  de  provifions , ils  levè- 
rent l’ancre  le  29  à cinq  heures  du 
matin  , & gagnèrent  promptemenç 
la  barre;  mais  ils  y trouvèrent  des^ 
lames  très  dangereiifes , qui  mon» 
toient  prefqiie  dans  leur  barque  , &C 
empêchoient  leur  voile  de  prendre  le 
vent,  ce  qui  les  mettoit  en  grand 
danger  d’être  jetrés  fur  les  rochers  ; 
cependant  ils  eurent  le  bonheur  de 
palTer  cette  barre , & mirent  à la  voi- 
le pour  la  riviere  de  Sainte-Lucie. 

Il  ne  leur  arriva  rien  d’important 
jufqu’au  6 , qu’ils  entrèrent  enfin 
daîîs  cette  riviere.  Quand  ils  furent 
a terre  , ils  virent  qu’ils  avoient  à 
trafiquer  avec  des  peuples  très- 
differents  de  ceux  qu’ils  avoient 
quittes.  Quand  ils  leur  montrèrent 
qu  ils  vouloient  commercer  avec  eux, 
ces  Indiens  leurs  firent  connoître 
qu  ils  avoient  befoin  d’une  petite  ef; 
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pèce  de  grains.  Cependant  lorfque  les  Naufrage  diî 
Anglois  leur  eurent  fait  voir 
boutons  de  cuivre  , ils  leur  amene-  • 

rent  auffi-tôt  quelques  bœufs,  des 
oifeaux  , des  pommes  de  terre  , des 
courges  &;  quelques  autres  denrées. 

On  ne  put  acheter  des  bœufs  , parce 
que  les  Indiens  demandoient  en 
échange  des  anneaux  de  cuivre  affez 
larges  pour  leur  ferv’r  de  colliers , 
mais  ils  trafiquèrent  des  oifeaux  &c 
des  courgçs  à fort  bas  prix , puifqu’ils 
donnoient  cinq  ou  fix  grofl’es  vo- 
lailles pour  un  petit  morceau  de 
toile  qui  n’auroitpas  valu  plus  de  qua- 
tre fols  en  Angleterre.  Les  Anglois 
demeurèrent  trois  femaines  en  cet  en- 
droit ; ils  les  employèrent  à parcourir 
le  pays , à voir  les  habitations  des  fau- 
vages , & leur  maniéré  de  vivre  , 6c 
à faire  leurs  efforts  pour  les  engager 
à trafiquer  pour  ce  qui  leur  étoit  le 
plus  néceffaire.  Ces  Infliens  paroif- 
foient  faire  la  plus  grande  eftime  du 
cuivre  : on  leur  montra  une  poignée 
de  ce  métal  qui  avoit  fervi  à quelque 
vieux  coffre  : ils  offrirent  aufîî  - tôt 
deux  bœufs  pour  favoir  ; le  marché 
fut  bientôt  conclu  , & ils  les  amenè- 
rent à la  barque.  Ce  peuple  parut  très 
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4^6  Découvertes 
^ haut  & rrès  orgueilleux , bien  diffé- 
rent de  riionnêteté  de  celui  qu’on 
avoir  quitté  : on  découvrir  que  leur 
principal  chef  qu’on  avoit  déjà  payé 
pour  loger  une  nuit  dans  une  de  fes 
huttes  5 déroba  quelques  morceaux 
de  fer  que  les  Anglois  a voient  mis 
dans  un  pannier , pour  fervir  à leur 
dépenfe  jufqifà  ce  qu’ils  remontaffent 
dans  la  barque.  Ils  refterent  deux  ou 
trois  jours  avec  eux  dans  rintérieur 
du  pays  5 & on  ne  put  jamais  les  en- 
/gsger  à manger  avec  les  Anglois.  Ils 
différoient  aufli  beaucoup  des  pre- 
miers dans  leur  maniéré  de  préparer 
les  mets , ce  que  les  derniers  faifoient 
beaucoup  plus  proprement.  Ils  étoient 
atiffi  très  propres  fur  leur  corps  , & 
commençoient  toujours  le  matin  par 
fe  laver  en  entier,  ce  qui  paroifloit  être 
chez  eux  un  aâe  de  dévotion , au  lieu 
qu’on  n’avoir  rien  remarqué  de  fem- 
blable  dans  les  premiers.  Ils  ne  por- 
toient  aiilîi  aucune  efpéce  d’orne- 
ments pareils  à ceux  des  autres.  Ils 
mettoient  leur  principale  parure  dans 
leurs  cheveux  , qu’ils  entretenoient 
très  propres , & veilloientavec  grand 
foin  fur  leurs  femmes  : leurs  armes 
étoient  cependant  les  mêmes  aiafi 


b E s E U RO  P É E N s.  417 
que  leurs  divertiflements.  Nous  y Nai.ftage  du 
trouvâmes  , dit  l’Officier  Anglois  , 


Chap.  m. 
Ai?.  1755. 


quelques  hommes  qui  venoient  de 
Delagoa , & qui  avbient  de  Tambre 
gris  avec  beaucoup  de  dents  d’éle- 
phans  pour  trafiquer. 

Les  Anglois  voyant  qu’il  faifoit  un  Les  Angiois 

t ^ \ / . fonten^rand 

bon  vent  d Ouelt,  & que  le  temps  etoit  danger  depé- 
très  favorable , levèrent  Fancre  le  1 8 
à fept  heures  du  matin , étant  tous 
remontés  à bord,  & mirent  à la  voile. 

Environ  un  quart  d’heure  avant  la 
haute  mer , lorfqu’ils  étoient  prefque 
à la  barre  , quelques-uns  eurent  rim- 
prudence  de  lainer  tomber  la  voile  , 

& de  jetter  le  grapîn  fur  im  banc  de 
fable.  Alors  neuf  hommes  fe  mirent 
dans  la  chaloupe,  & ramerent  vers 
le  rivage , en  jurant  qu’ils  aimoient 
mieux  à tout  hazard  vivre  avec  les 
fauvages  que  d’être  noyés  en  effayant 
de  paiïer  par-deffus  la  barre.  Ceux 
qui  demeurèrent  à bord  étoient  in- 
décis ou  d’eflayer  de  palTer  la  barre , 
ou  de  retourner  à terre  ; mais  le  bâ- 
timent ne  pouvoit  retourner  , parce- 
que  le  vent  & la  marée  concouroient 
aie  faire  fortir  de  la  riviere  , enforte 
qu’il  y avoit  tout  lieu  de  craindre 
qu’à  la  demi-marée , il  ne  touchât  la 
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Naufrage  du  & ne  fut  mis  eti  pièces.  Enfîri 
^cSî:  J’efpérancedefauverle  vailTeau 

de  conferver  leurs  vies  y ils  levèrent 
1 ancre  ^ Sc  flirent  auiTi-îôî  einportés 
fur  des  brifans  : leur  état  étoit  le  plus 
terrible , il  n’y  avoit  que  huit  pieds 
d eau  5 & le  batiment  en  tiroit  cinq. 
Apres  etre  demeurés  environ  une 
demi-heure  entre  la  vie  & la  mort,, 
la  furface  de  la  mer  leur  parut  rout- 
à~coup  unie  comme  une  table , & 
avec  le  fecours  de  la  divine  provi- 
dence, ils  fortirent  fans  accident  de 
la  riviere  Sainte-Lucie.  Ceux  qui  les 
avoient  quittés,  dont  plufieurs  n’a-  | 
voient  qu’une  chemife&  une  culotte,  i 
continuèrent  leur  route  à pied  en  fui- 
Tant  le  rivage, 

Iistrouvent  Les  .Anglois  pourfuivirenr  leur 
de  leur  na-  ^^tirs  jiilqu  au  20  OU  ils  jettercnt  l’an- 
won.  cre  à quatre  heures  après  midi  dans 
ja  riviere  Delagoa,  à neuf  bralTes  de 
profondeur.  Ils  y tr  ouvèrent  le  Se- 
naut  J la  Rôle  j Capitaine  Chandeler 
qui  trafiquoit  pour  du  bœuf  & des 
dents  ^d  Eléphant  , & quelques-uns 
d’entr’eux  lui  demandèrent  de  leur  \ 
accorder  le  palîège  pour  Bombay.  | 
Après  être  demeurés  trois  femaines  en  I 
cet  endroit , ils  virent  une  petite  char  | 


. L>odiiniton, 
Chap.  ili. 
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loupe  du  pays  qui  remontoit  la  riviere  Naufrage  du 

& dans  laquelle  étoient  trois  des  hom-  ^ 

mes  demeurés  à celle  de  Sainte-Lucie. 

Ils  leur  dirent  que  les  fix  autres  étoient 
de  l’autre  côté  de  la  baye  de  Dela- 
.'goa  5 où  ils  attendoienr  l’occafion 
I d’une  chaloupe , pbur  les  rejoindre. 

J Les  Officiers  jugèrent  qu’ils  étoient 
dans  l’endroit  le  plus  commode  pour 
mettre  en  fûreté  le  tréfor , les  paquets 
& tous  les  autres  effets.  En  confé- 
quence  ils  mirent  quatre  ou  cinq  de 
leurs  hommes  à terre , & en  firent 
monter  deux  à bord  du  Senaut.  M. 

I Jones  revint  enfuite  avec  la  pinafle 
|du  Capitaine  Chandeler  bien  équipée 
I & bien  armée  : il  y mit  tout  l’argent , 

|la  vaiffelle  & les  paquets  qu’il  put 
trouver , & les  amena  à bord  du  Se- 
naut , pour  qu’on  les  leur  rendit  à 
leur  arrivée  à Madras.  Les  gens  de- 
jmeurés  dans  la  chaloupe  , craignant 
qu’on  ne  fit  une  fécondé  vifite  qui  leur 
laiiroit  été  très  défagréable , faifirent 
il’occafion  de  s’échapper  pendant  la 
i|nuit. 

Le  25  de  Mal , le  Senaut  la  Rofe  ^ ïis  arrivent 
lleva  Tancre , & fit  voile  pour  Mada-  % , 

Igalcar,  ahn  d y compléter  fa  cargai- 
Iffon,  à caufe  d’un  différent  furvenu  en-  v 
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Naufrage  du  CHpitcllllÇ  Chsildcld*  ÔC  IcS  lî!** 

avoient  d’abord  vendu 
' plus  de  cent  têtes  de  bétaii , & qui 
An^  i755.  les  avoient  enfuite  emmenés.  Le  mê- 
me jour  qu’ils  quittèrent  la  terre  ils 
virent  une  voile  qui  étoit  la  barque , 
& elle  vint  aiiffi->tôt  à eux  ; deux  des 


gens  n\onterent  à bord  du  Senaut , le 
charpentier  qui  en  étoit  un  , engagea 
le  Capitaine  Chandeler  à acheter  la 
barque  pour  cinq  cents  roupies  dont 
il  fit  fon  billet.  Ils  avoient  pris  les  fix 
autres  hommes  demeurés  à la  riviere 


Sainte-Lucie  , mais  trois  étoient  déjà 


morts  5 & deux  très  malades  de  la  fa- 
tigue qu’ils,  avoient  foulFerte  en  voya- 
geant par  terre  : ces  derniers  mouru- 
rent auffi  quelques  jours  après.  Chan- 
dler  fit  voile  pour  Madagafcar,  de 
conferve  avec  la  barque , découvrit 
cette  Ifle  après  vingt-deux  jours  de 
cours,  & jetta  l’ancre  le  14  de  Juin 
à Morondova.Le  16,  il  y arriva  auffi 
le  Caernarvon , commandé  par  Nor- 
ton Hiitchinfon , chargé  en  Europe 
polir  la  Chine. 

Comme  les  paquets  & le  tréfor 
etoient  deirinés  pour  Madras  , ils  fe 
mirent  dans  le  Caernarwon  , quittè- 
rent Morondo  va  le  premier  de  Juillet, 
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ôc  arrivèrent  le  premier  d’Août  à Ma- 
dras, où  ils  remirent  les  paquets  , 
le  tréfor  ôc  tous  les  effets  particu- 
liers. 

Fin  du  dou^ijcmc  & dernier  Volume^ 


Naiifri^^e  du 
Dodington, 
Cfeap.  III, 

An  I75>v 
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le  bonheur  de  le  rejoin- 
dre, 371.  Ils  fe  remet- 
tent en  mer  pour  l’An- 
gleterre ,372.  Ils  abor- 
dent à Yarmouth,  374. 
Eskimaux^  peuples  de  l’A- 
mérique , 291.  Ce  qu’ils 
appellent  Yeux  de  nei- 
ge, 2p4.  Leur  humani- 
té, 342.  Leur  adreffe  , 
343.  Laideur  de  leurs 
femmes  , 344. 


Gz/^/72,  Tune  des  iiles  Ma- 
riamnes  , la  feule  qui 
foit  habitée  par  les  Ef- 
pagnols^  146. 

H 

(Rlviere  de  ) qui 
tombe  dans  le  détroit 
d Hudfon  , 300.  Ufage 
qu’on  fait  des  chiens  dans 
ce  pays,  3 r O.  Defcrip- 
tion  des  bords  de  cette 
riviere , 3 1 2.  Leurs  pro- 
duaions,  3.13.  Phéno- 
mènes qu’on  y remar- 
que, 314.  Froid  excef- 
Èf  de  ce  pays,  31 6. 
Des  habitants  ,320.  Ef- 
fets pernicieux  de  l’eau- 
de-vie,  321.  Leurs  ha- 
bitations ,322.  Leur  pro. 
bité  , 323.  Leur  nour- 
riture, 324.  Des  poîf- 
fons  du  pays,  325.  On 
y étrangle  les  vieillards  , 
326.  Leur  religion , 3 27. 

L 

Lama  ^ i/îes  fur  les  côtes 


G 

G A LIONS  de  Manille  : 
Récit  de  leur  voyage  à 
Acapulco , 49.  Com- 
ment on  les  renouvelle 
d’eau,  53.  Défauts  de 
cette  navigation  , 53. 
Leur  retour,  63. 


de  la  Chine,  1^4. 
Luçon  ^ l’une  des  ifles  Phi- 
lippines : fa  defcription  , 


Macao  ^ ville  delà  Chi- 
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ne , au  pouvoir  des  Por- 
tugais : fa  defeription , 
M.5- 

hlanïlU  ^ l’une  des  Philip- 
pines : grand  commerce 
de  cette  ille  , 41.  Sa 
defeription  5 45.  Nature 
de  fon  commerce , 46. 
Avantages  que  les  Mif- 
fionnaires  en  retirent , 
47.  T ort  qu’il  fait  à celui 
d’Europe , 48. 

Marbre  ( ifle  de  ) au-delà 
du  détroit  d’Hudfon  : fa 
defeription,  298. 

Marïamnes , ifles  , autre- 
ment nommées  des  La- 
rons  : leur  defeription  , 

Mijjionnaires , Jéfuites  de 
la  Californie  : leur  éta- 
bliffement  , 5p.  Leurs 
foins  pour  conferver  le 
Galion  de  Manille  , 60. 

Mitchell^  l’un  des  Capi- 
taines de  l’efcadre  de  M. 
Anfon  : Prife  qu’il  fait 
avec  le  Gloucefter,  lô, 

P 

Payta.  Le  Gouverneur 
de  cette  ville  fait  des 
difpofitions  infruélueu- 
fes  pour  la  reprendre, 
2.  Les  Anglois  y met- 
tent le  feu , 5.  Richefles 
qu’ils  en  retirent , 9. 
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Perles  de  l’ifle  de  Quibo  : 
leur  qualité  ,25.  Epreu- 
ves qu’on  y fait  des 
plongeurs  , 2^. 

P orra , plante  marine , qui 
fert  au  Galion  à connoî-' 
tre  l’approche  de  la  ter- 
re , 57- 

Pros , efpeces  de  barques 
des  ifles  Mariamnes  : 
leur  defeription,  148. 

Q 

<2  U IB  O 5 ifle  de  la  mer  du. 
Sud:  fa  defeription , 20. 
Beauté  de  cette  ifle  : 
Cafeade  naturelle  qu’on 
y remarque,  22.  Perles 
qu’on  y trouve , 25. 

R 

Rhyma  , fruit  des  Indes , 
aufîi  nommé  fruit  à pain: 
fa  defeription  , 115. 

Rota , l’une  des  ifles  Ma- 
rîamnes  , d’oii  l’on  tire 
du  riz  pour  celle  de 
Guam,  14^. 

S 

Samfon , Capitaine  du  Do- 
dington  , fe  fépare  de 
fes  confors,  377.  11  fuit 
une  route  différente  de 
celle  des  autres  vaif- 
feaux,  378.  Il  périt  dans 
le  naufrage  de  fon  bâti- 
ment , 379. 
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Saypan  , l’une  des  Mes 
Mariamnes , 104. 

Serigan  , l’une  des  dfles 
Mariamnes , 102. 

Sucker , poiffon  de  la  baie 
d’Hudfon  , 325, 

T 

Tinian  ^ l’une  des  ifles 
Mariamnes , 104.  Beau- 
té de  cette  Me,  106.  Sa 
defcription  , iii.  Ani- 
maux qu’on  y trouve  , 
ÏÎ3.  Ses  produéiions  , 
Ü4.  Température  de 
l’air  , Ses  incom- 
modités , 120. 

Tltymag  , poifTon  de  la 
baie  d’Hudfon , 323. 

Torpille^  engourdiflement 
que  caufe  ce  poilTon , 8 1 . 

Tortues  de  TiHe  de  Quibo  : 
.leurs  différentes  efpeces, 
26.  Bonté  de  la  chair  de 
ces  animaux  , 27. 

V 

Færnon  (l’Amiral)  com- 
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mande  la  flotte  deflinée 
pour  le  fiege  de  Cartha- 
gene,  237.  Peu  d'intel- 
ligence de  cet  Amiral  , 
257.  Il  refufe  de  foute- 
nirles  troupes  de  terre, 
26^.  fon  caraélere,  267. 
Nouvelles  preuves  de 
fon  entêtement , 277, 

W 

TFa  G ER,  Defcription  du 
détroit  qui  porte  ce  nom, 

357* 

TF ^ntworth , Brigadier  gé- 
néral5fuccede  àMonfieur 
Cathcartpour  comman- 
der les  troupes  de  terre 
à l’expédition  de  Car- 
thagene,  234,  Son  ca- 
raêlere,  ' 267. 

Y 

York  , nom  d’un  fort  bâ- 
ti dans  la  baie  d’Hudfon, 
3 3 5 . fa  defcription  ,336. 
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